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Point  de  Croix ,  Point  de  Couronne . 


DISCOURS 


Dans  lequel  en  expliquant 

LA  NATURE  ET  LA  DISCIPLINE 

DE  LA 

SA1NTE  CROIX  DE  CHRIST, 

l’auteur  fait  voir 

Que  la  feule  voie  pour  arriver  au  repos  et  au  Royaume  de 
Dieu,  eft  de  fe  renoncer  foi-meme,  et  de  porter 
chaque  jour  la  Croix  de  Christ  ; 

Auquel  il  a  ajoute, 

jLes  Temoignages  de  plulieurs  Perfonnages  favans  et 
celebres,  tant  anciens  que  modernes,  qui  viennent 
a  l’appui  des  Verites  contenues  dans  ce  Traite. 

EN  DEUX  PARTIES. 


Par  Guillaume  Penn. 


Puis  il  difoit  a  tous  ;  Si  quelqu’un  veut  vcnir  apres  moi,  qu'il  renonce  a  lui- 
memc,  et  qu’il  charge  fur  foi  de  jour  en  jour  fa  croix,  et  qu’il  me  fuive. — 
Due  ix.  23. 

J’ai  combattu,  j  ai  acheve  ma  courfe,  j’ai  garde  la  foi  :  quant  au  refte,  la 
Couronne  de  juftice  m’eft  refervee,  &c.  2  Tim.  iv.  7,  8. 
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PRE'FAC  E. 


Lecteur, 


I"  A  grande  affaire  de  la  vie  de  l’homme,  eft 
de  repondre  a  la  fin  pour  laqueile  il  eft 
ne,  c’eft-a-dire,  de  glorifier  Dieu,  et  de  fauver 
fon  ame  ;  c’eft  un  decret  du  ciel,  auffi  ancien 
que  le  monde.  Mais  le  fait,  c’eft  que  1’homme 
s’occiipe  le  moins  de  ce  qui  devroit  faire  fa 
principale  occupation,  et  dedaigne  de  s’inftruire, 
pour  fe  connoitre  lui  -  meme,  les  devoirs  qui 
Ini  ont  ete  impoles  en  naiffant,  et  fa  fin;  et  aime 
mieux  employer  fes  jours  (qui  devroient  etre 
pour  lui  autant  de  pas  vers  le  bonheur  eternel) 
d  fatisfaire  fon  orgueil,  fon  avarice,  et  la  con- 
voitile  de  fon  coeur :  comrne  s’il  n’etoit  ne  que 
pour  lui-meme,  ou  plutot  comme  s’il  s’etoit  fait 
lui-meme;  et  qu’il  ne  fut  pas  fujet  a  rendre 
compte  a  un  Etre  fuperieur,  et  a  lubir  fon  ju- 
gement.  Voi!a  dans  quelle  erreur,  et  dans  quelle 
miferable  condition,  l’homme  s’eft  jette  en  defo- 
beiflant  a  la  loi  de  Dieu  dans  fon  coeur ;  en 
fefant  ce  qu’il  fait  qu’il  ne  doit  pas  faire,  et 
en  omettant  de  faire  ce  qu’il  fait  qu’il  doit  faire. 
Tant  que  cette  maladie  exiftera  chez  l’homme, 
il  fera  de  fon  Dieu  fon  ennemi,  et  fe  rendra 
indigne  de  l’amour,  et  incapable  du  falut,  que 
Dieu  a  manifefte  au  monde  par  fon  fils  Jefus- 
Chrilt. 
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P  R  E'  F  ACE. 


Lecteur,  ii  tu  es  de  ce  nombre,  le  confeil 
que  je  te  donne,  c’eft  de  rentrer  en  toi-meme, 
ct  d  y  examiner  1’etat  de  ton  ame;  car  Chrift 
t  a  donne  une  lumiere  pour  t  aider  a  le  faire. 
Cherche  foigneufement,  et  a  fond  ;  ta  vie  en 
depend,  il  y  va  du  falut  de  ton  ame.  C’eft 
une  elide  a  laqnelle  il  n’y  a  point  a  revenir ; 
li  tu  t  egares,  ta  perte  eft  irreparable  ;  le  monde 
cat  3  ei  ne  leroit  pas  une  ranqon  fuffifante  pour 
te  lacheter.  Veux-tu  done,  pour  ce  monde  de 
peu  de  valeur,  te  mettre  en  retard,  manquerl’oc- 
caiion  de  ton  falut,  et  perdre  ton  ame  ?  Je  fais  que 
tu  as  a  faire  a  un  Dieu  dont  la  patience  eft  grande; 
mais  enfin  ce  terns  d  cpreuve  doit  finir;  ne  pro- 
voque  done  pas  Dieu,  qui  t’a  fait,  a  te  rejetter. 
Sais-tu  de  quoi  il  s’agit?  il  s’agit  de  Tophet,  de 
1  enter,  ele  1  angoifle  eternelle  des  damnes.  O  lee- 
tear!  fouffre  qu  un  homme,  qui  connoit  les  ter- 
leurs  du  Seigneur,  te  perfuade  d  etre  ferieux,  di¬ 
ligent,  et  fervent,  dans  1  oeuvre  cle  ton  prop-re 
ialut.  Souftfe,  qu  un  homme  qui  connoit  auffi 
la  conlolation,  la  paix,  la  joie,  et  les  plaifirs,  des 
voics  de  la  juftice,  fexhorte  et  t’invite  a  pre- 
ter  3  oreille  aux  reproches  et  aux  convictions  de 
la  lumiere  et  de  Tefprit  de  Chrift,  dans  ta  pro¬ 
pre  confcience,  et  a  endurer  le  jugement,  ton 
qui  t  es  rendu  coupable  de  peche.  Le  feu  he 
brule  que  la  paille,  le  vent  n’emporte  que  la 
paille  la  plus  legere  ;  abandonne  ton  corps,  ton 
ame,  ton  efprit,  a  Celui  qui  rend  toutes  chofes 
nouvelles :  nouveau  ciel,  nouvelle  terre,  nouvel 
amour,  nouvelle  joie,  nouvelle  paix,  nouvelles 
oeuvres,  nouvelle  vie*  et  nouvelle  converfation. 
Le  peche  a  corrompu  les  homines,  et  les  a  ren- 
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PREFACE. 

dus  d’un  mauvais  alloi;  il  faut  qu’ils  foient  fau- 
ves  par  le  feu  qui  les  purgera ;  c’eft  pourquoi 
on  compare  la  parole  de  Dieu  au  feu,  et  le 
jour  du  falut  a  un  four,  et  Chrift  lui-meme  a 
un  raffineur  d’or  et  d’argent. 

Eh  bien,  ledeur,  ecoute  moi  un  moment; 
je  cherche  ton  falut,  voila  mon  delfein,  ainfi 
tu  m’excuferas.  Un  raffineur  eft  venu  pres  de 
de  toi,  fa  grace  t’eft  apparue  ;  elle  te  fait  voir 
les  convoitifes  du  monde,  et  t’enleigne  a  y  re- 
noncer.  Re9ois  fon  levain,  et  il  te  changera  ; 
re9ois  fa  medecine,  et  elle  te  guerira:  il  eft  aufli 
infaillible  que  genereux,  il  ne  requiert  point 
(V argent,  et  il  eft  fur  de  te  guerir.  1  oucher 
fa  robe  fuffit  autrefois,  et  fuffira  encore  aujour- 
d’hui :  fa  vertu  eft  la  meme,  elle  eft  inepuifable; 
car  en  lui  habite  la  plenitude.  Beni  loit  Dieu, 
de  ce  qu’il  pent  ainii  fuffire  a  nos  befoins  !  11 
lui  a  donne  le  pouvoir  de  fauver  tons  ceux 
qui  viennent  a  Dieu  par  lui ;  viens  done,  et 
il  te  changera,  oui,  il  rendra  ton  corps  vil,  lem~ 
blable  a  fon  corps  glorieux.  Il  eft  en  verite 
le  grand  philofophe,  la  fageffe  de  Dieu,  qui 
change  le  plomb  en  or,  et  les  chofes  viles  en 
chofes  precieufes  ;  car  de  pecheurs  il  fait  des 
faints,  et  d'hommes  il  en  fait  prelque  des  dieux. 
Que  nous  refte-t-il  done  a  taire,  pour  eprou- 
ver  en  nous-memes  fon  pouvoir  et  fon  amour  t 
Void  la  Couronne;  mais  ou  eft  la  Croix?  ou 
eft  la  coupe  amere,  et  le  bapteme  de  fang?  Aye 
courage,  ledeur,  et  fois  comme  lui ;  pour  ob- 
tenir  cette  joie  tranfeendante,  eleve  ta  tete  au- 
deffus  du  monde,  et  alors  ton  lalut  iera  proche 
en  verite. 

’  La 
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y  ^j£l  ^ioix  eft  la  voie  de  C  hrift,  pour  arrivef 
a  la  Couronne  de  Chrift.  Voila  quel  eft  le  fu- 
jet  du  difcours  fuivant;  qui  fut  d’abord  compofd 
tandis  que  jetois  prifonnier  a  la  Tour  de  Lon- 
dres  en  1668,  et  qui  eft  reimprime  aujourd’hui 
avec  de  grandes  augmentations,  et  contient  dif- 
terens  temoignages;  afin,  ledeur,  de  te  gagner 
a  Chrift,  ou,  ii  tu  lui  es  deja  gagne,  afin  de  ten 
raprocher  de  plus  pres.  C’eft  un  fentier  ou 
Dieu,  par  la  bonte  eternelle,  m’a  fait  entrer 
dans  ma  jeuhefle,  a  la  fleurde  mon  age.  J’avois 
alors  environ  vingt-deux  ans,  il  me  prit  par 
la  main,  et  me  fit  abandonner  les  plaiiirs,  les 
vanites,  et  les  efperances  du  monde.  Jai  o-’oute 
des  jugemens  de  Chrift,  et  de  fes  mifericordes  ; 
et  ]  ai  eu  pait  a  la  haine  et  aux  reproches  du 
monde  ;  je  me  rejouis  dans  mon  experience, 
et  la  conlacre  a  ton  fervice,  en  Chrift.  C’eft 
unx  dette  dont  j  etois  charge,  et  qui  etoit  at¬ 
tendee  depuis  long-terns  ;  maintenant  je  m’en 
luis  acquit  te,  mon  ame  eft  dechargee  5  je  la 
laifie  a  ma  patrie,  et  au  monde  Chretien.  ’  PuilTe 
T)icu,  s  tl  lm  plait,  rendre  mon  ouvrage  utile 
a  tons;  et  detourner  le  coeur  des  homines  de 
1’envie,  de  la  haine,  et  de  l’amertume,  qu’ils 
ont  les  uns  contre  les  autres,  a  caufe  des  chofes 
oe  ce  monde;  faciihant  1  humanite  et  la  charitc* 
a  l’ambition  et  a  I’avarice,  pour  lefquelles  ils 
rempliflent  la  terre  de  trouble  et  d’oppreflion  ; 
afin  que,  recevant  dans  leurs  coeurs  1’efprit  de' 
Chrift,  dont  les  fruits  iont  l’amour,  la  paix,  la 
joie,  la  temperance,  et  la  patience,  l’amour  fra- 
teinel,  et  la  chaiite,  ils  puiilent,  en  corps,  en 
ame,  et  en  efprit,  former  vine  triple  ligue  con¬ 
tre 
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tre  le  raonde,  la  chair,  et  le  diable,  qui  feuls 
font  les  ennemis  communs  du  genre  humain; 
et  qu’apres  en  avoir  triomphe  durant  le  cours 
d  une  vie  de  renoncement  a  foi-meme,  par  le 
pouvoir  de  la  Croix  de  Jefus,  ils  puiflcnt,  a  la 
fin,  obtenir  le  repos  eternel,  et  le  royaume  de 
JDieu. 

j  1 


Tel  eft, 


Ami  Leifteur, 


L’objet  des  defirs  et  des  prieres 


De  ton  fervent  ami  en  Chrift, 


✓ 


Guillaume  Penn. 


Js.B.  L  Auteur,  par  No  C'rofs,  No  Crown,  a 
voulu  dire ,  qui  nc  portera  point  la  Croix ,  nob- 
tiendra  point  la  Couronne ;  mats  on  a  prcj'crc  la 
traduction  htterale ,  Point  de  Croix,  Point  de 
Couronne,  pour  Je  rapprocher  autant  quil  etoit 
pojfible  de  la  brievete  du  Titre  Anglois. 


POINT  DE  CROIX, 
POINT  DE  COURONNE. 


I.  P  A  R  T  I  E. 


CHAP.  I. 

§.  I.  Tie  la  neceffite, pour  tons  les  homines  en gene¬ 
ral,  de  porter  la  Croix  de  Chrijl ,  et  du  peu  de 
cas  qii en  font  les  Chretiens.  §.  2.  Combien  la  pure- 
te  du  Chriflianifme  ejl  degeneree  en  convoitife ,  et 
les  plaifrs  du  monde  font  devenus  V objet  des  Joins 
et  de  V etude  des  Chretiens :  qu  ils  ont  encheri  fur 
Vimpiete  des  inf  deles.  §.  4.  Cette  depravation  ef 
la  Jeconde  partie  de  la  tr  age  die  commencce  par 
les  Juifs ,  et  ef  pire  que  la  premiere  :  V  opprobre 
auquel  les  Chretiens  ont  expofe  leur  Sauveur.  §. 
5.  2T  un  bout  de  V univers  a  V autre,  le  peche  ef 
de  la  me  me  nature  :  les  pecheurs  font  tons  de  la 
me  me  eglife ,  Us  font  les  enfans  du  diable  :  la  pro- 
fejfion  de  religion  des  me  chans ,  ajoute  encore  a 
leur  iniquite.  §.  6.  Un  loup  n  ef  point  un  agneau ; 
et  un  pecheur ,  tant  qu  il  refe  dans  fon  peche ,  ne 
pent  etre  un  faint .  J.  Les  me  chans  perfecute- 

ront  les  bons  :  les  faux  Chretiens  ont  perfecute  les 
vrais  Chretiens ,  parcequ  ils  refufoient  d' admettre 
leurs  fiperf  itions  :  opinions  etrangeres  et  char - 
nelles  que  les  faux  Chretiens  ont  adoptees,  ton - 
chant  le  Chriflianifme :  danger  de  cette  erreur ♦ 
§.8.  Cette  ref  exion  ef  le  motif  qui  in a  fait  en - 
treprendre  ce  difcours ;  pour  detour ner  les  homines 
de  la  convoitife  du  monde ,  ct  les  inviter  a  fe  char - 
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SL  *  chaquc  jour  de  la  Croix  de  Chrijl ,  comme 
ttant  la  feule  voie  quil  nous  ait  laiffee  pour  ar- 
river  au  bonheur  eterneL  §.  g.  Lcs  mechans 
trouvmt  leur  condamnation  dans  leur  propre 
cos  tit  :  la  vraie  religion  et  le  vrai  culte  conffent 
a  fair  e  la  volonte  de  Dieu .  Id  av  ant  age  que  les 
bons  auront  fur  les  mechans  au  jugement  dernier . 
§  *  1  Priere  pour  la  Chretiente ,  pour  qii  elle  nc 
fit  pas  rejettee  au  grand  jour  du jugement.  Ex¬ 
hortation  pour  V engager  a  confiderer  quelle  re- 
femblance  il  y  a  entrelle  et  Chrijl :  sil  ejl  fin 
fauveur ,  comment,  et  de  quoi ,  il  Va  fauvee  : 
qu  elles  preuves  elle  a  que  cette  grand  oeuvre  a 
ete  operee  en  elle.  Spue  Chrijl  ejl  venu  fauver 
l  homme  du  peche ,  et  de  la  colere ,  qui  en  ef  la 
confequence  :  il  ef  venu ,  non  pour  fauver  V homme 
dans  fon  peche ,  mais  pour  le  J'auver  du  peche,  et 
de  la  recompenfe  du  peche . 


UOIQU’IL  foit  de  la  plus  grande  im¬ 
portance  pour  Tame  de  Phomme,  de 
connoltre  la  dodrine  de  la  croix  de  Chrift,  et  de 
la  mettre  en  pratique,  d’autant  que  e’eft  la  feule 
voie  qui  puilie  mener  au  Chriftianifme,  et  le  fen- 
tier  ou  les  anciens  ont  marche  de  tout  terns  pour 
arriver  au  bonheur;  il  faut  pourtant  que  je  dife, 
quoiqu’avec  une  douleur  extreme,  qu’on  Pentend 
fi  peu,  qu’on  la  neglige  tant,  et,  ce  qu’il  y  a  de 
pis,  qu’elle  eft  tellement  contrediie  par  la  vanite, 
la  fuperftition,  et  1’intemperance  des  gens  qui  font 
profellion  d’etre  Chretiens  ;  qu’il  faut,  ou  que 
nous  renoncions  a  croire  ce  que  le  Seigneur  Jefus 
nous  a  dit  felon  Luc  xiv.  27.  lavoir  que  dficonque 
tie  charge  fur  foi  fa  croix ,  et  nc  vient  apres  lui ,  ne 
pent  etre  fon  difciple ;  ou  bien,  ft  nous  l’admettons 
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pour  etre  vrai,  que  nous  concluions  que  la  plupart 
des  Chretiens  fe  trompent,  et  s’abufent  milerable- 
ment,  dans  la  grande  affaire  du  Chriftianifme,  et 
de  leur  propre  lalut. 

§.  II.  Car,  quelque  enclins  que  nous  foyons  a. 
examiner,  avec  indulgence  et  charite.lesdifferentes 
nations  qui  pretendent  participer  au  faint  nom  de 
Chrift;  fi  pourtant,  nous  voulons  etre  juftes,  nous 
ne  pouvons  nous  defendre  d’avouer,  que,  malgre 
toutes  les  graces- avantageufes  de  la  lumiere,  et  les 
obligations  a  la  fidelite,  que  le  monde  a  reques 
dans  ces  derniers  fiecles,  par  la  venue,  la  vie,  la 
dodtrine,  les  miracles,  la  mort,  la  refurredtion  et 
l’afcenfion  de  Chrift,  ainfi  que  par  les  dons  de  fon 
Efprit  faint ;  a  quoi  il  faut  aj outer  les  ecrits,  les 
travaux,  et  le  martyre  de  les  chers  difciples  dans 
tous  les  terns ;  a  peine  retrouvons  nous  autre  chofe 
du  Chriftianifme  que  le  nom  :  et  comrne  la  vieille 
nature  et  la  vie  payenne  ont  ufurpe  ce  nom  de 
nos  jours;  cela  fait  que  ceux  qui  le  profeflent  ne 
font  que  de  vrais  payens  deguiles  ;  car,  quoiqu’ils 
n’adorent  plus  les  memes  idoles,  ils  adorent  Chrift 
avec  la  meme  difpofition  de  coeur ;  et  ils  ne  fau- 
roient  faire  autrement,  tant  qu’ils  vivront  dans  la 
meme  convoitife  :  de  forte  que  le  Chretien  qui  ne 
fe  mortifie  point  et  le  payen  font  de  la  meme  re¬ 
ligion.  Car  quoique  les  objets  auxquels  ils  adrel- 
fent  leurs  prieres  foient  dilferens,  1  adoration  de 
fun  et  de  l’autre  eft  forcee,  et  de  pure  ceremonie  ; 
et  la  divinite  qu’ils  adorent  n’eft  autre,  que  le  dieu 
du  monde,  le  fouverain  feigneur  des  concupif- 
cences  ;  c’eft  a  lui  qu’ils  rendent  hommage,  et  de 
tout  le  pouvoir  de  leur  ame,  et  de  leurs  lacultes. 

Que  mangerons  nous,  que  boirons  nous,  de  quoi 
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nous  vetirons  nous,  comment  pafferons  nous  le 
terns,  comment  pourrons  nous  amaffer  des  ri- 
chefles,  augmenter  notre  pouvoir,  etendre  nos 
terres,  illuftrer  notre  nom,  et  perpetuer  nos  fa¬ 
milies  fur  la  terre?  Cette  bafle  convoitife  eft  ex- 
primee  tres  pathetiquement,  et  entierement  com- 
prife,  dans  ces  paroles  de  Papotre  bien-aime,  Jean  : 
La  convoitife  de  la  chair ,  la  convoitife  des  yeux,  et 
l  orgueil  de  la  vie ,  qui ,  dit-il,  n  eft  point  du  Pere , 
mais  ef  du  monde ,  qui  vit  dans  le  peche. 

§•  III.  Ceft  line  reflexion  bien  trifte,  et  cepen- 
dant  une  verite  inconteftable,  que  ces  convoitifes 
charnelles  font  Punique  objet  de  l’etude,  des  foins, 
et  de  la  converfation,  de  la  malheureufe  Chreti- 
ente;  et  ce  qui  aggrave  le  mal,  c’eft  que  ces  maux 
n’ont  fait  qu’augmenter  avec  le  terns.  Car  le 
monde  a  empire  en  vieilliflant,  et  le  mauvais 
exemple  de  la  convoitife  des  fiecles  pafles,  et  les 
pitoyables  conclufions  qui  en  font  la  fuite,  loin 
d’arreter  la  notre,  n’a  fait  que  1’exciter :  de  forte 
que  les  homines  de  ce  fiecle  femblent  avoir  en- 
cheri  fur  Pimpiete  de  ceux  qui  les  ont  precedes, 
et  avoir  tellement  furpafle  leurs  modeles,  qu’au 
lieu  d’augmenter  en  vertu,  quand  les  terns  ont 
^te  meilleurs,  ils  n’ont  point  rougi  de  s’abaifler 
meme  au  deflbus  des  payens  par  leur  vie  fcan- 
daleufe.  Leur  hauteur,  leur  convoitife,  leur  im- 
purete,  leur  ivrognerie,  leurs  juremens,  leurs 
inenfonges,  leur  envie,  leur  medifance,  leur  cru- 
aute,  leur  fourberie,  leur  avarice,  leur  injuftice, 
et  leur  oppreflion,  font  devenues  ft  communes,  fe 
pratiquent  avec  tant  d’art,  et  font  pouflees  a  un 
tel  exces,  que  cela  a  ete  caufe  que  les  infideles  ont 
ete  fcandalifes  et  aigris,  au  point  de  meprifer  cette 
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religion  fainte,  qu  ll  ne  tenoit  qu  a  eux,  de  leiu 

faire  aimer,  par  leur  bon  exemple. 

&  IV.  Cette  malheureufe  renonciation  a  la 
purete  des  Chretiens  des  premieis  iiecles,  qui  fe- 
foit  la  gloire  du  Chriftianifme,  ne  peut  etre  re- 
gardee,  que  comme  la  feconde  et  la  plus  cruelle 
partie  de  la  tragedie  commencee  par  les  Juifs  fur 
le  bienheureux  Sauveur  du  inonde.  Car  les  Juifs, 
aveugles  par  leur  ignorance,  et  fortement  preve- 
nus,  comme  ils  l’etoient,  par  la  manieie  oppofee 
aux  prejuges  du  monde  dont  il  paroi licit  parmi 
eux,  ne  voulurent  point  le  reconnoitre,  lorlquhl 
vint ;  mais  le  perfecuterent  pendant  deux  ou  trois 
ans,  et  finirent  par  le  crucifier  en  un  jour.  Mais 
la  cruaute  des  faux  Chretiens  dure  plus  long  terns : 
car  ils  ont  commence  comme  Judas  par  le  recon¬ 
noitre,  et  depuis,  ils  l’ont,  pendant  plufieuis  ne¬ 
cks,  baffement  trahi,  perfecute,  et  crucifie,  par  une 
apoftafie  continuelle  :  abandonnant  les  pnncipes 
de  faintete,  et  de  renoncement  a  foi-meme,  con- 
tenus  dans  fa  doctrine :  dementant  leur  foi  par 
leur  conduite.  C’elt  de  ceux-la  que  hauteur  de 
i’epitre  aux  Hebreux  nous  dit,  $ue,  quant  a  eux,Heb.  6.  6- 
ils  crucifient  de  nouveau  le  Fils  de  Dieu ,  et  l  expo -> 
fent  a  F opprobre :  ce  lont  leurs  coeurs  coirompus 
que  jean,  dans  l’Apocalypfe,  appelle,  Les  places  ^  n. 
de  la  grande  cite ,  qui  ejl  appellee  fpirituellement  • 
Sodome  et  Egypt e,  oh  auffi  noire  Seigneur  a  ete  cru¬ 
cifie.  Et  comme  dit  le  Chrift  autrefois,  Les  en- 
nemis  d'un  homme  font  ccux  de  fa  propi y  niafou ; 
de  meme  les  ennemis  de  Chrift  de  nos  jouis  lout 
principalement  ceux  qui  profeffent  fon  nom  :  ds  =/• 
crachent  contre  lui ,  le  clouent ,  ie  pet  cent.  It  com  on 
nent  d'epines ,  et  lui  donnent  a  boire  du  vinaigre  et 
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du  Jin,  Et  cela  n’eft  pas  difficile  a  comprendre  ; 
car  ceux  qui  vivent  dans  les  memes  principes,  et 
le  meme  etat  de  perverfite,  que  les  Juifs  qui  Pont 
crucrfie  exterieurement,  doivent  le  crucifier  inte- 
rieurement :  puifque  ceux  qui  rejettent  la  grace 
qui  eft  adhiellement  dans  leurs  coeurs,  tiennent 
a  la  meme  louche,  et  font  de  la  meme  generation, 
que  les  Juifs  endurcis,  qui  refifterent  a  la  grace’ 
qui  leur  apparoilfoit  alors  en  Chrift,  et  par'lui. 

§•  ^ •  -D  un  bout  de  l’univers  a  l’autre,  le  peche 
eft  de  la  meme  nature  ;  car  quoiqrfun  menteur 
ne  foit  pas  un  ivrogne,  ni  un  jureur  un  fornica- 
teui,  et  que  ni  1  un  ni  1  autre  ne  ioient  a  pro- 
prement  parler,  meurtriers,  cependant  ils  font 
tous  de  la  meme  eglile  ;  ce  font  tout  autant  de 
branches  du  meme  tronc;  ils  ne  font  qu’une  fa- 
mille.  1  ous  lont  illus  du  meme  pere,  c?eft  le 
diable,  comme  le  difoit  le  Chrift  aux  Juifs  ces 
Jean  8.  de  grands  feleurs  de  profeffions.  Or  les  Juifs  etoient 
34>  a  45-  1’eglife  vilible  de  ce  tems-la :  ils  lui  citoient  Mo'ife, 
et  Abraham,  et  s’en  difoient  defcendus;  mais  il  ne 
lit  aucun  cas  de  leurs  pretenlions,  et  leur  dit  for- 
mellement  que,  ^ uiconque  fait  le  peche ,  ef  efclave 
du  peche .  Us  fefoient  les  oeuvres  du  diable,  et 
par  confequent  etoient  les  enfans  du  diable.  Or, 
cet  argument  conferve  toute  fa  force  tant  que  les 
memes  raifons  fubliftent;  et  par  confequent  s’ap- 
Fom.  6.  plique  encore  au  cas  prefent:  Vous  etes  ef  claves, 

1  '  dit  Paul,  de  celui  a  qui  vous  obeifcz:  et  comme  dit 
i  jean  3,  Jean  aux  fideles  de  la  primitive  eglife,  £>uc  per~ 
7’  ‘  fonne  ne  vous  feduife  :  celui  qui  vit  dans  le  peche 
ef  du  diable.  Judas  en  etcit-il  meilleur  Chreti- 
Mati.  26.  en  parcequ’il  crioit  Maitre  bicn  te  foit ,  et  bailoit 
Chrift?  Mais  bien  loin  de  la;  car  ce  n’etoit  que 

le 


Part.  I.  Point  de.  Couronne. 

ic  li gnal  dont  il  etoit  convenu  pom  1c  tralm  ,  ct  cc 
qu’il  en  fefoit,  n’etoit  que  pour  le  faire  connoitre 
aux  cruels  Juifs,  ahn  qu  ils  le  priffent.  1!  1  apclloit 
Maitre,  mais  il  le  trahifloit ;  il  le  baifoit,  mais  il 
Pavoit  vendu  pour  etre  mis  a  mort.  Voila  a  quoi 
fe  termine  toute  la  religion  ties  faux  Chretiens.  Si 
vous  leur  demandez,  Chrift  eft-il  votre  Seigneur . 

Ils  s’ecrient,  A' Dieu  ne  plaife  qu’il  en  fut  autre- 
ment :  oui,  il  eft  notre  Seigneui.  Foit  bion,  mais 
o-ardez  vous  fes  commandemens  ?  Non,  eft-ce  quc 
nous  le  pouvons  ?  Comment  done  pouvez  vous 
vous  dire  fes  difciples  ?  Cela  eft  impoflible,  vous 
repondent  ils  ^  comment !  vous  voudiiez  que  nous 
gardaflions  ies  commandemens  ?  C  eft  ce  que  nul 
homme  ne  peut  faire.  Quoi !  impoflible  .de  faire 
les  chofes,  de  1  execution  defquelles  Chiift  a  fait 
dependre  lapoflibilite  d’etre  Chretien?  Chrift  eft- 
il  deraifonable  ?  Moijfonne-t-il  oh  iln  a  point  feme?  Math. 
Peut-il  nous  donner  des  preceptes,  et  nous  laifler 
dans  l’incapacite  de  les  accomplir?  C’eft  ainli  que, 
comme  Judas,  ils  1  cipcllcut  mciitie;  mais  me  me 

terns  s’accordent  avec  les  medians  de  ce  monde, 
pour  le  trahir.  Ils  le  bailent,  et  1  embiaflent,  pio- 
feflant  exterieurement  fon  nom ;  puis  ils  le  ven- 
dent,  pour  fatisfaire  leur  paflion  dominante.  Ain¬ 
li,  comme  difoit  Dieu  dans  l’ancien  terns,  ils  Font  Efa. 
affervi par  lours  peches,  et  auffi  pour  leurspeches.  *4- 
*  §.  VI.  Que  perfonne  ne  fe  trompe  foimeme  ; 
Cueille-t-on  les  raifins  a  des  e pines ,  ou  les  fgucs  a  des  Mat. 
char  dons?  Un  loup  n’eft  point  une  brebis,  ni  un 
vautour  une  colombe.  A  quelque  culte,  a,  quelque 
fociete,  a  quelque  eglife  que  tu  appartiennes;  c  eft 
la  verite  que  Dieu  a  declaree  au  genre  humain.,que 
meme  ceux  qui  auront  adopte  la  iorme  de  fainte- 
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te»  ™ais  ftQ*  ne  fe  mortifiant  point,  en  dementi- 
ront  la  puilfance  par  leur  vie,  feront,  non  pas  la 
vraie,  mais  la  faulfe  eglife  :  qui,  quoiqu’elle  fe  dife 

^nUJe  de  ASneaui  ou  I’eglife  de  Chrift,  eft 
Myjtere,  ou  la  Babylone  myflerieufe,  juftement 

nominee  par  Ie  Saint  Efprit,  La  mere  des  paillar- 
dijes,  et  des  abominations  de  la  terrc :  parcequ’- 
ayant.  degenere  de  la  chaftete  et  de  la  purete 
nretienne,  elle  a  adopte  les  abominations  de  la 
.babylone  payenne  ;  qui  dtoit  autrefois  une  ville 
pleine  de  luxe,  renommee  pour  etre  la  demeure 
des  rois  de  Babylone,  et,  a  cette  epoque,  la  cite 
a  pius  lemarquable  de  toute  la  terre,  pour  1’or- 
gueil  et  le  luxe.  Ce  qu’elle  etoit  alors,  la  Ba¬ 
bylone  myftique  1  eft  de  nos  jours,  la  grande 
ennemie  du  peuple  de  Dieu. 

•  §.  VII  II  eft  bien  vrai  que,  Ceux  qui  font  nes 

Jelonla  chair,  hdijfent  et  perfecutent  ceux  qui  font 
nes  Jelon  l  efprit ,  et  dont  le  cceur  ef  circoncis.  Ces 
dermers  femblent  ne  pouvoir  connoitre,  ni  adorer 
Dieu  felon  fes  inventions,  felon  les  methodes  et 
les  formes  qu  elle  prefcrit,  ni  recevoir  pour  doc¬ 
trine  fes  vaines  traditions,  pas  plus  qu’ils  ne 
peuvent  fe  conformer  a  fes  coutumes  et  a  fes  ma- 
nieres  corrompues  dans  leur  converfation.  Voyant 
ceja,  elle  joint  la  perfecution  a  l’apoftafie.  II  ne 
lui  fuffit  pas  d ’avoir  degenere  de  fancienne  pure- 
te  elle  ne  donnera  point  de  repos  aux  autres 
qu’ils  ne  deviennent  complices  defa  depravation, 
ou  ne  repoivent  fa  marque.  Qui  pourroit-etre 
plus  fage  qu’elle,  que  la  mere  eglife  ?  Non,  non : 
et  perfonne  ne  peut  faire  la  guerre  a  la  bete  fur 
laquelle  elle  eft  montee,  ni  a  ces  puilfances  mon- 
daines  qui  la  protegent,  et  font  voeu  de  la  fou- 
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tenir  contre  les  cris  de  tous  ceux  qui  refufent  de 
ia  reconnoitre.  L’apoftafte  et  la  fuperftition  font 
toujours  hautaines,  et  ne  peuvent  fouffrir  ceux 
qui  different  d’opinion  avec  elles :  il  faut  que  tous 
acquiefcent  ou  periffent.  C’eft  pourquoi  dans  les 
murailles  de  cette  Babylone  myftique,  la  grande 
cite  des  faux  Chretiens,  Ton  trouve  fous  l’autel, 
les  ames  de  ceux  qui  ont  ete  tues  pour  la  parole 
de  Dieu,  et  pour  le  temoignage  qu’ils  ont  mainte- 
nu,  et  leur  fang  lui  eft  impute  par  le  Saint  Efprit 
dans  f  Apocalypfe.  11  ne  faut  pas  s’etonner  que  aPoc.  6. 9. 
celle  qui  a  crucifie  le  Seigneur,  mette  fes  fervi- 
teurs  a  mort :  mais  ce  qui  eft  etrange  et  barbare, 
c’eft  qu’elle  tue  fon  epoux,  et  egorge  fon  Sauveuri 
quoiqu’elle  paroiffe  faire  tant  de  cas  de  ces  deux 
noms,  et  qu’ils  lui  ayent  ete  ft  avantageux,  et 
raeme  qu’elle  ait  voulu  s’en  faire  honneur;  quoi- 
que  fans  aucune  apparence  de  juftice.  Mais  fes 
enfans  font  ft  bien  reduits  fous  la  domination  des 
tenebres,  par  un  effet  de  leur  defobeillance  conti- 
nuelle  a  la  manifeftation  de  la  lumiere  divine  dans 
leurs  ames;  qu’ils  oublient  ce  que  1’homme  etoit 
ci-devant,  et  ce  qu’eux-memes  devroient  etre  a 
prefent ;  et  ne  reconnoiffent  plus  le  vrai  et  pur 
Chriftianifme  quand  ils  le  rencontrent ;  et  cepen- 
dant  fe  font  gloire  d’en  faire  profeffion.  Leurs 
idees  touchant  le  falut  font  ft  fauffes,  et  ft  char- 
nelles,  qu’ils  donnent  le  nom  de  bien  au  mal,  et 
celui  de  mal  au  bien ;  ils  font  d’un  diable  un 
Chretien,  et  d’un  faint  un  diable:  de  forte  que 
quoique  le  plan  d’iniquite,  felon  lequel  ils  reglent 
leur  vie,  foit  une  chole  aufft  triftg,  qu’elle  leur  eft 
nuiftble;  cependant  l’idee  fauffe  qu’ils  fe  forment, 
qu’ils  peuvent  etre  les  enfans  de  Dieu,  en  merne 
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terns  qu  ils  defobeifient  a  fes  faints  commande- 
mens  ;  qu  ils  peuvent  etre  les  difciples  de  Chrift, 
en  meme  terns  qu  ils  le  revoltent  contre  fa  croix  ; 
et  membres  de  fon  eglife  qui  eft  fans  tache  et  fans 
ude,  tandis  que  leur  vie  eft  pleine  des  taches  et 
oes  lides  ;  cette  idee  eft,  de  toutes  leurs  erreurs, 
la.  plus  pernicieufe  a  leur  falut  eternel.  Car  ils 
vivent  en  paix  dans  le  fein  du  peche,  et  fe  croyent 
en  furete  au  milieu  de  leurs  tranfgreflions.  Leur 
vaine  efpeiance  ferine  leurs  yeux  a  la  conviction, 
et  previent  1’effet  de  ces  tendres  mouvemens,  qui 
pourioient  les  mener  a  la  repentance:  de  forte  que 
jti  fain! e  idee  qu  ils  le  font  de  leur  devoir  envers 

Dieu,  leur  eft  aufti  nuilible  que  leur  rebellion 
contre  lui. 

Ainfi  ils  marchent  entoures  de  precipices,  et  fe 
fiattent,  juiqu  a  ce  que  fe  trouvant  engloutis  dans 
le  tombeau,  le  jugement  du  Tout-Puiflant  les  tire 
de  leur  lethargie,  et  detrompe  leurs  pauvres  ames, 
en  leur  fefant  lentir  1  angoifte  des  mechans,  la 
recompenfe  due  a  leurs  oeuvres. 

§*  VIII.  Tel  a  ete,  tel  eft,  ettelfera  le  jugement 
de  tous  les  Chretiens  mondains:  fin  fi  terrible 
que,  quand  meme  je  n’y  lerois  pas  poufle  par 
mon  devoir  envers  Dieu,  et  envers  mon  prochain; 
etant  hornme,  et  ayant  eprouve  la  crainte  des 
jugemens  du  Seigneur  dans  la  voie  et  l’oeuvre  de 
mon  propre  falut;  la  compaflion  feule  fuffiroit 
pour  m  animer  a  detourner  les  homines  des  fu- 
perftitions  et  des  convoitifes  du  monde  ;  et  a  ex- 
horter  ceux  qui  font  profeflion  d’etre  Chretiens  a 
connoitre  la  Croix  de  Chrift,  et  a  sen  charger  de 
jour  en  jour ;  d  autant  que  c'eft  la  feule  voie 
qu  il  nous  ait  laiflee  et  ordonnee  de  luivre,  pour 
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arriver  au  bonheur:  afin  que  ceux  quijufqua 
prefent  n’ont  fait  qu’ufurper  ce  nom,  parviennent 
a  avoir  la  realite ;  afin  que,  par  le  pouvoir  de  la 
Croix,  a  la  quelle  ils  font  encore  morts  au  lieu 
d’etre  morts  au  monde  par  la  Croix,  ils  participent 
a  la  refurredion  qui  eft  en  Jefus-Chrift,  et  foyent 
regeneres  a  une  nouvelle  vie.  Car  ceux  qui  font 
vraiment  en  Jefus-Chrift,  c’eft-a-dire  qui  ont  ete 
rachetes  par  lui,  et  ont  leur  interet  en  lui,  font  de 
nouvelles  creatures.  Ils  ont  requ  une  nouvelle  vo-  Gai.  6.  jS 
lonte ,  qui  leur  fait  faire  la  volonte  de  Dieu,  et 
non  la  leur.  Ils  prient  en  verite  et  ne  fe  moquent 
point  de  Dieu,  quand  ils  difent,  fa  volonte  fait 
faite  en  ter  re,  comme  au  clel.  Ils  ont  de  nouvelles 
affedions,  ils  penfent  aux  chafes  qui  font  en  haut ,  color.  3. 
et  regardent  Chrift  comme  leur  trefor  eternel. 2’  3' 

Ils  ont  une  nouvelle  foi ,  qui  leur  fait  furmonter  les  ,  jean  5. 
pieges  et  les  tentations  de  l’efprit  du  monde  au  4’  5- 
dedans  d’eux-memes,  ou  dans  les  autres,  lorfqu’il 
sy  fait  voir.  Enfin,  leurs  oeuvres  font  de  nouvelles 
oeuvres,  qui  ne  font  point  des  combinaifons  de  la 
fuperftition,  ni  des  inventions  humaines,  mais 
des  fruits  purs  de  l’efprit  de  Chrift,  qui  opere 
en  eux :  tels  que  la  charitc ,  la  joie ,  la  paix,  tin  Gai. 
cfprit  patient ,  la  bont'e ,  la  beneficence,  la  fidelit'e ,  la  2 
douceur ,  la  temperance .  Or  la  loi  ne  condamne 
point  de  telles  chofes  ;  et  ceux,  ait  1  apotre  P aul, 
qui  n’ont  point  l’efprit  de  Chrift,  et  qui  ne  mar- 
chent  point  en  cet  efprit,  ceux-la  ne  lont  point  a  Rom.  s.  9. 
lui,  mais  ils  feront  expoies  a  la  colere  de  Dieu, 
et  ala  condamnation  de  la  loi.  Car  s’il  n  y  a  point 
de  condamnation  pour  ceux  qui  font  en  Chrift, 
et  qui  marchent,  non  felon  la  chair,  mais  lelon 

i’efprit,  ce  qui  eft  la  dodrine  de  Paul,  ceux  qui  ne 
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marcaent  point  felon  cet  efprit  faint,  et  felon  fa 
dodrine,  ne  font  point  en  Chrift;  c’eft-a-dire 
n  ont  aucun  interet  en  lui,  ni  aucun  droit  de  s’at- 
tendre  a  etre  fauves  par  lui  ;  et  confequemment, 
il  7  a  condamnation  contre  ceux-la. 

§.  IX.  Et  la  verite,  c  eft  que  la  religion  des  rae- 
chajio  ext  un  menlonge.  II  n y  a  point  de  paix 
poui  les  me  chans,  dit  le  prophete ;  et  en  verite  il 
ne  peut  7  avoir  de  paix  pour  eux ;  leur  propre 
conlcience  eft  contr  eux,  et  leur  propre  coeur  les 
condamne  dans  toute  leur  defobeilfance.  Qu’ils 
aillent  ou  ils  voudront,  les  remors,  et  fouvent 
meme  la  terreur  les  fuit  partout;  car  c’eft  un  Dieu 
olienfe  qui  les  tourmente,  et  qui  par  fa  lumiere 
met  leurs  peches  en  ordre  devant  leurs  peux. 
Quelquefois  ils  cherchent  a  1’appaifer,  par  leur 
devotion  materielle,  et  leur  culte  qui  ne  confifte 
qu  en  formalites ;  mais  c  eft  en  vain ;  car  la  vraie 
maniere  d  adorer  Dieu,  c’eft  de  faire  fa  volonte;  et 
eux,  ils  la  tranfgreflent.  Tout  le  refte  n’eft  que 
faux  complimens.  En  cela,  ils  reflemblent  a  celui 
qui  difoit,  Jc  vais ,  Seigneur ,  mais  qui  n  alia  point. 
Quelquefois  ils  ont  recours  aux  divertiftemens, 
et  a  la  compagnie,  pour  etouffer  la  voix  de  celui 
qui  les  reprimande,  pour  emoufler  fes  traits,  et 
pour  diffiper  le  trouble  de  leur  ame,  et  fe  met- 
tre,  s’ils  peuvent,  hors  de  la  portee  de  celui  qui 
trouble  leurs  plaifirs;  mais  le  Tout-PuifTant  faura 
toujours  les  rattrapper  tot  ou  tard.  Ceux  qui 
refufent  les  offres  de  fa  mifericorde,  ftniront  im- 
manquablement  par  eprouver  les  eftets  de  fa  juf- 
tice.  Les  pecheurs  endurcis  qui  auront  enfreint 
fes  loix,  auront  beau  demander  alors  aux  mon- 
tagnes  de  les  couvrir,  et  courir  fe  cacher  dans  les 
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cavernes  de  la  terre ;  ce  fera  en  vain.  Son  oeil 
clair-voyant  percera  les  retraites  les  plus  cachees, 
et  jettera  dans  leur  obfcurite  une  lumiere  qui  rem- 
plira  dc  tcrrcur  lcurs  ames  coupablcs,  ct  quc  lien 
ne  fera  capable  d’eteindre,  Dans  le  fait,  leur  ac- 
cufateur  les  fuit  partout,  et  ils  ne  peuvent  pas 
plus  s’en  debarrafler  que  d’eux-memes  :  il  eft^au 
dedans  d’eux-memes,  il  leur  eft  impoffible  de  s’en 
feparer ;  cet  efprit  qui  rend  temoignage  en  fa- 
veur  des  ames  des  juftes,  temoignera  contre  eux; 
oui,  leur  propre  cceur  parlera  aflez  haut  contr’- 
eux,  et,  Si  notrc  cceur  nous  condamne ,  dit  l’apotre  jean. 
Jean,  certes  Bleu  eft  plus  grand  quc  notrc  cceur , 
et  il  connoit  toutes  chofes.  C’eft-a-dire  qu’il  eft  jm- 
poflible  de  fe  fouftraire  aux  jugemens  de  Dieu, 
dont  le  pouvoir  eft  infini,  puifque  l’liomme  ne 
peut  fe  fouftraire  a  la  condamnation  de  fon  pro¬ 
pre  cceur.  C’eft  en  ce  jour  que  les  Chretiens  or- 
gueilleux  et  luxurieux  apprendront  que  Dieu  n’a 
point  d’egard  a  1  apparence  des  peifonnesj  que 
toutes  les  fe&es  et  tous  les  noms  fe  trouveront 
confondus  dans  les  deux  efpeces  fuivantes,  les 
brebis  et  les  boucs,  les  juftes  et  les  mechans,  et 
qu’il  faudra  que  les  juftes  memes  foient  juges; 
c’eft  ce  qui  fait  dire  a  un  faint  homme,  Et  fi  le  ,  Pkr.  4- 
jufie  cjl  difficilement  fauve,  ou  comparoitra  le  me- 1 
chant  et  le  pecheur  ?  Si  les  penices,  ics  paioles, 
et  les  oeuvres  des  juftes,  doivent  etre  pelees  et 
examinees  par  le  Juge  impartial  du  del  et  de  la 
terre,  comment  les  medians  pourroient-ils  etre 
exempts?  Non,  celui  qui  ne  peut  mentii  nous 
dit,  qu’alors  meme  pluiieurs  crieront,  Seigneur^ 
Seigneur ;  citeront  leur  profeflion  et  les  oeuvres 
qu’ils  auront  faites  en  fon  nom,  pour  le  le  ren- 
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lire  propice ;  mais  feront  rejettes,  et  recevront 
'th-  7-  cette  lenience  terrible,  Je  ne  vous  at  jamais  recon- 

nuj.  rdirjj  'VOUS  de  mot ,  vous  qui  vous  adonnez 
a  l  iniquite.  Comme  s’il  difoit,  Retirez  vous  d’- 
ici,  pecheurs  ;  quoique  vous  ayez  profeffe  mon 
nom^  je  ne  veux  point  vous  reconnoitre.  Votre 
vie  pleine  de  vamte  et  d’iniquite,  vous  a  rendus 
incapables  d  avoir  part  a  mon  faint  royaume; 
ietirez  vous  d’ici ;  allez  trouver  les  dieux  que 
vous  avez^  fervis,  vos  paffions  cheries  que  vous 
avez  adorees,  et  le  monde  pervers  que  vous  avez 
tant  convoke  et  adore ;  qu’ils  vous  fauvent  a 
piefent,  s  ils  peuvent,  de  la  colere  qui  va  tomber 
fur  vous,  et  qui  eft  la  jufte  recompenfe  de  vos  ac¬ 
tions.  Voila  quelle  lera  la  fin  de  1’ouvrage  de 
ceux  qui  batiflent  fur  le  fable  j  c  eft-a-dire  que 
le  fouffle  du  grand  Juge  le  renverfera,  et  la  chute 
en  fera  temble.  O  !  c  eft  alors  que  les  juftes  au— 
rent  le  deflus  des  mechans  !  e’eft  pour* cela  qu’- 
23-  un  apoftat  s  ecrioit  dans  l’ancien  terns,  que  je 
m e ui  c  de  la  moit  des  jujles ,  et  que  ma  Jin  Joit  Jem- 
blcible  a  la  leui .  Car  ici  la  lentence  eft  difterente, 
le  Juge  fourit,  il  jette  un  regard  d’amour  fur  fes’ 

•  23’  brebis,  et  leur  fait  cette  invitation  gracieufe,  Ve- 
Jiez  les  bents  de  mon  pere  qui  avez  perfevere  pati- 
emment  a  bien  faire,  et  attendez  depuis  longtems 
1  immortalite.  Vous  avez  ete  les  vrais  compag- 
nons  de  mes  tribulations,  et  de  ma  croix  ;  obe- 
iffant  a  ma  fainte  volonte,  vous  avez,  avec  une 
fidelite  infatigable,  perfevere  jufqu’a  la  fin,  atten¬ 
dant  de  moi,  qui  fuis  l’auteur  de  votre  precieufe 
foi,  la  recompenfe  que  j’ai  promife  a  ceux  qui 
25-  m’aiment  et  qui  ne  fe  decouragent  point.  0  ! 
entrez  dans  lajoie  du  Seigneur ,  et  pojfedez  en  he¬ 
ritage 
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ritage  le  royaume  qui  vous  a  ete  prepare  des  la 
fondation  du  monde. 

§.  X.  O  Chretiente  !  la  priere  que  je  fals  avec 
toute  la  ferveur  poffible,c’eft  qu’apres  la  profeffion 
pompeufe  que  tu  fais  de  Chrift,  et  de  la  ichgion 
douce  et  fainte,  ta  vie  fi  peu  femblable  a  celle  de 
Chrift,  fi  oppofee  a  fes  principes,ne  foit  pas  ta  con- 
damnation  au  grand  jour  ou  il  jugera  le  monde 
entier  ;  et  ne  caufe  pas  la  perte  irreparable  de  ton 
falut.  Ecoute  moi,  une  fois,  je  t’en  lupplie.  Chrift 
peut-il  etre  ton  Seigneur,  et  toi  ne  pas  lui  obeir  ? 

Ou  peux-tu  etre  fon  ferviteur  et  ne  jamais  le  fer- 
vir?  Ne  t’abufe  point,  Car  ce  que  Vhomrne  aura  C’L  5' 7' 
feme,  il  le  moijfonnera  auffi.  II  n’eft  nullement  ton 
Sauveur  tant  que  tu  rejettes,  au  dedans  de  ton 
coeur,  ia  grace  par  laquelle  il  te  fauveroit.  V  oy- 
ons,  de  quoi  t’a-t-il  fauve  ?  T’a-t-il  fauve  de  tes 
paflions  criminelles,  de  tes  affedions  mondaines, 
de  tes  vaines  converfations  ?  Car  fans  cela,  il  n  eft 
point  ton  Sauveur  :  et.  quoiqu  il  fe  foit  oflfert  pour 
etre  le  Sauveur  de  tous,  cependant  il  n  eft  effec- 
tivement  le  Sauveur  que  de  ceux  qui  font  lauves 
par  lui ;  et  nul  de  ceux  qui  vivent  dans  les  peches 
qui  les  perdent  aux  yeux  de  Dieu,  et  dont  Chrift 
eft  venu  pour  les  racheter,  nul  de  ceux-la,  dis-je, 
n’eft  fauve  par  lui. 

C’eft  du  peche  que  Chrift  eft  venu  racheter 
l’homme  5  ainfi  que  de  la  mort  et  de  la  colere,  qui 
en  font  la  recompenfe  ;  et  ceux  qui  ne  lont  point 
fauves,  c’eft-a-dire,  delivres,  par  la  puiftimce  de 
Chrift  dans  leurs  ames,  du  pouvoir  que  le  peche 
a  fur  eux,  ne  peuvent  jamais  etre  lauves  de  la 
mort  et  de  la  colere,  qui  lont  la  recompenfe  allu- 
ree  du  peche  dans  lequel  ils  vivent. 
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Dc  forte  qu  il  ne  taut  que  voir  a  quel  degre  les 
ho  mines  triomphent  des  mauvaifes  difpofitions  et 
des  convoitiles  charnelles,  auxquelles  ils  ont  ete 
devoues,  pour  determiner  a  quel  degre  ils  font 
fauves,  et  peuvent  rendre  temoignage  de  la  re¬ 
demption  qui  derive  de  Jefus-Chrift.  Son  nom 
montre  aflez  quel  eft  fon  ouvrage,  l*u  apelleras  fon 
■r  r  ^  worn  j  c/us,  car  il  fauv era  fon  peuple  de  leurs  p  'e~ 
ches  ;  et  Jean  dit  de  Chrift,  V oila  V agneau  de  Dieu 
qui  ote  le  pech'e  du  monde  !  C’eft-a-dire  voila  celui 
que  Dieu  a  donne  pour  eclairer  fon  peuple,  et  pour 
le  ialut  de  tons  ceux  qui  le  recevront,  lui,  fa  lu- 
miere,  et  la  grace,  dans  leurs  cosups  ;  qui  fe  char- 
geront  chaque  jour  de  leur  croix  etquile  fuivront; 
de  ceux  qui  aimeront  mieux  fe  refufer  le  plaifir 
de  latisfaire  leurs  paffions  que  de  pecher  contre 
la  connoifTance  qu  il  leur  a  donnee  de  fa  volonte, 

ou  de  faire  ce  qu’ils  favent  qu’ils  ne  doivent  pas 
faire. 


CHAR  IL 

j 

.  x.  P or  tout  ce  qui  vient  d  c Ire  dit  lei  Chretiente 
pent  voir  combien  elle  ejl  degeneree  ;  outre  cela 
lafauffe  profejion  quelle  fait  du  Chrifianifme , 
ne  fait  qu  empirer  fon  mal.  §.2.  Mais  par  la 
repentance  et  par  la  propitiation  du  fang  du  Je- 
fus  elle  peut  encore  eprouver  la  mifsricorde  de 
Dieu.  §.  3  .  Il  ef  la  lumiere  du  monde  et  con- 
damne  les  tenebresf  ef-a-dire  Viniquitedu  monde , 
et  il faut  le  connoitre  dans  Vinterieur  § .  4  .La 
Chretiente ,  comme  Vhotellerie  de  Cancien  terns ,  ef 

pleinc 


Part  I.  Point  de  Couronne. 

plelne  d' autre  s  perfonnes ;  clle  ejl  invitee  a  croire 
en  Chrijl ,  a  le  recevoir  et  a  s' adreffer  a  lui  pour 
etre  fauvee.  §.  5.  De  la  nature  de  la  vraie  foi ; 
elle  'domic  la  force  de  triompher  de  toute  appa- 
rence  du  mol ;  ceci  mene  a  confiderer  la  croix  de 
Chrijl ,  qui  ejl  la  chofe  import  ante  qui  a  manque. 
§.  6.  Le  minijlere  apojlolique ,  [on  but ,  fes  bien- 
heureux  effets,  caraElere  du  Ji'ecle  des  apotres. 

La  gloire  de  la  croix  etfon  triomphe  fur  le 
monde payen.  §.8.  Elle  doit fervir,  a  la  Chre- 
tiente ,  de  mefure  pour  voir  ce  qu  elle  n  eft  pas ,  et 
ce  quelle  devroit  etre  :  fa  depravation  ct  ce  qua  en 
ejl  la  caufe.  §.  9.  Les  malheureux  effets  qui  en 
ont  ete  la  fuite.  §.  10  Apres  avoir  ainft  examine 
la  caufe  du  mat,  il  ejl  aife  d'en  connoitre  le  re- 
jnede ,  c  ef  -a— dire  que  le  tnal  vient  de  ne  s  eti  e  pas 
charge  chaquejour  de fa  croix ,  ei  que  le  / emetic  (f 
de  s'  en  charger  fdelement  chaque  jour . 


§.I. 


“N  U  peux,  O  Chretiente,  au  moyen  de  ce 
que  je  viens  de  dire,  et  encore  mieux 


a  laide  de  cette  lampe  que,  (fi  tu  voulois  en  faire 
ufage)  le  Seigneur  a  allumee  au  dedans  de  toi,  et 
qui  n’eft  pas  encore  eteinte,  voir  evidemment 
combien  tu  es  degeneree  et  dechue  de  ta  gloire 
premiere  \  toi  qui  etois  le  temple  du  Smgnmii  5 
et  es  devenue  le  repaire  d  oifeaux  immondes  5  toi 
qui  etois  une  maifon  de  priere,  et  qui  es  devenue 
une  caverne  de  voleurs,  la  fynagogue  de  Satan,  et 
le  receptacle  de  tout  elprit  impute-.  II  imi t  aj ou¬ 
ter  a  cela  que  malgre  ton  apoftafie  evidente,^t  a- 
veuglant  fur  ta  propre  corruption,  tu  t  es  ion- 
dee  fur  la  profeffion  que  tu  fais  du  Clniftiaiii-mc, 
et  t’es  prefomptueufement  flattee  ae  1  elpcianev. 
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de  ton  falut,  Ton  apoftafie  eft  aflez  dangereufe 
ea  elle-meme,  mais  cette  derniere  erreur  rend  ton 
mal  prefque  incurable. 

.  §*  H*  Dependant  comme  le  Dieu  des  entrailles 

*  I3°'  abonde  en  mifericorde,  afin  d’etre  craint ;  et  vu 

^  qu  il  ne  pi  end  point  plailir  a  la  mort  eternelle  des 
20.23,24.  Payvie$  pecneurs,  pas  meme  des  apoftats,  mais 
qu  au  contraire  il  defire  que  tons  connoiftent  la 
v.  write,  mi  ooeiilent,  et  foient  fauves  •  il  a  bien 
Luc.  1.77.  v°ulu  en  coy  er  fon  fils  comme  un  propiciatoire, 

Hebr.  q.2ae  donncq  comme  un  Sanveur,  qui  devoit  oter 
24  a28,  ^es  peches  de  tout  le  monde  :  afin  que  ceux  qui 
croyent  en  lui,  et  qui  le  fuivent,  eprouvent  la  juf- 
tice  de  Dieu  ;  en  ce  qu  il  ieur  remettra  leurs  pe¬ 
ches  et  effacera  a  jamais  leurs  forfaits.  Mainte- 
nant  voici  le  remede  infaillible  que  Dieu  lui-meme 
nous  oft  re  pour  nous  guerir ;  un  elixir  precieux 
qui  11  a  jamais  failli ;  une  medecine  univerfelle 
a  laquelle  aucune  maladie  n  a  jamais  pu  refifter. 

§*  Hi.  Mais  dira-t-on  Qu  eft  ce  que  c’eft  que 
Chrift?  Oil  le  trouver  ?  Comment  le  recevoir,  et 
que  faire  pour  qu  il  opere  en  nous  cette  guerifon 
merveilleufe  ?  Je  men  vais  te  le  dire.  D’abord  il 
eft  la  grande  lumiere  fpirituelle  du  monde,  qui 
eclaire  tout  homme  venant  au  monde;  par  laquelle 
i!  Ieur  fait  voir  clairement  leurs  oeuvres  de  tene- 
bres  et  a  iniquite,  et  les  reprimande  de  les  avoir 
commifes.  Ion  fecond  lieu,  il  11 ejl  pas  loin  de  toi9 
ainfi  que  dit  Papotre  Paul  en  parlant  de  Dieu  aux 
Apoc.3. 20.  Atheniens.  Voici ,  dit  Chrift  lui-meme,  je  me  tiens 
a  la  porte  et  je  frapp  e  ;  fi  quelqu  un  entend  ma  voix 
et  mouvre  la  porte ,/  entrerai  chez  lui  et  je fouperai 
avec  lui ,  et  lui  avec  moi .  De  quelle  porte  peut-ii 
parler  li  ce  n  eft  de  celle  du  coeur  de  1  homme  ? 

§•  iv. 
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§.  IV.  Semblable  a  rhotellerie  clans  fancien  terns, 
tu  as  ete  remplie  d’etrangers,  ton  affedion  a  etc 
pour  d’autres  amans,  et  il  n’y  a  point  eu  de  place 
dans  ton  ame  pour  ton  Sauveur.  C’eft  pourquoi 
ton  faint  n’eft  point  encore  entre  dans  ta  maifon  ; 
quoiqu’il  foit  venu  a  ta  porte,  qu’il  te  bait  fouvent 
offert,  et  que  tu  ayes  tant  fait  profeffion  de  le  defi- 
rer.  Mais  s’il  apelle,  s  il  frappe  encore  a  ta  porte, 
li  fa  lumiere  brille  encore,  li  die  te  fait  encore  des 
reproches,  il  y  a  encore  efperance  que  ton  jour 
n’eft  pas  pafle,  et  que  le  repentir  n’eft  pas  cache  de 
devant  tes  yeux  ;  mais  que  fon  amour  te  pourfuit 
encore,  et  que  fa  bonte  continue  de  t’inviter  a 
ton  falut. 

C’eft  pourquoi,  O  Chretiente!  crois  en  lui,  re- 
pois  le,  et  applique  le,  comme  il  convient,  a  ton 
mal.  Cela  eft  abfolument  neceflaire,  ft  tu  veux 
que  ton  ame  vive  a  jamais  avec  lui.  Il  dit  aux 
juifs,  Si  vous  ne  croyez  que  je  fuis  F envoy e  deDieu ,  Jcan  s- 2r- 
voits  mour rests  en  vos  peches ,  et  la  on  je  veils  vous 
nypouvez  venir :  et  comme  ils  ne  crurent  point  en 
lui,  ils  ne  le  repurent  point,  et  il  ne  leur  fut  d’au- 
cun  avantage  ;  mais  ceux  qui  crurent  en  lui,  le 
repurent,  Et  a  tons  ceux  qui  Font  retqu  (ce  font  les  jean  u  rj* 
paroles  de  fon  difciple  bien-aime)  il  leur  a  donne 
le  droit  d'  et  re  faits  enfctns  deDieu ,  lefquels  ne  font 
point  nes  de  fang,  ni  de  la  volonte  de  la  chair ,  ni  de 
la  volonte  de  Fhomme ,  mais  ils  font  nes  de  Dieu  ; 
c’eft-  a-dire  qui  ne  lont  point  enfans  de  Dieu  fui- 
vant  les  modes,  les  ordonnances  et  les  traditions 
des  hommes,  qui  fe  difent  fon  eglile  et  fon  peuple, 

(mais  ce  n’eft  que  felon  la  volonte  de  la  chair  et 
du  fang,  felon  les  inventions  de  fhomme  charnel, 

fans  la  connoiflance  de  la  regeneration  et  du  pou- 
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'  oir  de  1  eiprit  faint)  mais  vraiment  felon  Dieu  ; 
c  eft-a-dire  felon  fa  volonte,  felon  l’operaticn  et  la 
fandlification  de  ion  efprit  et  de  fa  parole  de  vie 
qui  font  en  eux :  et  ceux-la  ont  tonjours  fu  faire 
nne  jufte  application  de  Chrift,  car  pour  eux  il  a 
ete  propiciation,  reconciliation,  falut,  juftice,  re¬ 
demption  et  j  unification. 

Ainfi  j e  te  ciis,  qu  a  moins  que  tu  ne  croyes  que 
celui  qui  fe  tient  a  la  porte  de  ton  coeur  et  qui 
frappe,  qui  tc  met  tes  peches  par  ordre  devant  tes 
\  eux,  et  qui  t  exhorte  a  ia  repentance,  efc  le  Sau- 
^  eur  ciu  monde,  tu  mourras  dans  tes  peclies,  et  tu 
lie  pouiras  jamais  ailer,  ou  il  eft  alle  :  car  li  tu  ne 
ciois  en  lui,  il  eft  impoffible  qu  il  te  fafie  aucun 
bien,  ou  qu’il  opere  ton  falut.  Chrift  n’opere  pas 
conti  e  la  foi,  mais  par  la  101.  Il  eft  dit  que  dans 
•  1  ancien  terns,  Il  ne  ft  gueres  de  miracles  en  cer¬ 
tains  endroits  a  canfe  de  Uncredulite  du  penple ,  de 
forte  que  ft  tu  crois  vraiment  en  lui,  ton  oreille  fera 
attentive  a  fa  voix  au  dedans  de  toi-meme  ;  et  tu 
lui  ouvriras  lorfqu’il  frapp  era  a  la  porte  de  ton 
coeur  ;  tu  ouvriras  tes  yeux  aux  decouvertes  de  fa 
lumiere,  et  les  inftrudtions  de  fa  grace  te  devien- 
dront  precieufes. 

§.  V.  La  nature  de  la  veritable  foi,  eft  de  pro- 
duire  une  fainte  crainte  d’oiTenfer  Dieu,un  refpedt 
profond  pour  fes  preceptes,  et  1’attention  la  plus 
particuliere  au  temoignage  interieur  de  fon  efprit, 
qui,  dans  tous  les  fiecles,  a  conduit  dune  maniere 
fure  fes  enfans  a  la  gloire.  Car  comme  ceux  qui 
croyent  vraiment, fe  pretent  a  tous  les  mouvemens 
que  Chrift  excite  dans  leur  ame,  auffi  eft-il  vrai 
que  ceux  qui  repoivent  Chrift  de  cette  maniere, 
repoivent  avec  lui  le  droit  d’etre  faits  enfans  de 
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de  mortifier  leurs  paffions,  dc  gouverner  leurs  af¬ 
fections,  de  refifter  aux  tcntations,  dc  icienoncci 
eux-memes,  et  de  triompher  des  appas  les  plus  ie- 
duifans  du  monde.  Telle  eft  la  vie  de  la  bienheu- 
reufe  croix  de  Chrift,  qui  va  fane  lc  lujet  du  dift* 
cours  fuivant;  et  toi  O  homme,  tu  dois  t  en  char¬ 
ger,  ft  tu  veux  etre  difciple  de  Jefus  ;  et  1  on  ne 
fauroit  dire  cine  tu  reqois  Chrift  ou  que  tu  ciois 
en  lui,  tant  que  tu  rejetteras  la  croix.  .  Cai  de 
meme  que  le  feul  moyen  que  Dieu  nous  ait  donne 
pour  notre  falut  eft  de  recevoir  Chrift,  de  meme 
la  feule  veritable  preuve  que  nous  le  recevons, 
e’eft  de  le  fuivre  chaque  jour,  portant  fa  cioix  : 
par  confequent  il  nous  1  a  enjoint  comme  la 
marque  par  laquelle  il  veut  reconnoitie  ics  dil- 
ciples,  Si  quelquun  vent  venir  apres  moi,  quilre-  Math.  16, 
nonce  a foi-meme ,  et  quit  charge  fa  croix  et  mefuive .  ““ 

Voila,  O  Chretiente,  ce  qui  t  a  grandement 
manque  ;  et,  ceci  te  manquant,  a  etc  la  leule 
caule  de  ce  que  tu  es  ft  miferablement  dechue  de 
la  purete  du  Chriftianifme.  Si  tu  y  fonges  feri- 
eufement  tu  ne  feras  que  ton  devon,  et  en  meme 
terns  tu  adopteras  le  meilleur  moyen  de  te  relever. 

Mais  de  meme  qu’il  faut  qu’un  medecin  con- 
noifle  la  caufe  d  une  maladie,  pom  pouvoir  y  ap- 
pliquer  avec  jugement  et  coniiance  les  remedes 
neceffaires  5  de  meme,  lorfque  tu  connoitias  et 
que  tu  auras  inurement  confidere  la  caufe  premi¬ 
ere  de  ta  chute  et  de  ta  maladie  fpirituelle,  cette 
connoiflance  t’eclairera  fur  les  moyens  deta  gue- 
rifon.  Pour  cela  il  eft  neceflaire  de  pahei  en  ic- 
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ont  travaille  les  premiers  ala  vigne  du  Seianeur  •  et 
i  cela  nous  fait  tomber  dans  quelques  repetitions 
je  crois  que  1 ’importance  et  la  dignite  du  fujet  les 
feront  paffer,  Ians  qu’il  foit  befoin  d ’autre  excufe. 
,,  y-  Le  travail  des  apotres  felon  les  paroles 

a <rtes  26.  Q/n  des  Premiers  qui  s’y  foient  adonnes,  etoit 

lS.  a  ouvnr  les  yeux  des  hommes ,  ajin  quils  fuffent 

converts  des  tenebres  ala  lumiere, ,  et  de  la ptiffance 
ae  Satan  a  Dieu}  c’eft-a-dire,  afin,  qu’au  lieu  de 
ecder  aux  tentations  et  aux  mouvemens  de  Satan, 
qm  ell  le  Prince  des  Tenebres  ou  de  l’iniquite  • 

(  v,  mot  tenebres  n  etant  qu’une  expreffion  meta- 
phorique  qui  repond  a  iniquite)  par  la  puiffance 
y  loin  enlendement  etoit  obfcurci,  et  leurs 
dines  retenues  dans  la  fervitude  du  peche ;  ils  tour- 
naflent  leurs  efprits  vers  1’apparition  de  Chrift,  la 
Lumiere  et  le  Sauveur  du  monde  ^  qui  par  fa  lu- 
ruitie  hut  dans  leurs  ames,  et  par  la  ieur  donne  la 
connoifiance  de  leurs  peches,  decouvre  en  eux 
toutes  tentations  et  inclinations  au  mal,  et  les  en 
reprimande  lorfqu’ils  s’y  laiffent  aller,  afin  qu’ils 
deviennent  enfans  de  lumiere,  et  marchent  dans 
la  voie  de  la  juftice.  Pour  que  cette  bienheureufe 
rciormation  s  operat,  Chrifl  donna  a  fes  apotres 
iOn^eipiit  et  la  puifiance  ;  afin  que  les  homines, 
ceilant  ae  dormir  en  pleine  fecurite  dans  le  ne- 
che,  et  1  ignorance  de  Dieu,  fe  reveilialfent  a  la 
juftice,  et  que  le  Seigneur  Jefus  leur  donnat  vie: 
c’eft-a-dire  qu’ils  renonpaflent  au  peche,  qu’ils 
ic  refufaftent  les  plailirs  de  1  iniquite,  et  que  par 
tin  repentir  finceie  ils  tournaflent  leurs  coeurs  a 
Dieu  en  fefant  le  bien  :  et  c’eft  en  quoi  confifte  la 
veritable  paix.  Et  en  effet  Dieu  benit  tellement  les 
tiavaux  nudes  de  ces  pauvres  artilans,  qu’il  avoit 
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cependant  choiiis  pour  etre  les  glands  ambafla- 
deurs  vers  le  monde,  qu  en  pen  d  annees  plulicui  ,■> 
milliers  d’hommes  qui  avoient  vecu  dans.  le 
monde,  eloignes  de  Dieu,  fans  penfer  a  lui,m  le 
craindre;  fans  loi,  fans  connoillance  de  1  opeiation 
de  fon  efprit  dans  leurs  coeurs,  et  captives  par  leurs 
palfions  charnelles :  furent  frappes  interieurernent 
et  vivifies  par  la  parole  de  vie,  et  devinrent  len- 
fibles  a  la  venue  et  a  la  puilfance  de  Jefus-Chnft 
(en  qualite  de  legiflateur  et  de  juge  dans  leurs 
ames)  lui  dont  la  lumiere  et  l’efprit  faint  dev- 
roient  mettre  en  plein  jour  et  ccndamner  les  ceu- 
vres  de  tenebres  qui  etoient  cachees,  engendrer 
en  eux  un  repentir  fincere  de  ces  oeuvres  mortes, 
afin  qu’ils  ferviifent  le  Dieu  vivant  en  nouveaute 
d’efprit.  De  forte  que  des  lors  ils  ne  vecurent 
plus  pour  eux-memes,  et  ne  fe  laiflerent  plus  en- 
trainer  comme  auparavant  par  les  differentes  pal¬ 
fions  qui  leur  -avoient  fait  oublier  la  vraie  crainte 
de  Dieu  ;  mats  la  loi  de  V efprit  de  vie, ,  par  laquelle  Rom’ 
ils  s’affranchiffoient  de  la  loi  du  peche et  de  la 
mart ,  devint  leur  delice,  et  ils  la  meditoient  nuit 
et  jour.  La  crainte  qu  ils  avoient  de  Dieu  n  -  9 

etoit  plus  un  commandement  d’hommes,  en- 
feigne  par  des  hommes ;  mais  Feffet  de  la  con- 
noiffance  qu’ils  avoient  reque  par  fon  opeia¬ 
tion  et  de  Fimpreffion  qu  il  avoit  faite  lui  leuis 
ames.  Ils  avoient  renonce  a  leurs  anciens  mai- 
tres,  favoir  le  monde,  la  chair  et  le  Diable,  et  s  e- 
toient  mis  fous  la  direction  fainte  de  la^  giace  ue 
Chrift  qui  leur  enfeignoit  a  renoncer  a  Fimpiete  et  *. 
aux  pajjlons  mondaines  et  a  vivre  dans  le  prefent 
fiecle  fobrement ,  jujlement  et  r e Figieufement  .  c  en 
la  vraiment  la  CROIX  de  CHRIST,  ct  la  vie- 
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qa  die  fait  remporter  a  ceux  qui  la  portent. 
.  cette  croix  ils  mouroient  journellement  a  la 
vie  qu  ils  avoient  menee  ci-devant ;  et  fe  tenant 
amtement  fur  leius  gardes  contre  les  mouvemens 
iecrets  du  malin  dans  leurs  cceurs,  ils  ecrafoient 
e  peche  dans  la  nailfance,  au  moment  meme  de 
atentation:  de  forte  que,  fuivant  le  confeil  de 
apotie  Jean,  Ils  fe  confervoient  eux-memes ,  et  le 
malm  ne  les  touchoit  point. 

^  luniide,  que  Satan  ne  peut  fouftrir,  et 
que  Chrift  leur  avoit  communiquee,  le  decouvroit 
aux  premieres  approches,  et  aux  moindres  at- 
taques  qu’il  fefoit  fur  fame  ;  et  la  puiffance  qu’ils 
recevoient,  par  leur  obeilfance  interieure  aux 
manifeftations  de  cette  bienheureufe  Jumiere,  leur 
donnoit  la  force  de  lui  refifter  et  de  triompher 
ne  tons  les  ftratagemes.  A  ce  moyen,  ou  rien 
n  etoit  examine  auparavant,  rien  ne  palfoit  alors 
fans  etre  examine.  Chaque  penfee  fubiffoit  un 
jugement,  et  ils  ne  lui  donnoient  point  de  place 
dans  leur  ame,  qu’ils  n’en  apprcuvaflent  l’origine 
et  les  confequences.  11  n  y  avoit  point  a  craindre 
de  recevoii  des  ennemis  pour  des  amis,  tant  qu’¬ 
ils  veiiloient  fi  ftridlement  au  guichet  de  leur 
ame.  Alors  le  vieux  del  et  la  vieille  terre, 
c  eft-a-dire  la  vieille  converfation  terreftre,  alors 
le  vieux  culte  charnel,  c’eft-a-dire  le  culte  Juif, 
ou  emblematique,  difparut  rapidement;  et  chaque' 
jour  toutes  chofes  devinrent  nouveiles,  Car  ce- 
Ini-la  ji  etoit  point  Juif  qui  ne  1' etoit  qu  au  dehors , 
et  cehe-ia  )i  etoit  point  la  veritable  circoncifion  qui 
etoit  fait  e  par  dehors ,  en  la  chair ;  mats  celui-la  etoit 
Juif  qui  l  eioit  au  dedans ,  et  la  veritable  circonci— 
don  etoit  cede  qui  etoit  du  cceur ,  en  efprit ,  et  non 

pas 


t 


-5 


Part.  I.  Point  de  Cguronne. 

pas  dans  la  lettre ;  et  la  louange  dc  ce  jufn  etcit 

point  des  homines ,  vials  de  Dieu . 

§.  VII.  Et  en  effet,  la  gloire  de  la  Croix  bril- 

loit  d’une  maniere  fi  frappante,  au  travers  du 
renoncement  a  foi-meme  de  la  vie  dc  ceux  qui 
la  portoient,  que  les  Payens  en  etoient  remplis 
d’etonnement  ;  et  qu  en  pen  dc  terns,  lcuis  autcls 
furent  ebranles,  leurs  oracles  decredites,  la  mul¬ 
titude  fut  frappee,  la  dodrine  de  la  Croix  gagna 
a  la  cour,  fe  repandit  dans  leurs  armees,  et  mena 
apres  elle  en  triomphe,  leuis  pieties,  leurs  ma- 
giftrats,  et  leurs  generaux,  comme  autant  de  tro- 
phees  de  fa  puiflance  et  de  la  vicioire. 

Tant  que  cette  integrite  regna  parmi  les  Chre¬ 
tiens,  la  prefence  de  Dieu  en  eux  etoit  giande, 
et  fon  pouvoir  qui  les  accompagnoit  etoit  invin¬ 
cible;  elle  eteignoit  la  force  du  feu,  fer  molt  les  HeK  i  i.dc 
fr ueules  des  lions ,  les  fefolt  e  eh  upper  du  tranchant  ifa.  43. 2. 
des  epees ,  envlfager  fans  cralnte  les  Inf  rumens  de  la 
la  cruaute ,  convaincre  leurs  juges ,  et  convert ir  leurs tin- 
bourreaux .  Enhn  les  moyens  que  leuis  ennemis 
employoient  pour  les  detruire  ne  fervoient  qu  a 
les  multiplier,  et  par  un  effet  de  la  profonde  la- 
gefle  de  Dieu,  tons  les  eftoits  de  ceux,  qui,  dans 
tons  leurs  delfeins  ne  viloient  qu  a  oolcurcii  la 
verite,  fe  tournoient  a  1  avantage  de  cette  meme  pan.  6.  t(l 
yerite.  Alors  aucune  penfee  vaine,  aucune  parole^ 
oifeufe,  aucune  addon  indecente,  n  etoit  permife. 

On  ne  permettoit  ni  regards  immodeftes,  ni  vete- 
mens  elegans,  ni  parures  mondaines,  ni  compli- 
mens,  ni  honneurs  perfonels ;  et  encore  moins  ces 
libertes  li  contraires  aux  moeurs,  et  ces  vices 
fcandaleux,  qui  de  nos  jours  lout  en  vogue  par¬ 
pen  les  Chretiens,  mais  dont  on  ne  trouvoit  alors 
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aucun  exemple  chez  ceux-ci,  et  qui  n’auroient 

ft' 5'  *5'  )as  ^  toIerces.  Leur  foin  n’etoit  point  de perdre 
it ur  terns  precieux,  mais  de  le  racket er ,  afm  d’en  a- 

voir  affez  pour  traveller  a  la  grande  oeuvre  de  leur 
falut,  ce  qu  ils  feloient  loigneufernent  avec  crainte 
et  en  tremblant.  Ils  ne  facriftoient  point  leur 
terns  aux  bals,  aux  mafcarades,  aux  fpeCcacles,  a 
la  danfe,  dans  les  repas,  et  au  jeu  :  non,  non:  ils 
avoient  bien  plus  a  coeur  de  s’affurer  de  leur 
vocation  et  de  leur  ele&ion  celefte,  que  de  s’oc- 
cupei  des  miferables  et  [utiles  plaihrs  du  monde. 
Car  ayant,  avec  ivloiTe,  vu  celui  qui  eft  invift- 
ble,  et  etant  perfuades  que  fon  amour  et  fa  bien- 
veillance  font  preferables  a  la  vie ;  et  la  paix  de 
fon  efprit  a  la  faveur  des  princes;  comme  ils 
ne  ciaignoient  point  la  colere  de  Cefar,  ils  ai— 
moient  mieux  fouffrir  les  afflidions  des  vrais  pe- 
lerins  de.  Chrift,  que  de  jouir  des  plaifirs  du 
pccne  qui  ne  durent  qu  une  faifon:  fefant  plus 
de  cas  de  fes  reproches,  que  des  trefors  periffables 
de  la  terre.  Or,  ft  les  tribulations  du  Chriftia- 
tiilme  leur  paroifloient  preferables  aux  joies  de 
ce  monde,  et  les  reproches  de  fun  a  tous  les  hon- 
neurs  de  1  autre,  i!  n’y  avoit  allurement  point  de 
tentations  qui  puffent  alterer  l’integrite  de  la 
Chretiente. 

§.  VIII,  Par  ce  tableau  de  la  Chretiente  des 
premiers  fiecles,  tu  peux  voir,  O  Chretiente,  ce 
que  tu  n’es  pas ;  et  par  confequent,  ce  que  tu  de- 
vrois  etre.  Mais  comment  fe  fait-il,  qu’a  la  fuite 
d’un  Chriftianifme,  ft  plein  de  douceur,  de  mi- 
fericorde,  de  renoncement  a  foi-meme,  fi  patient, 
ft  rnodere,  ft  faint,  ft  jufte,  ft  bon,  ft  conforme 
a  Chrili  uont  il  proieifoit  le  nom  ;  nous  voyons 
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le  Chriftianifme  de  nos  jours  defigure  par  la 
fuperftition,  l’idolatrie,  la  perfection,  l’orgueil, 
la  colere,  l’envie,  la  malice,  l’amour  propre,  l’i- 
vrognerie,  la  concupifcence,  l’impurete,  le  men- 
fonge,  les  juremens,  les  maledi&ions,  l’avarice, 
l’oppreffion,  la  fraude,  et  toutes  les  autres  abo¬ 
minations  qui  font  connues  fur  la  terre  ;  et  cela 
a  un  exces  capable  de  fcandalifer  les  fiecles  les 
plus  corrompus  du  Paganifme;  et  qui  fait  que  le 
monde  dans  ce  fiecle  furpaffe  encore  plus  le  monde 
des  fiecles  pafles  par  fon  iniquite,  que  par  le  nom- 
bre  d’annees.  je  demande  d’ou  peut  venir  un 


changement  fi  lamentable? 

Je  dis,  et  il  me  paroit  indubitable,  que  la  rai- 
fon  de  cette  depravation  ell  ton  manque  d’atten- 
tion  interieure  a  la  lumiere  de  Chrift,  qui  luiloit 
dans  ton  lime ;  qui  te  fefoit  voir  tes  peches,  et  les 
condamnoit ;  et  qui  t’enfeignoit  les  moyens  et  te 
donnoit  la  force  d’y  renoncer  et  d’y  refifter. 
Car  de  meme  qu’au  commencement  ce  n’e- 

JL 

toient  point  les  commandemens  des  homines,  qui 
t’avoient  enfeigne  a  craindre  Dieu,  et  a  t’ab- 


ftenir  de  l’iniquite,  mais  bien  cette  lumiere  et. 
cette  grace  qui  reveloit  les  penlees  et  les  deffeins 
les  plus  fecrets  de  ton  coeur  ;  qui  cherchoit  les 
parties  les  plus  cachees  de  tes  entrailles,  mettant 
tes  peches  par  ordre  foils  tes  yeux,  t’en  blamant, 
ne  fouftrant  en  toi  aucune  mauvaife  penfee,  au- 
cune  parole  oileule,  aucune  oeuvre  de  tenebres, 
fans  la  juger;  auffi,  des  que  tu  as  commence  a 
ne  plus  faire  attention  a  cette  lumiere  et  a  cette 
grace,  a  negliger  cette  fainte  garde  qui  le  fefoit 
ci-devant  dans  ton  coeur;  et  que  tu  n’y  as  plus 
fait  fentinelle  comme  auparavant,  pour  la  gloire 

de 
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fC  Pieu  et  pourta  propre  paix;  1’ennemi  du 
bonheur  de  1  homme,  qui  ne  s’endort  jamais,  a 
Dien  vi te  profile  de  ton  relachement,  et  t’a  prefen- 
te  a  chaque  occafion,  des  tentations  qui,  par  l’a- 
nulogie  qu  elles  avoient  a  tes  propres  inclinati¬ 
ons,  fin  ont  rendu  ta  conquete  facile. 

riE:fn  tu/s  ceffi  de  te  charger  du joug  faint  de 
Cniift  et  de  porter  ta  croix  chaque  jour.  Tu 
es  revenue  indiiTerente  touchant  tes  propres  affec¬ 
tions,  tu  n  as  plus  veille  fur  tes  actions;  mais  tu 
Kqgagc  de  te  viler  tes  ccmptes  dans  ta  propre 
conference,  avec  Chrift  ta  vraie  lumiere,  le  grand 
furveihant  de  ton  ame,  et  le  feul  juge  de  tes  oeu¬ 
vres.  A  ce  moyen  la  crainte  de  Dieu  s’eft  affoi- 
blie  chez  toi,  et  l’amour  de  Dieu  s’y  eft  refroidi, 
la  vanite  a  abonde  en  toi  et  ton  devoir  t’eft  de- 
venu  a  charge.  Alors  les  formalizes  font  venues 
remplacer  le  pouvoir  de  la  faintete,  la  fuperftition 
a  pns  la  place  de  l’inftitution  de  Chrift.  Tandis 
que  le  miniftere  de  Chrift  etoit  de  retirer  les  ef- 
prits  defies  difciples  d’un  temple  exterzeur,  d’un 
rite  et  d’un  fervice  charnel,  pour  qu’ils  rendiffent 
a  DLa  un  hommage  interieur,  et  conforme  a  la 
nature  de  la  divinite  ;  au  contraire,  voila  un 
culte  mondain,  numain,  pompeux,  qui  reparoit, 
et  1  on  letaont  un  temple,  un  autel  et  des  pretres 
mondains.  Ce  fut  alors  que  les fils  de  Dieu  virent, 
de-rechef,  que  les  flies  des  homines  etoient  belles  : 
e’eft-a-dire  que  cet  mil  clair-voyant  que  le  re- 
pentir  avoit  ouvert,  et  qui  ne  Aroyoit  point  de 
beaute  hors  de  Chrift,  s’obfcurcit,  et  que  l’oeil 
de  la  concupifcence  fut  rouvert,  par  le  dieu  du 
nionde.  Alors  les  plailirs  mondains  qui  font  ou- 
bliet  Dieu,  a  ceux  qui  en  font  epris,  quoique 
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meprifes  ci-devant  pour  1  amour  de  Chrift,  com- 
mencerent  a  recouvrer  leur  ancienne  beaute,  et 
a  intereffer  de  nouveau  tes  fens  ;  et  une  fois  que 
tu  y  eus  pris  gout,  elles  devinrent  letude,  le  foin, 
et  le  plaifir  de  ta  vie. 

A  la  verite  il  refta  une  forme  exterieure  de 
culte.  Dieu,  et  Chrift  furent  reveres  en  apparence, 
et  feulement  de  bouche,  mais  ce  fat  la  tout ;  car 
le  fcandale  de  la  Croix  fut  aboli,  le  pouvoir  de 
la  faintete  fut  renonce,  et  le  renoncement  a  foi- 
merae  difparut ;  la  fertilite  a  inventer  des  orne- 
mens  ceremonieux  fut  contre-balancee  par  la  fte- 
rilite  a  produire  les  divins  fruits  de  l’efprit ;  mais 
un  millier  d’ecales  nefauroient  faire  une  noix,  et 
un  nornbre  de  cadavres  n’equivaut  point  a  un 
homrae  vivant. 

§.  IX.  Ainfi  dans  la  religion,  l’experience  fit 
place  a  la  tradition ;  dans  le  culte,  le  pouvoir 
ceda  a  la  forme,  et  la  vie  a  la  lettre ;  de  forte 
qu’au  lieu  de  prefenter  des  requetes  pleines  de 
vie  et  de  force,  animees  par  un  fentiment  pro- 
fond  de  fes  befoins  et  par  l’affiftance  clu  Saint 
Efprit,  qui  etoit  la  maniere  dont  les  anciens 
prioient,  fefoient  une  fainte  violence  a  Dieu,  et 
en  obtenoient  leurs  demandes  ;  on  ne  vit  plus 
qu’un  marmottage  de  routine,  une  formalite  in- 
fipide,  confiftant  en  faluts  et  en  reverences  corpo- 
relles,  en  vetemens  et  autres  ornemens  riches,  en 
parfums,  en  chant  et  en  mufique;  toutes  chofes 
plutot  faites  pour  la  reception  d’un  prince  ter- 
reftre,  que  pour  le  culte  divin  du  leu!  vrai  Dieu, 
qui  eft  un  Efprit  immortel,  eternel,  et  invifible. 

Mais  ton  coeur  devenant  charnel,  ta  religion 

le  devint  auffi,  et  comme  tu  ne  la  trouvois  pas  a 

ton 


3° 


Prov.  15. 

Jacques  4. 


Mat.  16. 
24. 

Marc  8.  34 
Luc  14.  27, 


Point  be  Croix,  Chap.  II. 

ton  gout,  tu  voulus  mi  donner  une  tournure  qui 
tc  pint ;  oubliant  ce  que  dit  le  faint  prophete, 
s.  Le fact  ijice  des  me  chans  ejl  en  abomination  a  Veter - 
zmiel,  et  auffi  ce  que  dit  Jacques,  Vous  demanded 
et  vous  ne  recevez  point ,  et  pourquoi  ?  parceque 
vous  demanded  mal ,  c  eft-a-dire,  pas  avec  un 
coeui  droit,  mais  avec  un  coeur  qui  n’eft  ni  fincere, 
ni  mortifie,  et  qui  n  a  point  la  foi  qui  purifie  fame, 
et  qui  pai  confequent  ne  peut  jamais  recevoir  ce 
qu  il  demande  i  de  forte  qu  on  peut  dire  avec  ve- 
rite  que  ta  religion  ne  fait  qu’empirer  ta  condi¬ 
tion,  parceque  tu  es  tentee  de  croire  que  ta  reli¬ 
gion  te  lend  meilleure,  tandis  que  tu  ne  fespas. 

§*  X.  Maintenant  que  je  t’ai  fait  voir  comment 
tu^  es  fi  triftement  dechue  de  la  purete  de  la  pri¬ 
mitive  eglife,  et  quelle  a  ete  la  vraie  caufe  de 
ta  chute,  (c  eft-a-dire,  ta  negligence  a  te  charger 
ne  la  Croix  de  Chrift)  tu  peux  aifement  t  in- 
ftruire  des  moyens  de  la  reparer. 

Car  vois  par  quelle  parte  tu  es  fortie,  c’eft  par 
celle-la  qu  il  faut  que  tu  rentres;  et  comme  ta 
pei  ce  vient  de  ce  que  tu  as  laiffe  tomber,  et  aban¬ 
donee  la  Croix,  ce  fera  en  te  chargeant  de  la 
Croix  et  la  portant  chaque  jour,  que  tu  la  repa- 
leias.  C  eft  la  feule  voie  par  Jaquelle  les  apoftats, 
de  meme  que  les  pecheurs,  puiffent  devenir  dis¬ 
ciples  de  Jefus,  Si  quelquun ,  dit  Chrift,  vent 
vemr  apres  mot ,  et  etre  mon  dij'ciple ,  qu  il  renonce 
afoi-meme ,  et  qiiil  charge  fa  croix  et  me  fuive\  il 
ne  faut  rien  moins  que  cela:  fais  y  bien  attention, 
car  a  la  verite,  cela  eft  fufftfant,  et  en  meme  terns 
indifpenfable :  point  de  Couronne,  que  par  la 
Croix,  point  de  vie  eternelle  que  par  la  mortpet 
il  eft  bien  jufte  que  les  affections  criminelles  et 
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barbares,  qui  ont  crucifie  Chriit  de  nouveau, 
foient  elles-memes  crucifiees  par  la  fainte  Croix. 

Sang  pour  fang  ;  ainli  la  croix  eft  la  mort  du  pe- 
che,  qui  lui  a  caufe  la  mort,  et  Lui  la  mort  de  la 
mort,  fuivant  ce  paflage,  O  mort ,  je  fcrai  ta  dcf-  Hof.  13.14. 
Iruction. 
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§.  1.  Pfu  ejl-cc  que  c eft  que  la  croix  dc  Chrijl  ?  Ex- 
prejjion  figuree  qui  fignifie  Ic  pouvoir  divin  qui 
mortijiele  monde .  §.  2.  Elle  eft  ainji  definie  par 
Vapotre  Paul  dans  fon  epitre  aux  Corinthicns . 
§.  3.  Ou  ejl-ce  que  la  croix par oit  et  doit  ctre por- 
tee  ?  Dans  Pinterieur  ou  font  les  pajfions  ;  c  ejl 
la  qu  elles  doivent  etre  crucifiees .  §.  4.  E experi¬ 
ence  enf eigne  cela  a  un  chacun ;  affurement  Chrijl 
P dL (Jure  quand  il  dit  “  Car  du  dedans  viennent 
u  les  meurtres ,  PncP  et  c  ejl  la  la  mcPifon  ou  ilfaut 
Her  Phomme  fort .  §.  5.  Comment  doit  on  porter 
la  croix  :  fpirituellement ,  en  Je  refufant  le  plaifir 
du  peche,  en  plaifant  a  Dieu ,  et  obeijjant  a  fa  vo- 
lonte ,  telle  quil  la  manifejle  a  Pdme  par  la  lumiere 
qu  il  lui  donne .  §.  6.  Pout  cela  fait  voir  la  dip - 
ficulte  et  en  mcme  terns  la  necejfite  de  la  croix . 

AInfi,  O  Chretiente,  puifque  de  porter  cha- 
que  jour  fa  croix  ctoit  alors  et  eft  encore 
la  feule  vole  qui  mene  a  la  gloire ;  aim  que  le  dii- 
cours  fuivant  ou  je  ne  traiterai  d’autre  chofe  que 
dela  dodtrine  de  la  croix,  puifle  porter  l’evidence 
dans  ta  confcience  et  y  frudtilier,  il  faut  que  tu 
confideres  avec  Y attention  la  plus  ferieule, 

>  Premierement,  ce  que  c  ell  que  la  croix  de 
"Chrift. 
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Secondement,  oh  tu  dois  prendre  la  croix  de 
Chrift,  pour  t’en  charger. 

#  Troiliemement,  comment,  et  de  quelle  ma- 
niere  tu  dois  la  porter. 

Quatriemement,  ce  que  c’eft  que  la  grande  oeu- 
vi  e  et  la  grande  affaire  de  la  croix  ?  A  cet  article 
feront  amplement  detailles  les  peches  qu’elle  cru- 
cifie,  et  les  maux  que  ces  peches  produifent. 

En  cinquieme  et  dernier  lieu,  j’ajouterai,  pour 
fervir  de  confirmation  a  ce  que  j'aurai  avance 
dans  ce  traite,  differens  temoignages  de  plufieurs 
perlonnages,  tons  de  grande  reputation,  foit 
pour  leur  qualite,  leur  fcience,  ou  leur  piete. 

Premierement,  Queft-ce  que  c  eft  que  la  croix 
de  Chrift? 

§•  E  Ea  croix  de  Chrift  eft  une  metaphore  em» 
pruntee  de  1’arbre  exterieur,  ou  du  bois  de  la 
croix,  fur  laquelle  Chrift  s’eft  foumis  a  la  volonte 
de  Dieu,  qui  avoit  perniis  qu’il  fut  mis  a  mort  par 
la  main  des  medians.  De  forte  que  la  croix 
myftique  eft  cette  grace  et  cette  puiffance  divine 
qui  crucifie  les  volontes  charnelles  des  homines, 
qui  contredit  leurs  affedtions  corrompues,  et  qui 
s’oppofe  conftamment  aux  appetits  defordonnes 
et  charnels  de  leurs  arnes:  de  forte  qu’on  peut 
la  regarder  comme  finftrument  qui  fait  mourir 
entierement  Phomme  au  monde,  et  le  rend  con- 
forme  a  la  volonte  de  Dieu.  Car  il  n’y  a  pas 
autre  chole  qui  puifle  mortifier  le  peche  et  faire 
quhl  nous  foit  aife  de  nous  foumettre  a  la  volonte 
de  Dieu,  dans  des  chofes  en  elles-memes  tres 
contraires  a  nos  inclinations. 

§.  II.  C’eft  pourquoi  dans  les  premiers  terns, 
Paul,  cet  apotre  fameux  et  ii  bien  verle  dans  les 
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charge  et  odieux,  la  predication  de  la  croix,  qui 
devoit  mortifier  le  peche,  etoit,  pour  eux,  la  vertu 

**•  •  t  a  •  • 


de  Dieu,  ou  la  predication  du  pouvoir  divin^qui 
les  rendoit  dilciples  de  Ghrift  et  enfans  de  iJieu  \ 
et  elle  operoit  li  puiflamment  fur  eux,  qu  on  n  - 
auroit  pu  les  empecher  de  1  aimer  en  le  moquant 


d’eux,  foit  par  orgueil  ou  par  licence.  Mais  ceux 
qui  marchoient  dans  le  chemin  large,  qai  la- 
choient  la  bride  a  leurs  paffions,  et  deciioient  leur 


terns  et  leurs  loins  aux  plailirs  de  leuis  appeuils 
depraves,  ceux  a  qui  le  joug  et  le  frein  etoient  et 
font  infupportables,  trouvoient  et  trouvent  encoi  e 
que  la  predication  de  la  croix  eft  une  ioiie;  ei  jo 
pourrois  aj  outer  au  nom  d  un  grand  nombie  cie 
mes  contemporains,  que  la  pratique  en  eft  lieu- 
cule  ;  et  n’eft  embraffee,  li  1  on  veui  les  en  clone, 
que  par  des  petits  genies,  des  caracleies  Imgu- 
liers  et  qui  manquent  de  charite,  des  hypochon- 
driaques,  et  des  viftonaires  melancholiques.  Gai 
ce  font  la  les  titres,  que  donnent  a  la  vie  de  la 
bienheureufe  croix  de  Chrift,  des  gens  qui  la  piO- 
felfent  et  qui  pretendent  Y admirer. 

§  III.  Mais,  dira-t-on,  ou  la  trouver  cette 

croix,  ou  s’en  charger  ? 

}e  reponds,  que  e’eft  dans  1  interieur,  c  eii-a- 

dire  dans  le  coeur  et  dans  1  ame  ;  car  ou  eft  ie 
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MarcMi.feigne,  car  du  dedans ,  dit-il,  ceft-a-dirc  du  occur 

homines,  [orient  les  mauvaifes  penfees,  les  adul- 
Iocs,  Its  fornications,  les  meurtres ,  les  larcins,  les 
mauvaifes  pratiques  pour  avoir  le  bien  cV aiitrui,  les 
mechancetes,  la  frauds,  l  impudiciie,  le  regard  ma¬ 
tin,  les  dif cours  outrage ux ,  la  fierte,  la  folk :  tons 
ees  via  ux  fort  e  nt  du  dedans  ei  foudknt  l homme* 

Le  cceur  de  1  homme  eft  le  liege  du  peche,  et  la 
cu  1  homme  eft  fouille  Left  la  qu’il  doit  etre 
fan di lie ;  on  le  peclie  vit,  e’eft  la  qu'il  doit  mourir, 
et  etre  crucifie.  Par  Phabitude  du  mal  il  eft  devenu 
naturel  aux  homines  de  faire  le  mal,  et  de  meme 
que  1  ame  gouverne  le  corps,  de  meme  une  na¬ 
ture  depravee  gouverne  Phomme  entier  ;  mais 
clans  tons  les  cas,  le  tout  vient  du  dedans. 

%  IV.  L’experience  apprend  a  tons  les  enfans 
cPAdam  a  convenir  de  ceci ;  car  les  tentations  de 
Pennemi  s’addreffent  toujours  a  Paine,  qui  eft  an 
dedans ;  fi  dies  font  rejettees,  Paine  ne  peche  pas* 
rnais  fi  dies  font  accueillies,  la  convoitife  (e’eft- 
jacq.  r.  15.  a-dire  les  defirs  deregies)  conqoit;  quand  la  con¬ 
voitife  a  congu ,  elk  enfant ele peche,  etk peche  etant 
confomme,  produit  la  mart.  Veil  a  la  caufe  et  l  eft- 

fet,  la  genealogie  meme  du  peche,  fon  origine  et 
fa  fin. 

En  tout  cela  le  coeur  du  mediant  eft  la  forge 
du  Liable,  ion  attelier,  fa  refidence,  e’eft  la  qu’il 
exerce  fon  pouvoir  et  fon  art.  C  eft  pour  cela 
cue  la  redemption  de  Paine  eft  bien  nominee  la 
1  jean  3.8.  defer udiion  des  oeuvres  du  d table*  qui  amene  la 

Dan.  9.  24.  #  -a.  „  l r  * 

jufice  des  fecks*  Lorfque  les  Pairs,  blafphemant 
contre  Chrift  qui  avoit  chide  les  demons,  vou- 
Marc.3.2.  loient  deprecier  fes  miracles  en  les  imputant  a  la 
puiffance  de  Beelzebul,  ii  leur  dit,  nulne  pent  cn~ 
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trer  dans  la  maifon  d'un  homme  fort  ct  pjUer  fan 
bien,  ft  auparavant  il  n  a  lie  /  homme  for l .  Ce 
oui,  en  fefant  voir  roppofition  qu’il  y  avoit  entre 
Beelzebul  et.  le  pouvoir  par  lequel  il  le  chailbit, 
nous  fait  connoitre  en  meme  terns,  que  fame  ties 
medians  eft  la  maifon  du  diable,  et  que  fes  biens, 
e’eft-a-dire  fes  mauvaifes  oeuvres,  ne  peuvent  etre 
detruites,  qu’auparavant  celui  qui  les  a  fakes,  et 
qui  eft  le  maitre  de  la  maifon,  ne  loit  lie.  D  apres 
ceci,  il  eft  aife  de  favoir  ou  il  faut  fe  charger  de  la 
croix,  qui  eft  le  feul  moyen  de  Her  f  homme  fort, 
de  piller  fes  biens,  et  de  relifter  a  fes  tentations  ; 
e’eft-a-dire  au  dedans,  dans  le  coeur  de  rhomme. 

§  V.  Ici  s’eleve  un  autre  queftion  :  Comment 
et  de  quelle  maniere  doit-on  porter  la  croix  de 
Chrift  ? 

La  maniere  de  porter  cette  croix,  eft  fpirituelle 
auffi  bien  que  la  croix.  Elle  conlifte  en  une  iou- 
miffion  interieure  de  l  ame,  a  la  volonte  de  Dieu, 
qui  le  manifefte  par  la  lumiere  tie  Chrilt  dans 
les  confciences  des  homines,  quoique  contraire  a 
leurs  inclinations.  Par  exemple,  des  que  le  mal 
paroit,  ce  qui  leur  fait  appercevoir  le  mal,  leur 
dit  en  meme  terns  qu’ils  ne  doivent  pas  lui  ce- 
der  ;  et  s’ils  s’attaehent  a  fuivre  ce  confeil  il. 
leur  donne  le  pouvoir  d’y  rehfter.  Mais  ceux 
qui  envifagent  la  tentation  et  la  regardent  de 
pres,  y  tombent  et  font  vaincus,  d’ou  s’enfuit 
crime  et  jugement.  C'eft  pourquoi  comme  la 
croix  tie  Chrift  eft  cet  efprit  et  cette  puilfance 
qui  eft  dans  les  homines,  quoiqu’elle  ne  vienne 
pas  d’eux  mais  de  Dieu,  qui  crucifie  et  qui  con- 
damne  leur  concupilcence  et  leurs  afFedtions 
charnelles;  il  s’enfuit  que  la  maniere  de  fe  charger 
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oe  la  croix  eft  de  refigner  entierement  fon  ame 
a  ce  qu  ede  nous  decouvre,  et  a  ce  qu’elle  requiert 
ties  homines :  iavoir  de  ne  point  confulter  leur 
gout  pour  leurs  interets  et  les  plaiiirs  de  ce 
monde,  ni  pour  les  aifes  de  3a  chair,  car  c’eft  le 
moyen  oe  le  lailier  captiver  en  un  inftant;  mais  de 
veiiler  continuellement  centre  les  apparences 
memes  du  mal ;  et,  obeiffant  a  la  foi,  e’eft-a-dire 
au  veritable  amour  et  a  la  vraie  confiance  en 
Dieu,  d’offrir  de  bon  cceur  a  la  mort  de  la  croix, 
cette  mauvaife  partie  d’eux-memes,  ce  judas,  qui 
n’etant  pas  capable  de  foutenir  l’aflaut,  et  man- 
quant  de  patience  au  moment  de  la  tentation,  he¬ 
ron,  par  ion  affinite  avec  le  tentateur,  enclin  a 
livrer  leurs  ames  entre  fes  mains. 

§  VI.  Ceci  fait  voir  a  un  chacun  par  experi¬ 
ence  combien  il  eft  difficile  d’etre  vrai  difciple  de 
Jehus.  Le  chemin  eft  etroit  en  verite,  et  il  faut 
que  la  porte  foit  petite  pour  que  la  fentinelle  ne 
laiffe  pas  paffer  un  feul  mot,  une  feule  penfee 
fans  Fexaminer.  Il  faut  tant  de  circonfpeclion, 
de  precaution,  de  patience,  et  de  conftance,  ac- 
compagnee  d’une  fainte  crainte  et  d’un  faint 
tremblement.  Ceci  rend  aifee  i 'interpretation 
3  Co-,  i  e.  de  ce  difeours  dur,  que  la  chair  et  le  fang,  e’eft- 
a-dire,  ceux  qui  font  les  efclaves  de  leur  concu- 
pifeence  et  de  leurs  affeCdons  charnelles,  ne  peu- 
vent  poitit  heriter  h  royaume  de  Dieu ;  car  ils 
ne  peuvent  porter  la  croix,  et  ceux  qui  ne  peuvent 
iupporter  la  croix  n’obtiendront  jamais  la  cou- 
ronne.  Il  faut  fouffrir  avant  que  de  regner. 


Mat.  24. 
42.  25.  eh 
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38. 42. 
Phil.  2.  12. 


, 

1 

!.[  I1,. 


CHAP. 


37 


V-¥-' 


Part.  I.  Point  de  Couronne. 

C  H  A  P.  IV. 

* 

§  t  .  Quelle  eft  la  grande  oeuvre  de  la  croix  ?  //  ejl 
important  de  bien  repondre  cl  cette  queftion,  §2. 
L' oeuvre  de  la  croix  eft  le  renon cement  a  ftoi- 
meme.  §  3.  En  quoi  conftftoit  la  coupe  et  la  croix 
de  Cbrift.  §  4.  Quelle  doit  etre  notre  coupe  et 
notre  croix .  §  5*  Notre  devoir  eft  de  fuiv?  c 

Cbrift  con  line  notre  capitaine .  §  6.  Lijiiruiion 
entre  le  foi-meme  legitime  et  le  ftoi-memt ■  tllegi - 
time,  %ft.  Ce  que  ceft  que  le  ftoi-meme  legitime . 

§  8.  //  faut  y  renoncer  dans  certains  cas ,  cTapres 

la  dodtrine  et  V example  de  Cbrift.  §  9*  p  a~ 
pres  le  modele  que  nous  out  laijfte  les  apotres. 

3  jo.  Le  danger  de  preftercr  le  ftoi-meme  legi¬ 
time  a  notre  devoir  envers  Lieu.  §  ii»  La 
recompenfe  du  renoncemcnt  a  foi-rncnic  nous  en¬ 
courage  a  le  pratiquer.  §12,  Cette  dodtrine  eft 
aufti  ancienne  qu  Abraham.  §  13.  Grand  cl v- 
emple  dd  obeijfancc  qui  prouve  *  combien  fta  ftoi 
etoit  grande.  §  14.  job  eft  un  grand  exemple 
du  renoncement  ci  foi-meme  :  fa  reftgnation.  ^  §  15. 
Moifte  en  eft  un  autre  exemple  remarquable  :  il 
meprifa  les  grandeurs  de  la  cour  de  Pbaiaou. 

.  §  16.  Son  cboix.  §  17*  r ciifton  de  foil  cboix , 

d eft -ii- dire  V  efperance  of une  remuneration.  §  1 8. 
Eftdie  eft  un  autre  exemple  remarquable ,  lid  qui 
de  court  fan,  devint  un  faint  propbeu.  § 
Conchfton  de  ces  citations  par  V  exemple  du  faint 
prophete  Daniel :  fa  patience  et  fon  integrite  et 
deffet  qu  dies  eurent  fur  V efprit  du  roi.  §  2c.  On 
pourroit  citer  bien  d  autres  exempt cs  poui  con¬ 
firmer  cette  faint e  dodtrine.  §  21.  11  faut  que 
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les  homines  renoncent  a  tout  pour  Chrijl  s*ih 
veulent  etre  fauves.  §  22.  La  vote  de  Dieu 
eji  une  vole  de  foi  et  de  renoncement  a  foi-meme « 
§  2 3*  Exhortation ,  par  laquelle  V auteur  fuppUe 

jo/  tement  tons  les  homines  de  faire  attention  cl 
ces  chofes . 


Matt.  20. 
2Q 


§  x*  \  /T-AIS  en  quatriettie  lieu,  Quelle  eft  la 
A  grande  oeuvre  ei  la  grande  affaire  de 
la  croix  par  rapport  a  1’homrae  ? 

Rep.  Cette  queftion  eft  ii  importante  et  de- 
mande  une  reponfe  fi  vraie,  ft  claire  et  fi  com- 
pftte,  que  tout  ce  qui  a  etc  dit  ci-deflus  fetnble 
en  etie  que  la  preface.  Y  repondre  impar- 
faiiement  ne  tenuroit  a  rien  moms  qu’a  egarer 
1  ame  dans  la  voie  de  fon  falut.  |e  vais  done 
tacher,  avec  1’aide  de  Dieu,  de  Ie  faire,  et  d’y 
employer  toute  la  connoiffance  qu’il  m’a  don- 
nee,  et  fexperience  que  j’ai  acquife  depuis  plu- 
iieurs  annees  que  je  fuis  difciple  de  Chrift. 

§  II.  La  grande  oeuvre  et  la  grande  affaire  de 
la  croix  de  Chrift  par  rapport  a  1’homrae,  eft  le 
renoncement  a  foi-meme ,  parole  dont  le  fens  eft 
profond,  et  qui  contredit  etrangement  le  monde, 
qui  ne  l’entend  gueres  et  le  pratique  encore 
moins,  et  a  quoi  il  faut  pourtant  fe  foumettre. 
Le  Fils  de  Dieu  nous  a  trace  le  chemin,  et  par 
la  coupe  amere  qu’il  a  hue,  et  le  bapteme  dont  il 
a  ete  baptife,  nous  a  laiffe  fon  exemple,  pour  que 
nous  luivions  fes  traces ;  e’eft  pour  cela  que 
quand  la  femme  de  Zebedee  lui  demanda  pour 
fes  deux  Ills,  qu’il  ordonnat  que  fun  fut  alfis  a 
fa  droite,  et  l’autre  a  fa  gauche  dans  fon  roy- 
aume  3  il  leur  fit  cette  queftion,  Peuvez  vons 
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hire  la  coupe  que  je  dois  boire, ,  et  ctre  baptifcs  du 
bapieme  dont  je  dois  etre  baptife ?  II  parent  que 
leur  foi  etoit  forte,  car  ils  repondirent,  Nous  le 
pouvons ;  alors  il  leur  repliqua  II  eft  vrat  que  vans 
bohez  ma  coupe ,  et  que  vans  Jerez  ba/ffes  du  baf- 
tinie  dont  je  feral  baptife ,  mais  il  laiila  a  Ion  i  cie 

le  foin  tie  les  recompenfer. 

§  III.  Quelle  coupe  but-il,  de  quel  bapteme 

fut-il  baptife  ?  Je  reports  que  ce  fut  de  fc  renon- 
cer  lui-meme,  et  de  s’oflrir  par  I  cfpiit  eteinel  a 
la  yolonte  de  Dieu,  en  fubifiknt  les  tribulations 
de  fa  vie  et  l’agonie  de  la  mort  lur  la  cioix,  pour 

le  falut  de  1’homme. 

§  IV.  Quelle  eft  la  coupe  que  nous  devons 
})0ire  et  la  croix  cue  nous  devoirs  porter  ?  c^eft 
de  nous  renoncer  nous-memes,  et  de  nous  offrir, 
par  le  meme  efprit,  pour  faire  ou  louffiu  la  vo- 
lonte  de  Dieu,  pour  fon  fervice  et  pour  fa  gloire  : 
ce  qui  eft  la  veritable  vie  et  obeifiancede  hi  croix 
de  Jefus.  Le  chemin  en  eft  encore  etroit,  rnais 
auparavant  il  n’etoit  pas  meme  trace.  Cc.\  101  i— 
qu’il  n’y  avoit  perfonne  pour  aider,  pour  ronipre 
les  feeaux,  pour  donner  la  connoillance,  culm 
pour  diriger  la  courfe  du  malueuteux  boninio 
dans  la  voie  du  falut,  il  eft  venu  dans  la  grandeur 
de  fon  amour  et  de  fa  force  ;  et,  quoique  revetu 
des  infirmites  de  1  homrne  monei,  ct.uiL  ^roitim 
au-dedans  par  la  toute-puiflance  dun  Dieu  lm- 
niortel,  il  a  palfe  par  toutes  les  detrefles  et  les 
difficultes  de  1  hunranite,  et  qui  nous  a  ic  piemi- 
er  ouvert,  pour  arriver  au  ialut,  un  cncmin  c|ui. 

a’ etoit  pas  meme  encore  trace. 

§.  V.1  O  venez  !  fuivons  le  ;  lui,  le  capitaine 

infatigable  et  vidorieux  de  notre  falut :  a  qui 
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tons  les  Alexandres  et  les  Cefars  du  monde  ne 
iont  pas  plus  a  comparer,  et  le  font  meme  moins, 

a  ^  ^  camp  ne  meritoit  d’¬ 

etre  compare  a  eux:  allurement  c  etoient  de  grands 

pi  luces,  et  de  grands  conquerans  dans  leur  genre 
mais  leurs  principes  etoient  bien  diffeiens.  Car 

nu  tie  ht  unhomme  fans  reputation  pour  fauver 
le  monde,  ei  eux,  ils  ravageoient  le  genre  humain 
Pwl11  augmmter  leur  reputation  j  ils  vainquirent 
les  autres,  mats  ne  fe  vainquirent  pas  eux-memes, 

.  .  a  vaincu  loi-meme,  vidoire  qu’ils  n’ont 

jamais  pu  remporter,  et  qui  le  met  an  defiiis  de 
tons  ies  princes  et  de  tons  les  conquerans.  D’ail- 
ieurs  ils  etendirent  leur  empire  par  la  rapine  et 
par  le  fang,  lui  par  les  fouffrances  et  par  la  per- 
iualion.  II  n  a  jamais  regne  par  la  force,  et  eux 
ils  mit  toujours  regne  par  la  violence;  la  rnifere  et 
1  eiclavage  etoient  ies  fuites  ordinaires  de  leurs 
vidoires,  la  fienne  a  augment^  la  liberte  et  le 
bonheur  de  ceux  qu’il  a  vaincus.  En  tout  ce  qu’- 
11s  reloient,  ils  cherchoient  leur  propre  fatisfadi- 
on  ,  dans  tout  ce  qu’il  a  fait,  il  a  cherche  a  plaire 
a  on  I  eie  :  qui  ell  le  Dieu  des  dieux,  le  Roi  des 

r01Sh  Co  ^Lagneur  c^es  feigneurs. 

C’eu  ce  modele  parfait  de  renoncement  a  foi- 
■rnuTlc  (iu  ^  nous  faut  fuivre,  fi  jamais  nous  vou- 
lons  arriver  a  la  gloire:  pour  cet  effet  confiderons 
le  renoncement  a  foi-meme,  felon  fa  vraie  dif- 
tindion,  et  dans  toute  fon  etendue. 

§.  VI.  II  eft  un  foi-meme  legitime,  et  tin  foi- 
mcme  illeguime  :  et  i!  faut  que  nous  renoncions 
a  1  un  et  al  autre  pour  1’amour  de  celui,  qui  pour 
fe  foumettre  ala  volonte  de  Dieu,  n’a  pas  cm 
pouvoir  trop  faire  pour  nous  fauver.  Et  quoiqu’il 

ne 
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ne  fe  trouve  que  pen  de  gens  qui  en  foient  an  point 
d’etre  en  etat  de  recevoir  la  dodli  me  qm  nous 
ordonne  de  renoncer  a  ce  foi-meme  legitime, 
puifque  la  plupart  facrlfient  tons  les  jours  au  plai- 
fir  du  foi-meme  illegitfme,  ceperidant,  afin  de  ne 
neeliger  anemic  partie  de  mon  lujet,  ct  d  anLaiit 
que,  °d’ailleurs,  il  pourroit  s’en  trouver  qui  fe- 
roient  ailez  avances  dans  cct  exeicice  f'pn  itucl, 
pour  que  cette  explication  leui  foit  piontaole,  jc 

vais  en  parler  brievement. 

VII.  Le  foi-meme  legitime,  que  nous  devons 
renoncer,  confifte  en  ces  commodites,  cette  ai- 
ian.ee*  ces  jouiifances,  et  cette  aboiiQan.cc,  qui,  bien 
loin  d’etre  criminelles  en  elles  memes,  font  autant 


de  faveurs  dont  nous  fommes  redevables  a  la  bon- 
te  de  Dieu ;  et  de  ce  genre  font  un  mari  on  une 
femme,  nos  enfans,  notre  maiion,  notie  patii- 
xnome,  notre  reputation,  noire  lmerte,ei  notie  vie 
meme.  Ce  font  autant  de  dons  de  Id i c  u ,  dans  la 


jouilTance  defquels  nous  pouvons  nous  peimettre 
un  plaifir  legitime,  et  en  profiter  honnetement ; 
mais  des  que  Dieu  nous  les  redemande,  a  quel- 
que  epoque  que  ce  loit  que  celui  qui  nous  les  a 
pretes,  veuille  nous  les  retirer,  ou  mettre  notre 
affe&ion  a  1  epreuve,  en  nous  ordonnant  de  les 
lui  ceder  ;  oui,  des  qu  il  parent  y  avoir  une 
concurrence  entre  ces  biens  et  Dieu  meme,  nous 
ne  devons  point  leur  donner  la  preference,  et  ne 
devons  nuliement  heliter  a  y  renoncer.  Chrift 
lui-meme  a  bien  voulu  dc  cendre  de  la  gloire  de 
fon  Pere  fur  la  terre,  et  paroitre  fans  aucune  re¬ 
putation  par  ml  les  hommes,  pour  nous  procurer 
quelque  reputation  devant  Dieu  ;  lui  qui  etant  en 

forme  de  Dieu,  n’a  point  regarde  corame  une  u- 

iurpation, 
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furpatxon  d  etre  egal  a  Dieu,  cependant,  il  s’eft 
aneanti  lui-meme,  ayant  pris  la  forme  de  fervi- 
teur,  fait  a  la  reliemblance  des  hommes,  et  a  ete 
5?  obeiflant  jufqu  a  la  mort5  a  la  mart  meme  de  la 
croix ,  il  s  eft  abaifle  pour  nous  donner  un  exem- 
ple  a  humilite  pure,  et  de  foumiffion  parfaite  a  la 
volonte  de  notre  Pere  celefte. 

§•  C  ext  ia  dodfrine  quhl  nous  enfeigne 

>  lui-meme  par  fes  paroles,  Celui  qui  aime  fon  pere 
on  fa  mere  plus  que  moi^n ejl  pas  digue  demoi ;  et 
celui  qui  aime  foil  fls  ou  fa  file  plus  que  moi  nejl 
i- pas  digne  dc  mov.  il  ait  encore,  Cbacun  de  vous 
qui  nc  renonce  pas  a  lout  ce  quit  a ,  ne  pent  etre  mon 
difciple :  et  dit  formellement  au  jeune  homme 
riche,  £}ue  s'il  vouloii  heriter  la  vie  eternelle ,  il 
falloit  quil  vcndit  tout  ce  quil  avoit ,  et  quille  fui- 
vit :  doctrine  qui  le  facha,  comrne  e!le  fache  tous 
ceux  qui,  comrne  iui,  malgre  leurs  grandes  pre- 
teniions  au  Chriftianifme,  aiment  dans  le  fait 
leurs  richeffes  mieux  que  Chrift.  Cette  doctrine 
du  renoncement  a  foi-meme,  eft  la  condition  in- 
difpenfable,  pour  obtenir  le  bonheur  eternel.  Si 
quclqu  un  vent  venir  apres  moi ,  qu  il  renonce  a  foi- 
meme,  quil  charge  fa  croix ,  et  me  fuive.  Qu’il  fade 
comme  moi:  comme  s’il  eut  dit,  il  faut  qu'il  fafle 
ce  que  je  fais,  fans  quoi  il  ne  fauroit  etre  ce  que 
je  fuis,  c’eft-  a-dire,  fils  de  Dieu. 

§.  IX.  C’eft  ce  qui  engagea  ces  honnetes  pe- 
cbeurs  a  abandonner  leur  profeffion  legitime,  et 
a  le  fuivre,  lorfqu’il  les  appella.  C’eft  ce  qui  en  a 
engage  d’autres  qui  attendoient  la  confolation  d’- 
Ifrael,  a.  expofer  leurs  biens,  leur  reputation,  leur 
liberte,  et  meme  leur  vie,  a  l  indignation  et  a  la 
fureur  de  leurs  parens  et  du  gouvernement  fous 

lequel 
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lequel  ils  vivoient,  pour  jouir  des  avantages  fpi- 
rituels*  qui  devoient  rciuitcr  cl  un  aUacuemeut 
fidele  a  fa  fainte  doftrine.  II  eft  vrai  qu’il  y  eu  . 
a  bien  qui  voudroient  s’excufer,  felon  laparabole 
du  feftin,  Les  tins  avoient  achet'e  tin  heritage,  les 
mitres  avoient  pris  femme  en  manage ,  les  autres  ' J’ 1  '  ‘ 
avoient  achet'e  plufeurs  couples  de  baufs  et  nepou- 
voient  y  alter.  C’eft-a-dire  qu’un  amour  immo- 
dere  du  monde  les  en  empechoit,  que  leurs  plaifirs 
legitimes,  au  lieu  d’etre  leurs  ferviteurs,  etoient 
devenus  leurs  idoles  ;  qu’ils  les  refpedoient  plus 
que  Dieu,  et  ne  pouvoient  les  quitter  pour  venir  a 
Dieu ;  mais  cela  leur  tut  impute  a  iepio>_he.  Ln- 
fin,  nous  pouvons  voir  par  la,  combien  I  homme 
mondain  eft  gouverne  par  1  amoui  pi  opt  c,  et  dans 
quel  danger  il  fe  met,  par  1’abus  meme  des  jouif- 
fances  legitimes.  Quoi!  ta  femme  t’eft  plus  chere 
que  ton  bauveur  !  i  u  preferes  ton  lieiitage  ci  lcs 
bceufs  au  falut  de  ten  ame  !  O  !  garde  toi  que  tes 
biens  ne  ioient  d  abord  des  pieges  poui  toi,  Cl  en— 
fuite  des  malddidions.  Les  eftimer  aim  iiop 
hautprix,  Left  provoquer  celui  qui  te  les  a  don- 
nes  a  te  les  redemander.  Viens  et  fuis  ceitii  qui 
donne  la  vie  etcrnelle  a  Fame. 


§.  X.  Malheur  a  ceux  dont  le  coeur  eft 


CL  ; 


tache  a  leurs  pofleflions  terreftres ;  car  du  moment 
qu’ils  les  perdront,  ils  perdront  auffi  leur  para- 
dis.  C  eft  le  peche  de  la  plupart  des  hommes. 
d’etre  trop  attaches  aux  biens  de  ce  monde,  ct  il 
eft  trifle  de  voir  leurs  afiedtions  embarrahees,  ct 
comnie  embourbees,  au  milieu  des  commodites 
et  des  biens  d  ici  bas.  L’homme  qui  ie  renonce 
vraiment  lui-menre  eft  un  pelerin,  et  celui  qui 

ne  fe  renonce  point  lui-meme  eft  1  naoitant  du 

monde 
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mo aue.  ^  L  un  s’en  fert,  comme  les  hommes  fe 
fexvent  des  vaineaux  pour  naviguer,  pour  y  etre 
por^s  duiant  le  voyage,  afin  d’arriver  a  leur 
vreue  demeure. .  L  autre,  malgre  tous  fes  beaux 
ciilcours,  ne  volt  pas  plus  loin,  et  ne  defire  que 
d  y  trouver  toutes  ies  aifes:  il  y  eft  ft  attache,  que 
s  il  pouvoit,  il  ne  le  quitteroit  point.  En  tous  cas 
il  ne  vent  fe  donner  la  peine  de  penfera  P  autre 
niouae,  que  quand  il  voit  qu’il  ne  pent  plus  vi- 
r  i v.  cans  cciui-cii  mais  helas!  il  fera  trop  tard  a- 
"01si  ct  4  Ira  rejoindre  non  pas  Abraham,  mais 
le  manuals  riche.  Cette  hiftoire  eft  auili  trifte  qu’~ 
elle  eft  vraie.  1 

r*  i vlais  d  un  autre  cote,  ce  rfteft  pas  pour 

ricii  que  les  ciifciples  de  Jefus  le  renoncent  eux~ 
mcines  ,  et  dans  le  rait,  Chnft  lui-meme  avoit 
lajoie  eternelle  en  vue  ;  et  ft  auteur  de  Tepitre 
aux  Hebreux  nous  dit,  %uau  lieu  de  la  joie  dont 
iljouiffolt ,  il  a  fouffert  la  crolx ;  e’eft-a-dire,  qu’il 
s  eft  renonce  lui-meme,  a  endure  les  rep ro dies 
cics  mechans  et  une  mort  ignominieufe,  mepri- 
lant  la  honte,  c  eft- a- dire,  le  defhonneur  et  les 
moqueries  du  monde,  cues  ne  1’ont  point  fait 
craindre,  ni  foiblir,  il  les  a  meprilees;  et  ft ejl  ajjis 
a  la  drone  du  trone  de  D leu.  Mais  ce  qui  doit  les 
eiicourager,  et  leur  etre  d’une  grande  confolation, 
r  ^  c  eit  fa  reponfe  a  Pierre,  qui  lift  difoit,  Void,  nous 
civons  tout  qimt e  et  t  avons  fuivi ,  que  nous  eu  ari'i- 
vera-t-ll  done  ?  En  vente ,  lift  repondit  Telus,  je 
vous  dis  que  vous  qui  m  dvez  fuivi  dans  la  regene¬ 
ration ,  quand  le  jds  de  Vhomtne  fera  ajjis  fur  le 
trone  de  fa  glolre ,  vous  ferez  aujfi  affis  fur  douze 
tr ones ,jug eant  ic  douze  tribus  dP Ifra'c l ;  qui  etoient 
alors  dans  un  etat  d  apoftafie,  centre  la  vie  et  le 

pouvoir 
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Mais  ce  qui  i'uit  s’adrefle  a  tons ;  Et  quiconque 
gutci  ouitts  ou  mail  on,  ou jro'Cj,  on  funis,  on  ptrc^ 


compenfe,  cle  cette  couronne  eternelle  de  juftice, 
qui  dans  tons  les  ages,  a  rempli  les  ames  des 
juftes  dune  fainte  indifference,  et  racme  d’un 
faint  mepris  pour  le  monde.  C  eft  ceitc  meme 


efperance  qui  a  donne  aux  martyrs  cette  con- 
ftance,  qui  a  fait  triompher  la  verite,  par  l’effuiion 
de  leur  fang. 

§.  XII.  Cette  dodrine  n’eft  pas  nouvelle,  elle 
eft  auffi  ancienne  qu’  Abraham.  Ln  plufieurs  Gtn_  ,,, 
circonftances  remarquables,  fa  vie  fut  un  exemple 
de  renoncement  a  foi-meme.  D’abord  en  quit- 
tant  fon  pays,  oil  nous  pouvons  bien  nous  imagi¬ 
ne!'  qu’il  etoit  bien  etabli,  et  clans  1  abondance, 
ou  au  moins  dans  l’aifance :  et  pourquoi  s  y  re- 
folut-il?  Parceque  Dieu  l’appella.  Cette  ran  on 
devroit  etre  fuffifante,  mais  telle  eft  la  depravation 
du  monde,  que  dans  le  fait,  elle  ne  1  eft  pas  ;  et 
cette  meme  action  dont  on  loue  Abraham,  expo- 
feroit  de  nos  jours  a  la  moquerie  du  monde,  qui¬ 
conque  la  feroit  pour  la  meme  radon  que  lui. 

Tant  les  hommes  font  fujets  a  ne  pas  compren- 
dre  ce  qu’ils  approuvent,  et  meme  a  meprifer 
dans  leurs  contemporains  les  memes  adions  qu  - 
ils  feignent  d’admirer  dans  leurs  ancetres. 

f.  XIII.  II  obeit,  et  en  confequence  Dieu  lui 


donna  un  grand  pays.  Ce  fut  la  la  premiere  re- 

compenfe 
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compenfe  de  fon  obeiflance.  La  feconde  fut  un 
ids  dans  ia  vieillefle:  et  ce  qui  rendit  ce  don  en¬ 
core  plus  grand,  c5eft  que  fa  femme  felon  les  loix 
oe  la  nature,  n  etoit  plus  d’age  a  avoir  des  enfans. 
Cependant  Dieu  demanda  ce  fils  cheri,  leur  fils 
unique,  la  confolation  de  leur  vieillefle,  le  fruit 
ci  1111  miracle,  de  qui  dependoit  Paccompliflement 
de  la  promefle  faite  a  Abraham.  Dieu,  dis-je9 
ledemanda  ce  fils  :  quelle  epreuve  !  Qui  lfauroit 
pas  cru  qu  elle  etoit  aflez  forte  pour  renverfer  fa 
foi  et  3  ui  faire  perdre  fon  integrity  ;  ou  qu’au 
moins  il  auroit  fait  en  lui-meme  le  railonnement 
fuivant  ?  Get  ordre  eft  deraifonnable  et  cruel  ;  il 
cioit  venir  du  tentateur,  il  ne  pent  venir  de  Dieu. 
Car  puis-je  m’imaginer  que  Dieu  m’ait  donne  un 
fils  pour  lui  en  faire  un  facrifice  ;  pour  faire  du 
pore  le  bourreau  de  fon  fils  unique  ?  D^illeurs 
pourroit-il  me  demander  de  lui  facrifier  ce  fils  le 
fruit  de  fes  promefles,  et  par  qui  devoit  s’execu- 
ter  1’alliance  qu’il  a  faite  avec  moi :  non,  cela  eft 
incroyaole.  Voila  dis-je,  de  quelle  maniere  A- 
braham  eut  pu  raifonner,  et  meme  aflez  naturelle- 
ment,  pour  refifter  a  la  voix  de  Dieu,  et  ceder  a 
cede  de  fon  coeur  en  faveur  de  fon  cher  Ifaac. 
Mais  le  bon  vieux  Abraham,  qui  connoifibit  trop 
bien  la  voix  qui  lui  avoit  promis  un  fils,  pour  la 
meconnoitre,  lors  meme  qu’elle  lui  redemandoit 
ce  meme  fils,  ne  difputa  point,  quelqu’  etrange 
que  put  lui  paroitre  cet  ordre;  et  quoique  comme 
liomme,  il  excitat  peut-etre  fa  furprife  et  fon 
Lorre  or,  il  avoit  appris  a  croire  que  Dieu  qui 
avoit  fait  un  miracle  pour  lui  donner  un  fils, 
pouvoit  en  faire  un  autre  pour  le  lui  conferver, 
ou  le  lui  reiidre,  Il  jfihefita  pas  un  moment  a 
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pj’gfbrer  fon  devoir  a  la  tendrefie,  qui  nc  put. 
tnompher  de  la  foi  5  car  la  mamcre  dont  cc  Ids 
lui  avoit  ete  donne,  ne  lui  permettoit  de  douter 
d’aucune  des  choles  que  Dieu  lui  avoit  piomilea. 

II  fe  lou met  a  la  voix  du  1  out-Puiflant,  batit 
nil  autel,  lie  fur  cet  autei  loir  Ills  unique,  allume 
le  feu,  et  avance  la  main  pour  faifir  le  couteau  ; 
mais  l’ange  arreta  le  coup,  Arretc,  Abraham , 
JDieu  voit  ton  integrite ,  et  y  pourvoira.  Que  s’en 
fuivit-il  ?  im  belier  fervit  pour  le  facrifice,  et  I- 
faac  lui  fut  laiffe.  Ceci  fait  voir  que  pen  de  chofe 
fuffit,  quand  on  eft  entierement  refigne,  et  que  le 
moindre  facrifice  fatisfait  1  Eternel,  quand  i!  ap- 
prouve  les  lentimens  de  notre  cceur.  Ifc  lorte 
que  ce  n’eft  pas  le  facrifice  qui  rend  le  coeur  a- 
greable  a  Dieu,  mais  e’eft  le  coeur  bien  difpole, 
qui  fait  accepter  le  facrifice. 

Dieu  nous  fait  fouvent  craindre  pour  les  meif- 
leurs  de  fes  dons,  et  nous  redemande  ce  qui  nous 
eft  le  plus  cher,  et  ce  que  nous  redoutons  le  plus 
de  perdre.  bon  deiTein  n’eft  pas  toujours  de  nous 
en  priver  abfolument,  mais  de  mettre  1  integrite 
de  notre  ame  a  l’epreuve,  et  de  nous  garantir  de 
tomber  dans  l’exces  ;  afin  (juc  nous  ne  perdions 
point  de  vue  Dieu,  l’auteur  des  biens  que  nous 
pofiedons,  et  que  nous  vivions  fans  y  etre  trop 
attaches.  Je  parle  par  experience  :  le  moyen  de 
conferver  nos  jouilfances,  e’eft  de  les  lui  religner; 
et  quoique  ce  foit  un  grand  effort,  auffi  il  eft  bien 
doux  de  fe  les  voir  rendre,  comme  il  rendit  Ifirac 
a  foil  pere  Abraham,  avec  encore  plus  d’amour 
et  de  benedidtion  qu’auparavant.  O  monde  in- 
fenfe!  O  Chretiens  mondains!  Qui  non  feulement 

n’avez  *  pas  d’idee  d’-une  foi  ii  grande,  mais  qui 
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ea  etes  ennemis  !  Sachez  que  tant  que  vous  le  fe- 
rez?  n’en  connoitrez  point  la  recompenfe. 

**  Mais  Job  ne  le  cede  gueres-a  Abra- 

lam  *  011  rcnoncement  a  foi-meme  fut  tres  re- 
marquable.  .  Car  lorfque  les  meffagers  de  fes 
defaftres  ^arnverent,  fun  a  la  fuite  de  1’autre, 
cnacun  a  cux  annonqant  quelque  nouvelle  afflic- 
tion  et  qu  il  le  trouva  prefque  auffi  nud  que  lorf- 
qu  iletoit  fortidu  ventre  de  fa  mere  ;  la  premiere 
enole  qu  1!  tit,  rut  de  fe  jetter  par  terre,  d ’adorer  la 
pui: (lance,  et  de  bailer  la  main  qui  l’avoit  depouil- 
f  Pom  de  murmurer  de  la  perte  de  fes  biens  et 
Jo’I,2I‘  de  fes  enfans>  l!  limt  par  ces  paroles,  Je fuisfor- 
%  !LU  du  ventre.de  ma  mere ,  et  nu  je  retour  nerai  la  \ 
l  Lternel  l  avoit  donne ,  V  Et  erne!  V  a  ote ;  le  nom  de 
Eternelfoit  beni.  O  quelle  foi  profonde,  quelle 
patience,  quel  refinement  dans  cet  homme  ex¬ 
cellent!  On  auroit  pu  s’imaginer  que  cette  foule 
tie  nouvelles  delaftreufes  fuffiroient  pour  detruire 
la  confiance  qu  il  avoit  en  Dieu,  mais  eiles  lie  la 
detruifirent  point,  et  ce  fut  la  foil  foutien.  Mais 
aufli  il  nous  en  ciu.  la  ranon  1  ion  fvedemoteur  e— 
Jot,  I9. 2S,  toit  vivant  ;  Jefais,  dit-il,  que  mon  Redempteur 
ejl  vivant.  1st  il  paroit  qu  il  le  favoit;  car  il  avoit 
etc  racheie  du  monde  par  lui:  les  afiedtions  de  fon. 
cceui  n  etoient  pas  fixees  aux  biens  qu  il  pofledoit 
dans  le  monde;  fes  efperances  s’elevoient  audef- 
lus  des  joies  temporelles,  et  des  troubles  de  cette 
vie  mortelle ;  les  unes  ne  le  tentoient  point,  les 

autres  ne  pouvoient  lebranler ;  maisil  difoit  avec 

une  ferine  croyance,  lorfqu  apres  ma  pcau ,  ccci 
aura  ete  ronge,je  verrai  Dieu,  mesycux  Is  vcrront . 
AinG  le  cceui  de  Job  ctoit  louinis  a  la  volonte  de 
Dieu,  eile  t^toit  fa  conlolation  et  ion  iouticn. 

§•  XV. 
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§.  XV.  Apres  lui,  Moife  eft  l’exemple  le  plus 
remarquable  de  renoncement  a  foi-rneme  que 
nous  trouvions  dans  1  ecriture  faintc,  avant  1  epo- 
que  ou  Chrift  s  eft  fait  homme.  11  avoit  ete  iauve 
dans  fon  enfance  par  un  coup  extraoidinaiie  de  la 
Providence,  et  il  paroit  par  ce  qui  luit,  qu  il  etoit 
referve  pour  un  fervice  extraordinaire.  La  fille  de 
Pharaon,  dont  la  compaflion  fut  le  moyen  par  le- ' 
quel  Dieu  le  conferva,  lorfque  le  roi  eut  donne 
ordre  de  faire  perir  les  enfans  males  ties  Hebi  eux,  Exoci.  2.  i . 
Fadopta  pour  fon  fils,  et  le  fit  elever  a  la  cour  de  IJ- 
fon  pere.  Les  graces  de  fa  perfonne  et  les  talens 
extraordinaires,  joints  a  1  amour  qu  el  I e  avoit  poui 
lui,  et  a  fa  recommendation  aupres  de  ion  pere, 
pourqu’il  l’avanqat,  devoient  le  mettre  dans  le 
cas,  finon  de  fucceder  a  la  couronne,  ciu  moms 
d'etre  premier  miniftre  fous  ce  ricne  et  puiflant 
prince.  Car  l’Egypte  etoit  alors  ce  qu’Athenes  et 
Rome  furent  depuis,  le  centre  des  fciences,  des 

arts,  et  de  la  gloire. 

§.  XVI.  Mais  Moife,  qui  etoit  deftine  a  un 
autre  miniftere,  et  guide  par  une  meilleuie  etoile, 
c’eft-a-dire,  par  un  principe  plus  eleve,  ne  fut  pas 
plutot  arrive  a  l’age  de  raifon,  que  l’impiete  des 
Egyptiens  et  l’oppreflion  de  fes  freres  en  Egypte 
devint  pour  lui  un  fardeau  infupportable.  Et 
quoiqu  un  homme  qui  avoit  tant  de  lagefle  et 
de  bonte  ne  put  etre  infenfible  aux  grands  bien- 
faits  de  la  fille  de  Pharaon,  ni  manquer  a  la  recon- 
noiflance,  cependant,  il  avoit  aujfi  vu  ce  Dieu  qui  urn  x  u 
etoit  invifible ;  il  11’ofa  vivre  dans  1  aiiance  et  dans 
1’abondance  de  la  maifon  de  Pharaon,  tandis  qu  - 
on  ordonnoit  a  ies  pauvres  freres,  de  faire  des 
briques  fans  faille. 


D 


Ain  ft 


5°  Point  de  Croix,  Chap.  IV. 

Ainfi  3a  crainte  du  Tout-Puiffant  s’emparant 
dc  ion  coeur,  ll  refufa  noblement  d  r/ re  nomine 
fils  de,  la  file  dc  Pbaraon ,  choififant  plutot  d'etre 
qffligc  avec  le  peuple  de  Dieu  qui  etoit  fi  mepri- 
ie  et  fi  opprime,  et.  de  devenir  le  compagnon  de 
leurs  tribulations  et  de  leurs  dangers,  que  dejouir 
poui  un  pen  de  tenis  des  dehces  du  peche  efti- 
mant  que  V opprolre  de  Cbrifl,  (e’eft-a-dire,  les 
reproches  auxquels  il  s’expofoit  en  fefant  ce  choix 
fi  oppofe  aux  prejuges  du  monde )  etoit  un  plus 
grand  trefor  que  toutes  les  riche fes  de  PEgypte. 

$•  XVII.  P  n’etoit  pas  fi  extravagant  qu’on  le 
ciovoit,  il  avoit  la  raifon  de  fon  cote  5  car  il  eft 
dit,  qu’il  avoit  egard  a  la  remuneration  :  de  deux 
faveuis  il  reiufoit  la  rnoindre,  pour  s'afTurer  la 
plus  importante.  En  cela  fa  fagefle  furpaffa  celle 
des  Egyptiens.  Car  ils  donnerent  la  preference 
A  ce  monde,  qui  eft  aufii  mccrtam  que  le  tems, 
et  par-la.  perdirent  celui  qui  ne  doit  jamais  finir. 
Moife  y  regarda  de  plus  pres,  il  pefa  les  plaifirs 
de  cette  vie  dans  la  balance  de  l’eternite,  et  vit 
qu’ils  n’y  etoient  d’aucun  poids.  Et  fans  fe  laiffer 
tenter  par  la  poileffion  immediate,  la  nature  et  la 
duree  de  la  recompenfe  fut  ce  qui  le  decida.  Sa 
foi  corrigea  fes  affections,  et  lui  apprit  a  facrifier 
•  le  plaifir  prefent  a  1’efperance  d’une  recompenfe 
avenir,  mais  bien  fuperieure. 
vie  ties  pvo-  §*  XVIII.  Ifaie  eit  encore  un  exemple  alTcz 
litroti.ee’V  remarquable  de  ce  bienheureux  renoncement  a 
foi-meme :  lui  qui  de  courtifan  devint  prophete, 
et  qui  abandonna  les  interets  terreftres  de  la  pre¬ 
miere  de  ces  deux  conditions  pour  la  foi,  la  pati¬ 
ence  et  les  fouffrances  de  l’autre.  Car  par  ce  choix 
non  leulement  il  perdit  la  faveur  des  homines, 
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mais  il  fink  meme  par  etre  le  martyr  de  leur  me- 
chancete,lorfque  les  reprimandes  zelees  et  hardies, 
qu’il  leur  fefoit,  les  eut  irrites  contre  ion  integrate 
envers  Dieu.  Ils  eurent  la  barbarie  de  le  fcicr  en 
deux,  fous  le  regne  duroi  Manafles.  Ainfi  mou- 
rut  cet  excellent  homrae,  communement  appelle 
le  prophete  evangelique. 

§.  XIX.  Parmi  tant  d’autres  exemples  que  je 
pourrois  citer,  je  choifis  celui  de  fidelite  donne 
par  Daniel,  jeune  homrae  plein  de  fageife  et  de 
faintete,qui,des  que  les  avantages  exterieurs,dont 
il  jouifl'oit,  le  trouverent  en  concurrence  avec  ion 
devoir  envers  le  Tout-PuiiTant,  les  abandonna 
tous  ;  et  au  lieu  de  s’inquieter  des  moyens  de  fa 
propre  furete  ;  s’oubliant  lui-meme,  il  eut  grand 
loin,  malgre  le  danger  auquel  cela  1’expofoit,  de 
conferver  l’honneur  de  Dieu,  par  fa  fidelite  a  fa 
fainte  volonte.  Et  quoiqu’au  premier  abord  la 
ruine  parut  certaine,  cependant,  ce  qui  doit  etre 
d  un  grand  encouragement  pour  tous  ceux  qui, 
comme  lui,  lont  refolus  de  conferver  leur  conici- 
ence  pure  dans  les  terns  contraires,  fa  fidelite  fut 
la  caufe  de  fon  grand  avanceinent  dans  le  monde  ; 
et  par  fa  perfeverance  le  Dieu  de  Daniel  lut  ren¬ 
du  fameux  et  terrible  meme  aux  yeux  des  rois 


payens. 

§.  XX.  Que  dirai-je  de  tant  d’autres  qui  n’ont 
tenu  a  rien  pour  faire  la  volonte  de  Dieu,  qui 
ont  abandonne  leurs  biens  terreftres,  et  expole 
leur  aifance  et  leur  furete  (toutefois  qu’ils  en  ont 
requ  lordre  par  la  vifioncelefte)au  courroux  eta  la 
malice  des  mechans  princes,  ou  d’une  eglife  apol- 
tate?  Et  particulierement  Jeremie,Ezechiel  etMi- 
chee,  qui  apres  s’etre  renonces  eux-memes  pour 
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obeir  a  la  voix  de  Dieu,  ont  fcelle  leur  temoig- 
nage  de  leur  fang. 

Ainfi  le  renoncement  a  foi-meme  a  ete  la  pra¬ 
tique  et  la  gloire  des  anciens  qui  ont  precede  la 
venue  de  Chrift  dans  la  chair.  Pouvons  nous 
done  nous  flatter  de  1  efperance  de  gagner  le  ciel 
Ians  cette  qualite,  a  prefent  que  notre  Sauveur  lui- 
meme  nous  en  a  donne  Pexemple  le  plus  parfait? 
Non  pas  comme  quelques  uns  voudroient  le  faire 
1  Pierre  2,  entendre,  pour  qu’il  ne  nous  fut  pas  neceflaire  de 
nous  renoncer  a  nous-memes,  mais  pour  nous  le 
xendre  poflible,  et  que  nous  fuiviffions  veritable- 
in  ent  fes  traces. 

§•  A  XL  C  eft  pourquoi  qui  que  tu  fois  qui 
veux  faiie  la  volonte  de  Dieu,  mais  dont  les 
bonnes  refolutions  font  afFoiblies  et  contrebalan- 
cees  par.  des  confiderations  mondaines  ;  fouviens 
toi,  te  dis-je  au  nom  de  Chrift,  que  ceiui  qui  pre- 
fere  ion  pere  ou  fa  mere,  fa  foeur,  on  fon  frere, 
fa  femme,  ou  ion  enfant,  la  maifon  ou  fa  terre, 
la  reputation,  ion  honneur,  fon  emploi,  fa  liberte, 
ou  fa  vie,  au  temoignage  de  la  lumiere  de  jefus 
dans  fa  conlciencc,  fera  rejette  par  lui  en  ce  jour 
folemnel,  ou  le  monde  entier  paroitra  clevant  lui; 
et  ou  un  chacun  fera  juge  lelon  ce  qu’il  cuira  fait, 
et  non  felon  ce  dont  il  aura  fait  profeffion  dans 
Mat  5. 29,  cette  vie.  C’etoit  la  dodtrine  de  Jefus,  fi 
ta  main  droite  te  fait  broneber ,  coupe  la  ;  que  fi  ton 
ceil  droit  te  fait  broneber ,  arracbe  le .  C’eft-a-dire 
ii  ce  qui  t  eft  le  plus  cher  et  le  plus  utile,  et  ce 
que  tu  cheris  le  plus  tendrement,  s’oppofe  au  fa¬ 
int  de  ton  ame,  et  met  obftacle  a  ce  que  tu  obe- 
iffes  a  la  voix  de  Dieu,  et  te  conformes  a  fa 
ftiinte  volonte,  qu’il  fait  connoitre  a  ton  ame,  tu 
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es  oblige  fous  peine  de  damnation  a  renoncer  a 

ces  biens  danger  eux.  .  c  . 

R  XXII.  La  voie  de  Dieu  ell  une  voie  de  101 

auffipeu  intelligible  a  la  raii'on  qu’elle  eft  fatale  a 
l’amour  propre.  Ce  font  les  enfans  d  obeillance, 
qui,  comme  Paul,  ce  Lint  homme,  regardent 
toutes  chafes  comme  de  For  dure  et  dujunuet ,  ajin 
de  gag ner  Chrijl ,  qui  connoiflent  cci .  e  \ 1  e  e 
troite  et  y  marchent.  II  ne  s  agit  point  ici  de 
fpeculations,  ni  de  rafinemens,  pour  entrer  dans 
cette  voie.  II  ny  a  que  ceux  qui  obeiffent  volon-  i&fe 
tairement  qui  manger  out  le  meilleur  de  ce  pays. 

Si  quelquun  veut  fair e  fa  volatile,  dit  le  divm  je- 
fus,  il  connoitra  de  ma  doBnttc ,  c  eft  ceux-hi.  qu  i 
inftruira.  II  n’y  a  point  place  pour  l’inftru&ion, 
ou  le  foi-meme  legitime  eft  le  maitre,  au  lieu  d’e¬ 
tre  le  ferviteur  ;  car  ce  foi-meme  n’eft  pas  fait  pour- 
la  recevoir,  et  ce  qui  eft  fait  pour  la  recevoir  eft 
opprime  par  lui,  etc  tenu  dans  la  ciainte  et  n  o  e 
le  faire.  O  que  dira  mon  pere  ou  ma  mere  t  Qge 
me  fera  mon  mari?  Ou  enfin,  comment  le  nia- 
giftrat  en  ufera-t-il  avec  moi  ?  Car  quoique  mon 
lime  foit  fortement  perfuadee  et  clairement  con- 
vaincue  de  telle  ou  telle  chofe,  cependant  en 
confiderant  combien  le  monde  elt  prevenu  con- 
tr’elle,  les  ennemis  qu’elle  a,  et  combien  clle  me 
rendra  etrange  et  fmgulier,  j  efpere  que  Dieu 
aura  pitie  de  ma  foiblefle;  ft  je  iuis  foible,  j'-  n^ 
fuis  que  de  chair  et  de  fang  ;  peut-etre  par  la  lmte, 
Dieu  me  donnera-t-il  plus  de  force,  et  puis  il  eft 
encore  terns.  Voila  la  maniere  dont  railonne 
1’homme  craintif,  gouverne  par  1  amour  piopie. 

Rien  de  pis  que  de  deliberer ;  lame  perd  a  le 
confulter  ainfi :  la  manifeftation  ne  vient  point 
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Urns  le  pouvoir.  Jamais  Dieu  n’a  convaincu  per- 
fonne,  qu  il  n  ait  donne  le  pouvoir  auflitot  qu’on 
s  eft  foumis.  II  ne  requiert  jamais  que  ce  qu’il 
donne  la  force  d  accomplir,  autrement  ce  feroit 
fe  moquer  des  homines  et  non  pas  les  fauver.  II 
te  furht  pour  pouvoir  raire  ton  devoir,  que  Dieu 
te  le  montre,  pourvu  que  tu  t  attaches  a  cette  lu- 
mieie  et  a  cet  efprit,  par  lefquels  il  t’en  donne  la 
connoiflance.  Ceux  qui  manquent  de  force  font 
ceux  qui  ne  lepoivent  point  Chrift,  lorfqu’il  pre- 
fente  la  conviction  a  leur  ame,  et  ceux-la  man" 
queront  toujoursde  force;  mais  ceux  qui  repoi- 
vent  Chrift,  reqoivent  en  meme  terns  le  droit, 
comme  autrefois,  de  devenir  enfans  de  Dieu,  par 
la  pure  obeiflance  de  la  foi. 

§*  XXIII.  C  eft  pourquoi  je  vous  lupplie  par 
1  amour  et  la  mifericorde  de  Dieu,  par  la  vie  et 
la  moit  de  Chrifi,  par  le  pouvoir  de  fon  efprit  et 
l’efperance  de  l’immortalite,  vous  dont  les  coeurs 
font  fixes  au  milieu  de  vos  biens  temporels,  et 
qui  vous  aimez  vous-memes  plus  que  ces  chofes 
celeftes,  de  vous  contenter  du  pa  fie  ;  de  ne  plus 
croire  qu’il  vous  fuffife  d’etre  exempts  des  im~ 
pietes  dont  tant  d  autres  font  coupables  ;  tandis 
que  votre  attachement  exceffif  aux  chofes  legi¬ 
times  vous  a  rendus  coupables  par  la  maniere 
dont  vous  en  avez  joui,  .et  a  eloigne  vos  coeurs  de 
la  crainte,  de  1  amour,  de  1  obeifiance  et  du  re¬ 
noncement  a  foi-meme,  qui  forment  le  vrai  ca- 
r  a  cl  ere  d  un  dilciple  de  Jefus.  Revere  done  et 
dcoute  la  voix  qui  parle  dans  ta  confcience,  elle 
te  fait  voir  tes  peches,  et  la  mifere  qifils  produi- 
fent,  elle  te  decouvre  d’une  maniere  frappante  la 
grande  vanite  du  monde,  elle  donne  a  ton  ame 
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une  Idee  de  1’eternite,  et  dc  la  joie  dont  les  juftes 
iouilfent  dans  leur  repos.  Si  tu  y  pretes  attention, 
elle  te  fera  faire  divorce  avec  le  peche  et  avec 
toi-meme.  Tu  t’appercevras  bientot  quela  force 
de  les  charmes  l’emporte  lur  ceux  des  i  ic! idles, 
des  honneurs,  et  de  la  beaute  du  nionde  ,  cnbn, 
elle  te  procurera  cette  tranquil ite  que  les  orages 
du  terns  ne  pourront  jamais  detruire,  ni  mane 
troubler.  Alors  toutes  tes  j  ouiflances  leront  be- 
nies  et  quoique  petites  en  elles-mcmes,  la  pie- 
fence  divine  au  dedans  de  toi  les  rendra  grandes. 

Meme  dans  ce  monde  les  juftes  ont  1  avantage, 
car  ils  font  ufage  du  monde  fans  leproclie,  pai- 
cequ’ils  n’en  abufent  pas.  Ils  voyent  et  ils  bc- 
nilfent  la  main  qui  les  nourrit,  qui  les  couvre  et 
qui  les  conferve  ;  et  comme  ils  voyent  Dieu  dans 
tous  les  dons,  et  l’adorent,  lui  et  non  pas  fes  dons, 
le  plaifir  de  les  regarder  comme  des  benedidons 
de  fa  part,  eft  un  avantage  qu’ils  ont  fur  celui  qui 
ne  voit  pas  Dieu  dans  les  dons.  D  aillcuis,  ilo 
ne  s’elevent  point  dans  la  profperite,  et  ne  fe  de- 

couragent  point  dans  1  adverfite  :  pouiquoi?  Pai- 

ceque  fa  divine  prefence  les  rend  moderes  dans 

1’une,  et  les  confole  dans  1  autre. 

Enfin,  le  ciel  eft  le  trone,  et  la  terre  eft  le 
marche-pied  de  l’homme  qui  met  1’amour  propre 
fous  fes  pieds.  Ceux  qui  connoiflent  ce  pofte  ne 
le  quitteront  pas  aifement ;  ils  apprennent  a 
compter  leurs  jours,  pour  ne  point  else  lurpiij 
quand  leur  fin  viendraj  fcichct&iit  le  tons  pci? Cl—  f.pIk i .  £, 
qne  les  jours  font  mauvais :  le  rapellant  (jsi  do 
lont  oeconomes,  et  qu  il  faudra  qu  ils  lcnwiii 
leurs  comptes  a  un  juge  impartial.  Cell  poui¬ 
quoi  ils  vivent,  non  pour  eux-memcs,  mais  p(mi 
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PiC  ils  meurent  en  lui,  et  font  benls  avec  ceux 

qui  meurent  en  Dieu.  Id  je  termine  Particle 

touchant  1  ufage  que  Ion  doit  faire  du  foi-meme 
legitime. 


. . — B— BB— ■ — —  in 

CHAP.  v. 

§.  i.  Du  foi-meme  illegitime  ■  on  en  dijlingue  deux  , 

1  • . cdlu  Vn  a  rapport  a  la  religion.  2.  celui 
qm  a  rapport  a  la  morale.  §.  f  De  ceux  qui 
Jont  jormels  ,fuperjlitieux  et  pompeux  dans  leur 
cu.ie.  §,  3.  Reprimande  de  Dieu  contre  les  i- 
maginations  charnelles  §.  4.  Chrift  a  retire fes 
dijciples  du  culte  exterieur  des  Juifs ,  et  en  a  in- 
Jhtue  un plus  fpirituel.  §.5.  Etienne  park  dd- 
nne  rnamere  claire  et  complete,  fur  ce  fujet.  §. 
6.  Paul  applique  deux  fois  le  nom  de  temple  de 
Dieu,  a  l  homme.  §.  y.  J)c  la  croix  de  ces  ado- 
tateurs •  mondains.  §.8.  La  chair  et  le  fang  font 
eux-memes  cette  croix,  qui  par  confequent  ne  pent 
Jervir  ales  crucifer.  §.  9.  Ce  font  des  jougs  fans 
contrainte.  §.  10.  De  la  magnificence  de  leur 
ci  oix ,  et  au  refpect  quils  lui  portent.  j  j . 
La^  vie  monafiique  n  efl point  le  renoncement  a  foi- 
meme  de  l  evangile.  §.  1  2.  Comparaifon  entre 
le  renoncement  a  foi-meme  de  Chrift,  et  celui  des 
monafliques :  le  fen  mene  a  la  purete  dans  le 
monde ,  le  leur  a  un  emprifonnement  volontaire, 
pour  seviter  d'etre  tentes  dans  le  monde.  Le  mal 
que  cela  prbduiroit  dans  le  monde,  ft  on  fuivoit 
Itih  t  :;un pie.  C  eft  lefileau  de  la  fociete  utile ,  et 
du  iravail  honnete .  Cette  vie  indolente  eft  ordi- 

nairement 
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nairemtnt  le  refuge  de  let  pa i  ejfc^  de  id  pauvi  et  <■  , 
et  dela  vieilleffe  vicieufe.  §.  13.  De  la  croix  de 
Chrijl  dans  cc  cas-la.  De  /’ impojjibilite  dc  re- 
medier  a  un  mal  interieur ,  en  y  appliquant  c£ 
remede  exteneur *  13*  JltXiJoi teuton  a  ctttx  qui 
font  de  cette  croyance ,  pour  les  engager  a  ne  point 
Je  t romper  euxmeines* 


§  i.Tk  yT  A  IN  TENANT,  m’en  voilavenu  au 
^  foi-meme  illegitime  ;  qui  eft,  plus  ou 
moins  l’objet  immediat  de  rattention  de  la  plus 
grande  partie  du  monde.  On  en  diftingue  deux 
fortes.  Celui  qui  a  rapport  au  culte  religieux,  Ci 
celui  qui  a  rapport  a  la  conduite  civile  et  morale 
dans  le  monde.  II  eft  de  la  plus  grande  impor¬ 
tance  que  nous  les  examinions  1  un  et  1  autre. 
Ce  que  je  vais  faire  auffi  brievement  que  je  pour- 
rai,  de  maniere  toutefois  a  n’omettre  aucune 
cbofe  que  ma  confcience  ou  mon  fujet  paroitront 

demander  que  j’explique.  • 

§.  II.  Ce  foi-meme  illegitime  en  fait  de  reli¬ 
gion,  qui  doit  etre  mortifie  par  la  croix  de  Chrift, 
eft  toute  invention  humaine,  toute  ceremome 
dans  le  culte,  qui  paftant  pour  divine,  ne  1  eft 
ni  dans  1’inftitution,  ni  dans  bexecution.  De 
tons  ceux  qui  pretendent  au  nom  de  Chretiens, 
et  qui  tombent  dans  cette  erreur,  ceux-la  mar- 
chent  a  la  tete  qui  font  les  plus  exterieurs,  les 
plus  pompeux,  et  les  plus  luperftitieux  dans'leur 
culte.  Car  non  feulement  laute  d’etre  prepares 
fpirituellement,  ils  perdent  beaucoup  par  la  ma¬ 
niere  dont  ils  rendent  leur  hommage  au  i  out- 

Fuiffant, 
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Puiffant,  qui  eft  un  efprit  eternel,  mais  leurculte 
me  me  confide  en  choles  entierement  oppofees  a. 
la  forme  et  a  la  pratique  contenues  dans  la  doc- 
tiine  de  Chiift,  et  dans  1  exemple  des  apotres. 
Car  Pun  etoit  Ample  et  fpirituel,  l’autre  eft  pom- 
peux  et  mondain ;  celui  de  Chrift  eft  tout-a-fait 
Intel  ieur  et  mental,  le  leur  eft  tout-a-fait  exterieur 
ct  coiporel;  1  un  convenoit  a  la  nature  de  Dieu, 
qui  eft  un  efprit,  l’autre  s ’accord  a  la  partie  la 
pu!i>  cnaineile.  De  forte  qu  au  lieu  d  exclure  la 
Ciiau  et  le  fang,  on  cliroit  que  ce  culte  eft  fait 
expres  pour  les  fatisfaire ;  corame  s’il  s’agilfoit, 
non  pas  de  rendre  a  Dieu  un  hommage  qui  lui 
plaife,  mais  d’inventer  une  forme  de  culte  qui 
plaife  a  ceux  qui  lerendent :  un  culte  revetu  de 
batimens  magnifiques,  d’images,  d’ornemens  et 
de  vetemens  riches,  de  belles  voix,  de  mullque, 
de  riches  lampes,  de  cierges,  et  de  parfums  ;  et 
tout  cela  execute  avec  la  variete  la  plus  propre  a 
charmer  les  fens  exterieurs,  que  Part  puifle  in- 
venter,  ou  qu’on  puilfe  fe  procurer  a  force  d’ar- 
gent ;  comme  fi  le  genre  humain  alloit  redevenir 
Juif  ou  fEgyptien,  ou  que  Dieu  fut  un  vieillard 
et  Chrift  un  petit  garpon,  a  qui  il  faudroit  donner 
une  efpece  de  mafque  religieux ;  car  c’eft  ainfi 
qu  i Is  le  peignent  dans  leurs  temples,  et  il  n’y  en 
a  que  trop  qui  le  reprefentent  ainfi  dans  leur  i- 
magination.  Et  dans  le  vrai  un  pared  culte  eft 
bien  fait  pour  le  Dieu  qu’ils  fe  figurent ;  car 
quand  les  homines  imaginent  un  Dieu  qui  leur 
reflemble,  i!  ne  faut  pas  s’etonner  qu’ils  s’addref- 
fent  a  lui,  et  lui  rendent  leurs  hommages  de  la 
maniere  qui  les  flatteroit  le  plus  de  la  part  de  leurs 
femblahles. 


§.  III. 
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§.  HI.  Mais  que  dit  le  Tout-Puiflant,  au  terns 
pafle,  a  des  gens  femblables  a  ceux  dont je  viens 
de  nailer  et  a  peu  pres  fur  le  raerae  iujct,  Tu  pr™.  5o. 
as  ejlime  que  veritablement  je  fujfe  comme  toi ,  mats  ~  ?  ~  > 
je  fen  reprendrai ,  et  je  te  deduirai  le  tout  par  or - 
dre  dans  ta  prefence .  Entendez  cela ,  malntenant 
vous  qui  otibliez  Dieu ,  de  peur  que  je  ns  voits  i  a- 
viffe ,  et  qii il  ft  y  ait  per fonne  qui  vous  d^hvi  t  \  mats 
a  celui  qui  pr end  garde  a  fa  vote,  je  mont  i  t/  ai  la 
delivrance  de  Dieu .  Voila  le  cuke  qui  kii  plait,  Muu.  os. 
C’c/?  de  fair e  ce  qui  ef  droit ,  df  aimer  la  benignite , 

(Iq  marcher  eu  toute  humihtc  avec  Du  a*  (jiu 
celui  qui  fonde  le  casur ,  et  qui  examine  les  inns  dc 
V  homme 5  lui  deduct  fes  peches  par  or  dre  en  fa 

prefence ,  et  qui  ef  le  Dieu  des  efpnts  de  tom  c  chan  , 
lie  conhdere  point  la  fabrique  exterieuie,  mais  la 
difpofition  interieure  de  1  ame,  et  1  inclination  du 
coeur.  Et  il  n’eft  pas  fage  de  croire,  que  celui, 
qui  s'  envelop pe  de  limner e  comme  a  un  co  c  it  ih  l  u  /  ,  qui 
etend  les  deux  comme  un  voile ,  qui  planch eie  fes 
hautes  chambres  entre  les  eaux  ;  qui  fait  des  grofes 
nuees  fan  chariot ;  qui  fe  promene  fur  les  aitcs  du 
vent ;  qui  fait  des  vents  fes  anges ,  <?/  du  feu 
brulant  fes  ferviteurs  ;  qui  a  fonde  la  terre  fur  fes 
bafes ?  tellement  qu  elle  ne  fera  point  ebranlee  a  per - 
petuite ,  puiffe  etre  honore  d’une  maniere  digne 
de  lui,  par  ces  inventions  liumaines,  auxquelles 
a  recours  un  peuple  qui  a  renonce  au  pouvoir 
primitif  cle  la  religion,  et  a  la  Ipiritualite  du  cubic 
Chretien. 

§.  IV.  Chrift  retira  fes  difciples  de  la  gloire  et 
des  ceremonies  du  temple  exterieur,  et  inilitua 
un  temple  plus  interieur  et  plus  fpirituel,  auquel 
il  forma  ceux  qui  le  fuivoient,  Vous  n  adorer ez  le  jean  4. 21 

'  ‘  ;  Fere, 
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^  rf  ’  f  en  cette  wont  ague ,  »/  rt  fernfalem,  dit 
Clinic  a.  la  Samaritaine,  Dieu  eft  efprit ,  et  il  faut 
que  ccux  qui  l  adorent ,  V adorent  en  efprit  et  en 
vcrtlf’  Com  me  s  il  eut  dit,  Dieu,  pour  s’accom- 
moder  a  la  foibleffe  des  hommes,  a  bien  voulu 
dans  1’ancien  terns  fe  borner  a  un  terns,  un  lieu, 
im  temple,  et  un  culte  exterieur,  qu’il  avoit  fixes’ 
pom  qu  on  lui  rendit  hommage  ;  mais  ceci  etoit 
bon  avant  que  les  hommes  fuffent  inftruits  de  hi 
prefence  univerfelle,  et  qu’ils  euffent  confidere 
quel  Dieu  il  eft,  et  ou  il  habite  ;  mais  je  fuis  ve- 
nu  le  reveler  a  tous  ceux  qui  me  recevront  j  et 
vous  dire  que  Dieu  eft  efprit,  et  veut  etre  adore 
en  efprit  et  en  verite.  Il  faut  que  les  hommes 
le  reconnoiffent  pour  un  efprit,  le  confiderent  et 
1’adorent  comme  tel.  Ce  n’eft  pas  cet  hommage 
corporel,  ni  ce  culte  ceremonieux  en  ufage  au- 
jourd  liui  parmi  vous  qui  lui  conviennent,  ou 
qui  vous  rendront  acceptables  a  Dieu,  qui  eft  un 
efprit :  non,  il  faut  que  vous  obeilfez  a  fon  efprit 
qui  lutte  avec  vous,  pour  vous  retirer  de  l’iniqui- 
te  du  monde,  ?tfin  que  vous  foumettant  auxin— 
ftrudions  et  aux  ordres  de  fon  efprit  dans  vos 
ames,  vous  appreniez  ce  que  c’eft  que  de  1’ado- 
rer  comme  un  efprit ;  et  alors  vous  cornprendrez 
que  ce, n’eft  pas  d’alier  fur  telle  ou  telle  montagrie, 
ou  a  Jerufalem;  mais  de  faire  la  volonte  de  Dieu, 
de  garder  fes  commandemens,  de  converfer  avec 
fon  propre  cceur,  et  de  ne  point  pecher,  de  fe 
charger  de  fa  croix,  de  mediter  fa  fainte  loi,  et 
de  fuivre  l’exemple  de  celui  que  le  Pere  a  en¬ 
voy  e. 

§.  V.  C’eft  pourquoi  Etienne,  ce  martyr  con- 
ftantethardi  de  Jefus,  dit  aux  juifs,  lorfqu’il  fut 

amene 
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amene  prifonnier  devant  le  corded  pour  avoir 
parle  de  la  deftrudion  de  leur  temple,  et  de  l’a- 
bolition  de  leur  cuke,  et  qu’ils  l’accufoient  faufie- 
ment  de  blafpheme,  Salomon ,  leur  dit  Etienne,  47. 
bath  une  maifon  a  Bleu,  mats  le  Souverain  n  ha¬ 
bit  e point  dans  les  temples  falts  de  main  ;  comm  dit 
le  prophete ,  le  del  ef  mon  trone ,  et  la  terre  ejl  le 
mar che-pied  de  mes  pieds,  quelle  maifon  me  batirez- 
vous,  dit  le  Seigneur,  ou  quel pourroit  etre  le  lieu 
de  mon  repos  ?  Aha  main  n  a-t-el/e  pas  jail  tonus 
ces  chafes  ?  Ceci  ne  detruit-il  pas  d’un  feul  coup 
tous  les  temples  mondains,  et  tout  leur  attirail  ci e 
ceremonies?  Ee  martyr  aclieve  de  tciiuffer  ces 
juifs  apoftats,  qui  etoient  les  adorateurs  pompeux, 
ceremomeux,  et  mondains  cie  ce  terns— la.  Gins  de  7. 51 
cou  roide,  ajoute-t-il,  ci  incir conns  de  casus  it  d  0— 
reilles ,  vans  vous  objlincz  toujours  tontre  le  Saint 
Efprit ,  vous  faites  commc  vos  peres  out  fait. 

Comme  s’il  leur  eut  dit,  qu’importe  vos  temples 
exterieurs,  vos  rites,  votre  culte,  qui  ne  lont  que 
des  ombres;  que  vous  avance-t-il  de  pretendre  e- 
tre  les  del'cendans  d’Abraham  felon  la  nature,  et 
les  fucceffeurs  de  Moife  par  la  religion;  vous  vous 
obftinez  contre  I’Efprit,  et  vous  demcntez  fes  in- 
ftrudions ;  vous  ne  vous  foumettez  point  a  Ion 
confeil,  et  vos  coeurs  ne  font  point  diriges  vers 
Dieu;  vous  etes  heritiers  de  l’iniquite  de  vos  peres, 
et  quoique  louant  les  prophetes  de  bouche,  vous 
n’etes  nullement  leurs  fucceffeurs  felon  la  foi  et 
la  vie. 

Mais  le  prophete  Efaie  va  plus  loin  qu’Eti- 
enne  ne  le  rapporte.  Car  apres  avoir  declare  ce 
qui  n’eft  point  la  maifon  de  Dieu,  c’eft-a-dire  le 
lieu  ou  fon  honneur  habite,  il  continue  en  ces  rtaie  66.  2. 

termes,  Mais  a  qui  regarderai-je?  A  celui  qui  ef 

afdip'e , 
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affiJ3L  >  c*  ?f*  aJ  efprit  brife ,  et  qui  tremble  a  ma 
fhOU\  ^  °^a>  0  homme  charnel  et  fuperftitieux 
yrai  adorateur,  et  le  lieu  du  repos  de  Dieu  ? 
Voila  la  maifon  et  le  temple  de  celui  que  le  ciel 
-  <?es  *ux  „e  peut  comenir,  u„e  maifon  que  Je 
ioi-meme  ne  peut  batir,  et  que  tout  Part  ni  toute 
la  puillance  de  l’homme  ne  peut  ni  preparer,  ni 

.§•  'vg  Paul  le  grand  apotre  des  Gentils,  ap¬ 
plique  deux  fois  expreffement  le  mot  temple  a 
1 ’Homme  :  la  premiere  dans  fa  premiere  epitre  a 
l’eglde  de  Corinthe  ;  Ne  favez-vous  pas ,  dit  il, 
que  votre  corps  eft  le  temple  du  Saint  Efprit ,  qui  eft 
en  vous ,  et  que  vous  avez  de  Dieu?  &c.  et  non  pas 
un  batiment  fait  par  la  main  et  Part  des  homines, 
x.  (J.l  encoxe  dans  fa  feconde  epitre  aux  memcs  * 
Id ■  '■  vous  €iCs  It  temple  du  Dieu  viv ant , felon  ce  que 
ddieu  a  an  •  aiors  il  cite  les  paroles  que  Dieu  a 
prononcees  par  le  prophete,  jhabiterai  au  mi¬ 
lieu  d  cur,  et j  y  march  erai,  et  je  ferai  leur  Dieu , 
et jls  feront  mon  peuple.  Celt  la  le  temple  evan- 
gelique,  1  eglile  Chretienne,  dont  les  ornemens 
ne  lout  point  des  broderies  et  des  meubles  re- 
cheiches,  foil  pour  1  art  ou  la  riclieile  ;  mais  les 
graces  de  1  efprit;  la  douceur,  1’amour,  la  foi,  la 
patience,  le  renoncement  a  foi-meme,  et  la  cha- 

r*t(^  C?eft  la,  que  la  fapience  eternelle  que  V eternel 

apojjedee  des  le  commencement  de  fa  voie,  avant  que 
les  mont  agues  fujfent  pofees,  et  avant  les  coteaux , 
aime  a  habiter:  >  rejouifant ,  dit  la  Sapience,  en  la 
partie  habitable  de  la  terre ,  et  mes  plaifirs  etoieut 
avec  les  enfans  des  homines ;  non  dans  des  maifons 
baties  de  bois  et  de  pierre.  Cette  mailon  vivante 
eft  pins  glorieufe  que  la  maifon  morte  de  Salo¬ 
mon, 
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in 011,  qui  n’en  etoit  que  1  embleme,  cic  memo 
que  celui  qui  la  batit  n  etoit  que  la  bguie.de 
Chrift,  qui  fait  de  nous  un  faint  temple  a  Dieu. 

II  avoit  etc  promis  dans  Pancien  terns,  que  la  as2.  2.  9. 
gloire  de  cette  dernier e  maifon-ci,feroitplus  grande 
que  celle  de  la  premiere ;  et  il  ell  aife  den  faire 
1 ’application  au  cas  prefent ;  en  difant,  non  pas 
qu’un  temple,  ou  une  mail  on  exteiieuic,  lurpal- 
fera  P  autre  en  eclat  exterieur ;  car,  quel  grand 
avantage  y  auroit-il  a  cela  ?  Mais  que  la  gloiie 
divine,  que  la  beaute  de  la  laintete  dans  la  mai- 
fon,  ou  Peglife  de  Pevangile,  faite  de  croyans  re- 
generes,  devoit  furpaffer  la  gloire  exterieure  du 
temple  de  Salomon,  qui  n’eft  pas  plus  a  compa¬ 
rer  aux  terns  qui  Pont  fuivi,  que  la  chair  n  eil  a 
comparer  a  Peiprit,  ou  une  reffemblance  qui  s  ef¬ 
face,  a  la  fubftance  eternelle. 

Mais  malgre  tout  cela,  les  Chretiens  out  des 
lieux,  ou  ils  s’affemblent,  mais  on  n  y  voit  point 
la  fplendeur  qui  etoit  en  ufage  chez  les  jmfs,  ou 
chez  les  Payens  ;  ces  lieux  font  fhnples,  Ians 
pompe  et  fans  ceremonies,  et  ainfi  s  accordent 
avec  la  fnnplicite  de  la  vie  et  de  la  doctrine  de 
leur  bienheureux  maitre.  Car  Dieu  accorde  la 
prelence,  non  pas  a  la  maifon,  mais  a  ceux  qui 
font  dedans,  et  qui  font  Peglife  de  1  evangile,  et 
non  la  maifon.  O  1  li  ceux  qui  prennent  le  nom  de 
Chretiens  connoifloient  la  vraie  laintete  en  eux- 
memes,  par  le  bapteme  de  la  grace  regenerante 
de  Dieu,  au  lieu  de  cette  laintete  imaginaire  que 
Pon  attribue  a  de  certains  lieux;  ils  lauroient 
vraiment  ce  que  Cell  que  Peglife,  et  ou  ell  le  lien 
ou  Dieu  paroit  en  ces  jours  evangeliques.  C  ell 
ce  qui  fait  dire  au  prophete  David,  La  f die  du  rot 
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les  adorent,  qui  Invent  au  fond  de  leur  confcience 
c!ue  (~l-  quej  en  dis  eft  vrai,  et  qui  memo  en  tirent 
vanite  :  effet  qu’il  ny  a  que  la  fauffe  croix  qui 
puiiie  piodune;  car  ia  vraie  croix  ne  laifle  point 
d  oigiii.il  clans  le  cocur  de  ceux  qui  la  portent. 

S*  Icnr  croix,  de  meme  que  leur  reli¬ 

gion,  tic  oiiilante  et  triomphante;  mais  en  quoi? 
Jin  metaux,  et  en  pierres  precieufes,  que  la  fu- 
peiftition  a  iu  tiier  de  la  poclie  du  peuple.  Ces 
cioix  iont  faites  de  richeffes  terreftres,  au  lieu 
d’apprendre  a  ceux  qui  les  portent  a  meprifer  ces 
memes  richeffes ;  et,  de  meme  que  les  homines, 
dies  font  refpe&ees  fuivant  qu’elles  font  plus  ou 
moins  riches.  Lrne  croix  precieufe  eft  beaucoup 
regarded  et  admiree,  et  les  pauvres  dans  ce  genre, 
comme  dans  bien  d’autres,  font  meprifees.  Si 
j  en  appeiiois  a  eux,  pourroient-ils  difconvenir  de 


cet  exces  de  vanite  et  de  fuperftition  ?  O!  que 
ceia  reflemble  pen  a  la  bienheureufe  croix  de 
Chrift,  qui  ate  les  peches  du  monde, 

§.  XI.  La  vie  monaftique  que  quelques-uns 
nous  vantent  comme  s  xls  ne  pouvoient  manquer 
d’etre  faints  en  la  menant,  rfeft  ni  plus  recom- 
mandable,  ni  plus  confonne  a  la  nature  de  la 
vraie  croix :  car  fi  elle  n’eft  pas  contraire  a  la 
loi,  comme  de  certaines  chofes  qu’il  y  a,  au  moins 
elle  eft  contraire  a  la  nature,  et  la  religion  ne 
nous  enfeigne  point  a  agir  contre  la  nature.  Le 
couvent  et  le  monaftere  vraiment  chretiens  font 


au  dedans,  c’eft  la  que  fame  eft  cloitree  et  fepa- 
ree  du  peche  ;  et  les  vrais  difciples  de  Chrift  qui 
portent  avec  eux  ce  cloitre,  font  ceux  qui,  fans  fe 
feparer  du  commerce  du  monde,  ont  foin,  dans 
ee  commerce,  de  fe  garder  de  finiquite  du  monde. 

La 
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La  vie  monaftique  arrete  1  adtivite  ct  1  a  /an ce¬ 
ment  de  ceux  qui  la  menent,  edc  no  !  ui  (  o  “ 
aucun  avantage,  et  eft  a  charge  a  la  fociete  qui 
eft  obligee  de  nourrir  leur  parefle  ;  ce  font  des 
hopitaux-de-ious  religieux,  on  iis  lorn  icnicinms 
de  peur  quils  ne  faffent  du  nial  dehors  *.  iL  y  p- ~ti- 
quent  la  patience  par  force,  le  renoncemcnt  a  foi- 
xneme  contre  leur  volonte  ;  ilsfont  plus  ignoians 
que  vertueux,  et  font  plutot  hors  de  la  tent  at  ion 
que  fermes  dans  la  tentation.  Quel  gre  taut-il  leur 
favoir  de  ne  point  commettre  des  f antes,  a  la 
tentation  defquelles  iis  ne  lout  point  expofes  ? 
Ce  que  f  ceil  ne  voit  point,  le  coeur  ne  le  defire, 

ni  ne  le  regrette. 

§  XII.  La  croix  de  Chrift  eft  d’une  nature 
toute  differente ;  elletriomphevraiment  du  monde, 
et  mene  une  vie  pure  a  la  vue  de  tons  ies 
charmes  ;  ceux  qui  la  portent  ne  lont  point  en- 
chaines  de  la  forte,  de  peur  qu’ils  ne  mordent, 
ni  renfermes  de  peur  qu’on  ne  les  enleve.  Non, 
iis  recoivent  de  Chrift,  leur  capitaine,  la  force  cte 
refifter  au  mal,  et  de  faire  ce  qui  eft  bien  devant 
les  yeux  de  Dieu,  de  meprifer  le  monde  et  de 
prefer er  fes  reproches  a  fes  applaudiffemens ;  et 
non  feulement  de  ne  point  offenfer  les  autres, 
mais  d’aimer  ceux  qui  les  offenfent,  mais  non  pas 
a  la  verite  parcequ’ils  les  offenfent.  Que  devi- 
endroit  le  monde,  ft  un  chacun,  de  peur  de  pe- 
cher,  s’enfermoit  entre  quatre  murailles  ?  Mais 
non,  la  perfection  de  la  vie  Chretienne  eft  com¬ 
patible  avec  tous  les  travaux  et  toutes  les  profef- 
fions  honnetes  en  ufage  parmi  les  homines.  Cette 
feverite  n’ eft  point  infpiree  par  l’Efprit  libre  de 
Chrift  j  e’eft  une  humilite  volontaire  et  char- 

E  a  nelle: 
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nelle.  Ce  font  des  ent  raves  de  leur  propre  inven¬ 
tion,  et  qu’ils  fe  mettent  fans  raifon  et  fans  en 
avoir  recu  l’ordre :  et  cela  fait  bien  voir  ou’ils 

J  JL 

iont  leurs  propres  legiflateurs,,  qu’eux-memes 
font  leurs  loix  et  reglent  leur  amende  et  leur 
ranpon  ;  aufterite  forcee  qui  n'eft  nullement  d* 
accord  avec  le  refte  de  la  creation,  dont  le  but 
principal  eft  la  iociete,  que  la  crainte  du  mal  ne 
doit  pas  nous  faire  detruire  ;  mens  d’ou  1’on  doit 
bannir  le  peche,  qui  en  eft  le  fleau,  par  line  cen- 
fure  fevere,  et  par  I’exemple  remarquable  d’une 
vertu  a  toute  epreuve.  La  ■veritable  faintete, 
n'engage  point  les  hommes  a  quitter  le  monde, 
mais  leur  apprend  a  y  mieux  vivre,  et  a  faire 
des  efforts  pour  le  rendre  meilleur  ;  non  pas  a 
cacher  leur  lumiere  fous  un  boifleau,  mais  a  la 
mettre  fur  la  table,  dans  un  chandelier.  D’ailleurs, 
e’eft  une  invention  du  foi-meme,  et  par  confe- 
quent  ne  pent  etre  la  veritable  methode  de  fe 


charger  de  la  croix,  puifque  Ton  fe  charge  de  la 
vraie  croix  pour  le  foumettre,ce  foi-meme.  Outre 
cela,  le  reclus  s’en  va  tout  feul,  fans  regarder 
derriere  lui,  ft  le  monde  qu’il  a  ahandonne  fe 
perd.  Les  Chretiens  devroient  fe  tenir  an  gou- 
vernaif  et  mener  le  vaiffeau  au  port;  au  lieu  de 
fe  retirer  lachement  dans  la  poupe  du  monde,  et 
de  laifler  leurs  freres  fans  pilote,  expofes  a  etre 
jettes  par  la  furie  des  mauvais  terns  fur  Fecueil 
de  la  mine*  Enfin,  quand  ce  genre  de  vie  eft  a- 
dopte  par  des  jeunes  perfonnes,  e’eft  ordinaire- 
ruent  pour  couvrir  leur  parefle,  ou  pour  faire  la 
part  des  autres  meilleure ;  pour  epargner  aux  pa- 
refteux  la  peine  du  chatiment,  et  aux  gens  de 
qualite  la  Iioiite  d’etre  pauvres  j  Fun  ne  vent  pas 
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travailler,  ft autre  croit  que  c’eft  au-deffous  dc  Uu  ; 
et  quand  ce  font  de  vieilles  gens  qui  1  embraftent, 
c’eft  qu’apres  avoir  mene  une  vie  criminelle,  ds 
croyent  trouver  un  refuge  dans  la  luperftition ;  et 
qu’apres  avoir  fait  leur  volonte  en  toutes  chofes, 
ils  veulent  fuivre  un  plan  de  religion  lelon  leur 

volonte  pour  s’acquitter  avec  Dieu. 

§.  XIII.  Mais  c’eft  un  exercice  bien  plus  in- 
terieur,  que  de  le  charger  dc  la  cioix  dc  ^Jefns  . 
c’eft  la  eirconfpedion  et  la  difcipline  de  lame  en 
conformite  a  la  volonte  divine  qui  lui  eft  re\e- 
lee  au  dedans.  N’eft-ce  pas  le  corps  qui  doit  etre 
rede  par  fame,  et  non  pas  fame  par  le  corps  ? 
Isie  fauroient-ils  voir  qu  il  n  eft  point  de  cellule 
materielle  qui  puiflfe  garder  1  ame  centre  la  con- 
cupifcence,  et  defendre  1  efprit  d  une  icui^  d^ 
mauvaifes  penfees  ?  Le  coeur  de  1  homme  abonoe, 
et  abonde  toujours,  en  mauvaiies  penices.  Le 
mal  vient  du  dedans  et  non  du  dehois.  Oi, 
comment  un  remede  exterieur  pcut-il  guerir  un 
mal  interieur  ?  On  ne  renferme  point  fame,  en 
renfermant  le  corps,  et  elle  eft  meme  moins  icn- 
fermee  alors,que  ft  on  ferepandoit  au  dehors:  car 
moins  ft  on  agit,plus  on  a  le  terns  de  penlei  \  et  ft  ces 
penfees  ne  font  guidees  par  un  principe  fuperi- 
eur,  le  couvent  doit  etre  plus  nuiiible  au  moridc 
que  la  bourfe.  Cependant  la  retiaite  eft  une 
choie  excellente  et  neceflaire  )  les  laints  pelei  nis 
de  lancien  terns  ne  fe  trouvoient  pas  iouvent 

dans  la  foule  et  dans  la  preffe. 

§.  XIV.  Decide-toi  done,  O  homme!  a  examiner 

le  terrein  qui  te  lert  de  fondement  ;  quel  eft  ce  tci  - 
rein,  et  qui  tj  a  place:  de  crainte  qu  a  la  1m 

il  ne  fe  trouve  que  tu  aies  trompe  ton  ame  pour 
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toute  Feternite,  J’avouerai,  qu’ayant  trouve  mi- 
isricorde  devant  mon  pere  celefte,  je  fuisjaloux 
du  lalutde  mes  femblables.  Je  feroisfache  de  voir 
ctucun  d  eux  dans  une  erreur  fatale,  furtout  en 
matieie  de  religion.  Car  c’eft  dans  ce  genre  que 
Ton  eft  le  plus  fujet  a  admettre  les  chofes  fans 
e.vainen,  et  aiors  on  perd  infiniment  par  fa  propre 
US’*  ‘  i!-c,  ei  en  Is  flattant  ainfi.  La  juftice  fo- 
lide  et  interieure  de  Jefus  eft  tout  une  autre 
ciiole  que  toutes  les  inventions  de  devotion  dont 
le  pauvre  homrae  fuperftitieux  s’avife,  et  il  y  a 
bien  plus  de  merite  et  d’avantage,  a  fe  rendre  a- 
greable  aux  yeux  de  Dieu,  qua  tourmenter  fon 
corps  par  des  exercices  religieux  qui  ne  font  que 
les  inventions  des  hommes.  Lame  qui  eft  eveil- 
lee  et  confervee  par  fon  pouvoir  et  fon  efprit 
fame,  vi t  en  lui  felon  la  voie  quhl  a  tracee  lui- 
meme,  l’adore  felon  fon  propre  efprit,  e’eft-a-dire 
leion  ion  lens,  fa  vie,  et  les  laints  mouvemens:  et 
c  e‘c  bi  le  vrai  culte  evangelique.  Qu’on 
n  adle  pourtant  pas  s'imaginer  que  je  blame  la 
vraie  retraite,  car  non  feulement  je  reconnois  les 
avantages  de  la  folitude,  mais  je  l’admire.  Chrift 
lui-meme  nous  en  a  cionne  1  exemple,  il  aimoit 
les  montagnes,  les  jardins,  les  rivages  de  la  mer, 
et  s’y  retiroit  fouvent.  Elle  eft  neceifaire  pour 
faire  des  progres  dans  la  piete,  ie  refnecle  la 
vertu  qui  la  cherche  et  qui  en  fait  ufage,  et  je 
fouhaiteiois  que  1  on  en  vit  plus  d  cxemples  dans 
le  monde ;  mais  il  faudroit  qu’elle  fut  libre,  non 
pas  forcee.  ^  Car  quel  bien  peut-elle  faire  a 
1’aine  pour  qui  c’eft  un  chatiment,  non  pas  un 
plailir  ?  11  y  a  long  terns  que  je  penfe  que  les 

dittcrentes  locictcs  cnez  out  la  vie  monaftiqu© 
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n’eft  point  en  ufage,  out  tort  de  ne  point  avoir 
des  lieux  de  retraite  ou  ceux  qui  iont  afihges,  on 
tentes  oil  les  perionnes  Jolitaires  et 'devotes 
pourr^ient,  fans  etre  derangees,  s’attendre  a  Dicu 
fuivre  leurs  exercices  religieux,  et  apies  avon 
ainfi  acquis  de  nouvelles  forces,  pourroient  rc- 
prendre  leurs  affaires  dans  le  monde  avec  plus 
de  pouvoir  fur  leur  propre  efprit,  quoique  le 
moins,  feroit  le  mieux  ;  car  les  plaillrs  divins  le 
trouvent  dans  une  retraite  libie. 


— — 


CHAP. 


VI. 


5. 


i .  Mats  il  y  a  des  homines  quifont  plus  rccher- 
ches  dans  leur  croyance  et  dans  leur  pratique , 
et  dont  la  religion  ft  feat  pourtant  du  foi-meme 
illegitime.  §.  2.  C'ejl  le  principe  qui  nous  fait 
onr  en  Vadorant ,  que  Dieu  conftdere.  §.  3. 
Le  vrai  culte  ne  peut  venir  que  d\un  caeur  pre¬ 
pare  par  l'  efprit  de  Lieu.  §.  4*  A  a  me  dt  l  - 
bomme  cf  morte  tant  qu  tile  n  a  point  1  ceil  le 
LufEe  de  vie,-et  par  confequent  incapable  d'ado- 
fer'le  Lieu  vivant.  §.  5-  Nous  ne  devons  pas 
etudier  ce  que  nous  demanderons  dans  nos  pri- 
eres.  De  quelle  maniere  les  Chretiens  doivent 
prior.  V affiance  qiiils  reqoivent  de  Lieu .. 

6.  La  methode  pour  obtenir  cette  preparation : 
cef  d’attendre  comme  fefoit  David  et  d  autre  s 
dans  Vandai  terns ,  dans  un  faint  flev.ee,  et  c  eft 
dans  cet  etat  que  les  befoins  et  les  fecours  ft  font 
mieux  fentir .  §.  7.  Ceux  qui  ft  croyeut  fains 

et  raffafies,  ne  croyent  pas  avoir  befoin  de  s  ut~ 
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tendre  ainft ,  ct  tie  le  font  point ;  <•<?»*  qui  font 
JpirttueLement  pauvres, penfent  autrement  cell 
pourquoi  le  Seigneur  les  ecoute  et  les  raffafie  de 
wines  chofes.  §.  8.  Si  cette  preparation  n  etoit 
pas  requi/e  le  terns  des  fuifs  auroit  ete  plus  faint 
et  plus  fpintuel  que  celui  de  Sevan  fie ;  car 
vieme  alors  ellc  etoit  requife  ■  a  plus  forte  raifon  a 
prefent.  §,  9.  La  formality  de  meme  que  le 
peace,  ne  peut  rendre  hommage  a  Dieu :  cell  la 
doctrine  de  David. ,  d'Efaie,  fcfr.  §.  io.  Dieu 
bait fespropres  ceremonies  et fes  profres  inftitu- 
tions,  ft  ce  n  eft  fon  efprit  qui  les  met  en  ufage  • 
a  plus  forte  raifon  doit-il  hair  les  inventions  des 
homines.^  §.  11.  Les  enf an  s  de  Dieu  out  to  fours 
ete  au  Levant  de  Dieu ,  dans  fa  voie  et  non  dans 
la  leur ;  dans  cette  vote  Us  out  toujours  trouve 
Jecours  et  confolations.  11  en  etoit  de  meme  du 
terns  de  Jeremie;  la  bonte  de  Dieu  fe  manifeftoit  a 
Jcs  enjans  qui  s  aitcndoient  vrahnent  a  lui  ;  c  etoit 
tin  fentiment  et  une  jouifance  de  celui  de  end  Us 
ayoient  foif  Chrijl  recommanda  an  (ft  a  fes  dif- 
ciplcs  d' at  tendre  /’  efprit.  §.  12.  DoUrine  de 

l  alt  cute  a  Dieu ,  plus  amplement  expliquee  et  ter- 
m_fnee  Par  tine  comparaifon  avec  le  lavoir  de 
Detbejdaj  embleme fraffante,  de  Vattente  inte¬ 
rn  cure  a  Dieu ,  et  de  fes  bans  effets.  %.  iV  9uatre 
chofes  font  neceffaires  pour  adorer  ;  la  fa^if  ca¬ 
tion  de  celui  qui  adore,  la  confe oration  de  fon  fa cri- 
Jue,  la  chofe  qiiil  doit  demander  dans  fa  pri- 
ere,  enf  11  la  foi  dans  laquelle  il  doit  prier :  tout 
aoit  etre  bon,  c  eft -a-dire ,  tout  doit  venir  de  Dieu . 

1 4-  G/  and pouvoir  de  la  foi  dans  la  prier c- 
temoin  la  femme  importune.  Les  mechans  et  ceux 
(put  font  adonnes  aux  formalit es%  demandent  ct  ne 
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recoment  pas  ;  la  raifon  pour  quo:.  Man  Jacob 
et  fes  vrais  defcendans ,  les  imitateurs  de  fa  foi, 
prevalent.  §.  1 5.  Ceci fait  voir ponrqitol  Chrijl 
reprocboit  a  fes  difciples  leur  peu  de  foi.  NeceJ- 
ft'e  clc  la  foi.  Sans  elle  Chrif  n  operc  aucun 
lien  dans  les  homines.  §.  16.  Cette  foi  ef  non 
feulement  poffible  de  nos  jours ,  mats  elle  ef  ne- 
cefaire.  §.  17.  Explication  de  cc  que  c  ef  que 
la  foi ,  continue  e.  §.  18.  fui  font  les  heri tiers 
de  cette  foi ,  et  quelles  grandes  oeuvres  elle  a  don- 
ne,  aux  jufes  des  premiers  terns ,  le  courage  d' ex- 
ecuter. 

§•  1\  /f"  AIS  il  en  eft  d’autres  dont  la  fpecu- 

J[_V  A  lation  eft  plus  rafinee,  et  la  pratique 
plus  rcform.ee,  qui  n'ofent  mettre  en  uiage,  et 
encore  moins  adorer,  un  morceau  de  bois  ou  de 
pierre,  une  image  d  or  ou  d’argent;  ni  introduire 
dans  leur  culte  cette  pompe  Ju’ive,  ou  plutot  pay- 
enne,  que  d’autres  pratiquent  comme  ii  le  culte 
de  Chrift  etoit  de  ce  monde,  quoique  Ion  roy- 
aume  foit  de  l’autre  ;  mais  dont  la  dodrine  eft 
oppofee  a  cette  fuperftition,  et  qui  cependant 
font  pleins  de  refped  pour  les  devoirs  religieux 
qu’ils  fe  font  impofes,  et  qui  croyent  que  de  s’- 
acquitter  de  plufieurs  formalites  qui  apartiennent 
a  leur  culte  et  qui  contrarient  leur  ailance  char- 
nelle,  et  de  le  faire  avec  exaditude,  eft  pour  eux 
une  croix  afiez  pefante :  et  s’ils  s’abftiennent  de  pe- 
ches  enormes  et  fcandaleux,  ou  que  la  faute  ne  foit 
pas  commife,  quoiqu’ils  en  accueillent  la  penlee, 
et  lui  donnent  ample  carriere  dans  leur  ame,  ils 
n’hefitent  point  a  fe  regarder  comme  de  vrais  dilci— 
pies,  parcequ'ils  n’ont  point  palfe  ces  bornes,  et  le 

croyent 
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croyent  encore  dans  i’enceinte  du  Chriftianifme. 
Maisce  caradtere  eft  trop  audeffous  de  ladifcipline 
de  la  croix  de  Chrift ;  et  ceux  qui  fe  fondent  fur 
cette  maniere  de  la  porter,  s’abuferont,  ils  verront 
a  la  fin  qn  ils  ont  bati  fur  un  fondement  de  fable, 
et  feront  iurpris  lorfque  1  allarme  fera  donnee  au 
Mar.  iz.  milieu  de  la  nuit.  Car  Chrift  parle  airifi,  Or , 
je  vq us  dis  que  les  homines  rendront  compte  au  jour 

dii  jugemcnt ,  de  tout e  parole  olfeufe  quils  auront 
dite . 

jjy  in  Car  Dieu  confidere,  non  les  devoirs  de 
religion  dont  nous  nous  acquittons,  mais  le  prin- 
cipe  qui  nous  fait  agir  en  cela.  Les  hommes 
peuvent,  coniine  ii  y  en  a  qui  le  font,  crucifier 
leiiis  volontes,  mais  felon  leur  volonte’,  en  ornet- 
tant  et  fefant  ce  qu  il  leur  plait.  Spui  a  requis  ce- 
i-»  la  de  vos  mains  ?  difoit  autrefois  le  Seigneur  aux 
Juifs,  lorfqu’ils  vouloient  ie  montrer  fi  induftri- 
eux  a  le  fervir ;  mais  a  leur  maniere  et  felon  leurs 
propres  inventions,  a  leur  volonte  et  au  terns  qui 
leui  convenoit  \  non  point  avec  line  ame  vrai- 
ment  touehee  et  preparee  par  le  pouvoir  divin 
de  Dieu ;  mais  par  un  culte  purement  corporel, 
et  qui,  felon  fapotre,  ne  porte  gueres  profit*  La 
fuperftition  qui  trouble  encore  le  monde  vient, 
en  bonne  partie,  de  ce  que  dans  le  culte,  aufti  bien 
que  dans  les  autres  chofes,on  ne  s’en  eft  point  tenu 
a  la  vraie  methode  de  ie  charger  de  fa  croix.  Car 
les  hommes  n’ont  pas  plus  fait  1’examen  de  leur 
culte,  que  de  leurs  peches,  et  merne  encore  moins; 
et  par  un  effet  de  leur  ignorance  ils  fe  font  ima- 
gines  que  1  un  pouvoit  faire  excufer  les  autres ; 
au  lieu  de  voir  que  la  croix  manquoit  a  leur  culte, 
et  que  par  confequent  il  avoit  befoin  lui-mexne 
d’etre  excul'e, 

§.  III. 
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§.  III.  Mais  le  vrai  cuke  ne  pent  venir  que  cT 
un  cceur  prepare  par  3e  Seigneur..  Cette  prepa¬ 
ration  eft  produite  par  la  fandtiftcation  dc  1  clp-it, 
et  ft  les  enfans  de  Dieu,  comme  Paul  nous  l’en- 
feigne,  font  conduits  par  1’efprit  de  Dieu  dans 
le  cours  ordinaire  de  la  vie  ;  a  plus  forte  radon 
doivent  ils  1’etre  dans  la  maniere  de  rendre  leur 
hornmage  a  leur  Createur  et  a  leur  Redemptein. 
Quelque  priere  que  l’on  fafle,  quel  que  doctrine 
que  fon  preche,  ft  elle  n’eft  produite  par  la  pre¬ 
paration  de  1  Efprit  faint,  elle  n’eft  point  accep¬ 
table  devant  Dieu ;  et  ce  ne  pent  etre  le  vrai 
culte  evangelique,  qui  eft  en  elprit  et  en  verite  ; 
Yeft-a-dire,  produit  par  la  preparation  et  l’affif- 
tance  de  1’efprit.  Car  quel  c-as  Dieu  fait-il  d’une 
foule  d’expreffions  les  plus  pathetiques,  ou  d’rni 
certain  lieu,  ou  d’un  certain  terns  qu  on  lui  dedie? 
11  eft  un  Efprit,  et  a  proprement  parler,  il  n’eft  ni 
paroles,  ni  lieu,  ni  terns  qui  foient  faits  pour  lui, 
ou  qui  lui  coriviennent  ;  et  quoique  ce  ioient  les 
inftrumens  du  cuke  public,  ce  ne  font  apres  tout 
que  des  fignes  corporels  et  vifibles,  qui  ne  peu- 
vent  porter  nos  demandes  plus  loin,  et  encore 
moins  les  faire  exaucer  d’un  Dieu  inviftble.  Non, 
non,  tout  cela  eft  fait  pour  la  fatisfadrion  de  la 
congregation  ;  c’eft  le  langage  de  fame  que  Dieu 
entend,  et  fans  1’efprit  elle  ne  pent  parler  au 
Tout-Puiffant,  ni  lui  faire  entendre  les  foupirs 
fans  fon  fecours. 

§.  IV.  L  ame  de  Phomme,  quelque  pleine  de 
vie  qu’elle  foit  a  tout  autre  egard,  eft  morte  a 
Dieu,  tant  qu’il  ne  lui  a  point  fouffle  f efprit  de 
vie  :  fans  cet  efprit  elle  ne  fauroit  vivre  en  Dieu, 
et  encore  moins  1’ adorer.  Ainli  Dieu  nous  dit, 
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par  la  bouche  d’Ezechiel,  lorfqu’il  lui  montra 
dans  une  vision  la  reftauration  du  genre  humain 
en  la  perfonne  d’Ifrae},(maniere  de  parler  fort  en 
E  ulage  parmi  les  prophetes,  et  fouvent  mal  en- 
12,  ij/14. tcnduc,)  je  m  en  vais  ouvrtr  vos  Jepulchres ,  dit 
le  Seigneur,  ct  jc  mettrcii  rnon  efprit  en  vous ,  et 
volts  vivrez.  Ainfi  quoique  Chrift  ait  enfeigne  a 
fes  difciples  a  prier,  ils  etoient  en  quelque  forte 
dilcipies  avant  qu  il  les  eut  enfeignes,  et  non 
point  des  homines  charnels,  dont  les  prieres  font 
une  abomination  devant  le  Seigneur.  Et  quoi- 
qu’il  leur  ait  enfeigne  a  prier,  ce  n’eft  pas  a  dire 
pour  cela  qu’un  chacun  doive  dire  cette  priere, 
fans  conliderer  s’il  peut  ou  non  Ja  dire  avec  le 
meme  cceur,  et  s  il  eft  quaiifie,  comme  fes  pau- 
vres  difciples  1’etoient,  ou  non ;  ainii  que  l'on  a 
ia  fuperftition  et  la  preiomption  de  le  faire  de 
nos  jours  ;  mais  que  nous  devons  plutot,  a  Fex- 
emple  de  fes  difciples,  non-  pas  dire  nos  propres 
prieres,  mais  les  fiennes  :  c’eft-a-dire  celles  qu’il 
nous  fait  faire,  ainfi  qu’il  leur  fit  alors. 

§.  V  .  Car  fi  nous  ne  devons  point  etre  en  peine 
de  ce  que  nous  aurons  a  dire ,  lorjque  nous  ferons 
menes  devant  les  princes  du  monde ,  parceqiiil  nous 
Jera  donne  dans  ce  moment  ce  que  nous  aurons  a 
dire :  et  que  ce  n’eft  pas  nous  qui  parlous ,  mais 
V efprit  de  noire  pere  qui  parle  en  nous ;  notre  pro¬ 
pie  capacite  eft  encore  bien  moins  neceftaire,  et 
nous  devons  bien  moins  etudier  la  forme  de  notre 
difcours  lorfque  nous  approchons  du  grand  Prince 
des  princes,  du  Roi  des  rois,  et  du  Seigneur  des 
feigneurs.  Car  a  caufe  de  fa  grandeur,  nous  ne 
le  devons  pas,  fuivant  l’ordre  que  nous  en  a  don¬ 
ne  Chrift  j  et  a  caufe  du  rapport  que  nous  avons 

avec 
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avec  lui,  corame  fes  enfans,  cela  n’ell  pas  necef- 
faire;  il  nous  aidera,  dtant  notre  pere,  c  eft-a-mrc 
s’il  l’eft  vraiment.  Ainfi,  non  feulement  la  bouchc 
du  corps,  mais  auffi  celle  de  lame  eft  fermee  j  ui-  , 
qua  ce  que  Dieu  l’ouvre,  et  c  eft  alors  qu  d  aime 
l  entendre  fon  langage.  Le  corps  ne  doit  jamais 
fe  faire  entendre  avant  lame  :  il  prete  1  oreille  a 
de  telles  demandes,  et  fon  efprit  intercede  forte- 
ment  pour  ceux  qui  prient  de  cette  manic  re.  _ 

§.  VI.  Mais  on  demandera,  Comment  ootenu 

cette  preparation? 

Te  reponds,  en  s’ attendant  a  Dieu  patiemmem, 
et  en  meme  terns  en  veillant  avec  attention  .  L- 
temel,  dit  le  Pfalmifte,  tu  exauces  le  fouhait  dcs 
debonnaires ;  offer  mis  leur  ceeur et  que  ton  oreille 
les  ccoute  attentivement.  Tu  dois  ni  ne  peniei  tes 
propres  penfees,ni  ne  parler  tes  propres  paroles, 
ce  qui  eft  en  verite  le  lilence  de  la  iainte 
mais  mettre  de  cote  toutes  imaginations  confutes, 
qui  pourroient  s’emparer  de  ton  efprit,  et  le  di  - 
traire  dans  ces  faintes  retraites.  H  ne  faut  pas  1 1- 
magincr  que  tu  perfuaderas  le  Tout-f'umant, 
par  ' le  fujet  le  mieux  etudie,  exprime  en  termes 
desmieux  choifis ;  non,  non,  un  gemiflement, 
un  feul  foupir,  qui  vient  d’une  ame  penetree,  d  - 
un  ceeur  touche  de  remolds,  iincerement  et  lainte- 
ment  afflige,  qui  eft  l’ouvrage  de  f  efprit  de  Dieu, 
vaut  mieux  que  tout  aupres  de  Dieu,  et  eft  exau- 
ce.  C’eft  pourquoi  tiens  ton  ame  en  lilence,  at¬ 
tends  toi,  jufqu’a  ce  que  tu  fentes  quelque  chofede 
divin,  qui  te  prepare  et  te  difpole  a  rendie  a  Dieu 
un  hommage  vrai,  et  qu  il  puifte  accepter.  i  <■ 
chargeant  ainii  de  la  croix,  et  fermant  les  porves  et 

les  fenetres  de  ton  ame  centre  tout  ce  qui  pourroit 

t’iu- 
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par  la  bouche  d’Ezechiel,  lorfqu’il  lul  montra 
dans  une  viiion  la  reftaufation  du  genre  humain 
en  la  peilonns  d  llrael,  (  maniere  de  parler  fort  en 
E  l]lage  parmi  les  prophetes,  et  fouvent  mal  en- 

Mki,3M-tendu5^  Je  ™en  vals  ouvrir  vos  fepulchres ,  dlt 
le  Seigneur,  et  jc  mettrai  mon  efprit  en  vous ,  r/ 
rhv/ij  vivrc% .  .Audi  quoique  Chrift  ait  enfeigne  a 
fes  difciples  a  prier,  ils  etoient  en  quelque  forte 
difcipies  avant  qu  il  les  eut  enfeignes,  et  non 
point  des  homines  enamels,  dont  les  pneres  font 
une  abomination  devant  le  Seigneur.  Et  quol- 
qu’il  leur  ait  enfeigne  a  prier,  ce  n’eft  pas  a  dire 
pour  cela  qu  un  chacun  doive  dire  cette  priere, 
fans  confiderer  s  il  pent  on  non  la  dire  avec  le 
merne  coeur,  et  s’il  eft  qualifte,  comme  fes  pau- 
vres  difciples  Fetoient,  on  non ;  ainfi  que  Ton  a 
la  fuperftition  et  la  prefomption  de  le  faire  de 
nos  jours  ;  mais  que  nous  devons  plutot,  a  Pex- 
emple  de  fes  difciples,  non  pas  dire  nos  propres 
primes,  mais  les  fiennes  :  c’eft-a-dxre  celles  qu’il 
nous  fait  faire,  ainft  qu’il  leur  fit  alors. 

§.  V.  Car  fi  nous  ne  devons  point  etre  en  peine 
de  ce  qne  nous  aurons  a  dire ,  lorjque  nous  ferons 
menes  devant  les  A  dnees  du  monde,  parceqiiil  nous 
fera  donne  dans  ce  moment  ce  que  ugus  aurons  a 
dire :  et  que  ce  n’eft  pas  nous  qui  parlous ,  mais 
V efprit  de  noire  per e  qui  parle  en  nous ;  notre  pro¬ 
pie  capacite  eft  encore  bien  moins  neceffaire,  et 
nous  devons  bien  moins  etudier  la  forme  de  notre 
difeours  lorfque  nous  approchons  du  grand  Prince 
des  princes,  du  Roi  des  rois,  et  du  Seigneur  des 
feigneurs.  Car  a  caufe  de  fa  grandeur,  nous  ne 
le  devons  pas,  fuivant  fordre  que  nous  en  a  don¬ 
ne  Chrift  j  et  a  caufe  du  rapport  que  nous  avons 

avec 
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avec  lui,  comme  fes  enfans,  cela  n’eft  pas  necef- 
faire;  il  nous  aidera,  etant  notre  pere,  c  eft-a-dire 
s’il  I’eft  vraiment.  Ainli,  non  feulement  la  bouche 
du  corps,  mais  auffi  celle  de  lame  ell  fermee  juf- 
qua  ce  que  Dieu  l’ouvre,  et  c  eft  alors  qu  il  anne 
a  entendre  fon  langage.  Le  corps  ne  doit  jamais 
fe  faire  entendre  avant  lame  :  il  prete  1  oieil.e  a 
tie  telles  demandes,  et  fon  efprit  intercede  torte- 
ment  pour  ceux  qui  prient  de  cette  maniCe.  . 

VI.  Mais  on  demandera,  Comment  ootemr 

cette  preparation  ?  ... 

Te  reponds,  en  s’ attendant  a  Dieu  patiemm ent, 

et  en  me  me  terns  en  veiilant  avec  attention  :  E-  pfa 
feme!,  dit  le  Pfalmifte,  tu  exauces  le  fouhait  des 
debonnaires ;  affermis  leur  caur.et  que  ton  oreille 
les  ccoute  attentivement .  Tu  dois  ni  ne  penfer  tes 
propres  penfees,ni  ne  parler  tes  propres  paroles, 
ce  qui  eft  en  verite  le  iilence  de  la  iainte  cioix, 
mais  mettre  de  cote  toutes  imaginations  confutes, 
qui  pourroient  s’emparer  de  ton  efprit,  et  le  dii- 
traire  dans  ces  faintes  retrait.es.  Il  ne  iaut  pas  t  i- 
maginer  que  tu  perfuaderas  le  I  out-i  uiftant, 
par  le  fujet  le  mieux  etudie,  exprime  en  termes 
des  mieux  choifts  ;  non,  non,  un  gemiflement, 
tin  feul  foupir,  qui  vient  d  une  ame  pencil  ce,  d  - 
un  coeur  touche  de  remolds,  {lnceicrnenl  ci  lunitc*- 
xnent  afftige,  qui  eft  1  ouvrage  de  1  eipiitde  Dieu, 
vaut  mieux  que  tout  aupres  de  Dieu,  et  eft  exam 
ce.  C’eft  pourquoi  tiens  ton  ame  en  lilencc,  at¬ 
tends  toi,  jufqu’a  ce  que  tu  fentes  quel  que  chpiede 
divin,  qui  te  prepare  et  te  diipole  a  rend:  e  a  Dieu 
un  hommage  vrai,  et  qu  il  pintle  accepter.  D 
chargeant  ainli  de  la  croix,  et  fermant  les  pones  et 

les  fenetres  de  ton  ame  centre  tout  ce  qui  peurroit 

ftin- 
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t  mterrompre  dans  ton  attente  a  Dieu,  quelqu’a- 
gi  eaoie  que  foit  1  objet  qui  fe  prefente,  quelque 
T-  ^q?'utae  qu’il  pfltLe  en  tout  autre 

fon  dprt,  opetera  dans  le  eceur  et  le  prdparera  i 

TrZ  p Cr“fe-aCCePtab'e- C’eft  lui qui ddcouvre 

“  ‘  “J Zv °S  °-C  “nS  Ct  <iui  >«  'ui  fait  fentir,  et 

feul  0  if  ™e  F°Z  obtenir  du  fecours,  e’eft  lui 
•  1  ' -.-“‘M.  .  outes  demandes  qui  ne  font 

point  lmpxrees'  par  ce  fentiment  et  ce  princine 
on.  fonne  es  et  il.ufoires;  dies  ne  foTpXi 
m;  ,  ’  cai  alers  Pneres  des  hommes  font  diftees 
dlV;CLUS  ^firS  aTe,UgIes’  et  non  la  volonte 
i  f!  e  !  j°n  Tlk  Cft  ferm*e  P^ur  eux;  mais 
' 3‘  /  dlt’  J'  me  levefat  auf°upir  du pauvre,  et  au 

cn  du  necejfiteux ,  c  eft-a-dire  du  pauvre  d’efprit, 

de  I  ame  neceffiteufe,  de  ceux  qui  demandent  fon 
affiftance,  qui  font  prets  a  fuccomber,  qui  fentent 
itiu  bexom,  qui  demandent  a  hauts  cris  un  libe¬ 
ral:  eur,ef  qui  n’ont  perfonne  fur  ia  terre  qui  leur 
aide.  11  u  y  a  point  d' autre  Dieu  au  del ,  que  lui : 

tl.  n  eJt  fur  la  terre  qiion  puiffe  lui  com- 

parer  ■  d  deiivrera,  dit  David,  le  myfrable  criant 

L  1  °J}ltSe->  etpelui  quin  a  perfonne  qui  V  aide. 

.  f  Saranttfa  leur  ame  de  la  fraude  et  de  la  vio- 

■  rt'w'v  S'™  Pr'eckux  dev  ant  fes  yeux. 

’’  v  a$1l-ge\  ’  a  crie,<  £t  l  Eternel  Pa  exaue'e  et 
l  a  dehvre  de  toutes  fes  detrefes :  Pange  de  P Eter¬ 
nel  Jecampe  tout  autour  de  ceux  qui  h  craignent  et 
les  gar  anti  t.  Alors  il  invite  tous  ies  hommes'  ci 
vcmr  gouter ,  combien  le  Seigneur  ef  bon  :  oui  '  il 

centra  ceux  qui  craignent  PEternel,  tant  les  -petit s 
que  les  grands,  ■  1 
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§.  VII.  Mais  qu’eft-ce  que  cela  fait  a  ceux  qui 
n’ont  pas  faim  ?  Ceux  qui  font  en  fcwtc ,  n  out  pus  Mat.  9. 
bcjoiti  de  medccin ;  ceux  qui  lent  raffaffies  n  ont 
pas  befoin  deloupirer,  ni  ceux  qui  lout  1  idles,  de 
crier  pour  qu  on.  leur  aide,  mais  poui  ccux  qui  11c 
fentent  pas  leurs  befoins  interieurs,  qui  n  out  ni 
crainte  ni  terreurs  eu  eux,  qui  ne  voyent  point 


de  quelle  neceiiite  il  eft  pour  eux  d’etre  aides  par 
le  pouvoir  de  Dieu,  et  d  etre  collides  par  la  lu- 
miere  de  fes  regards  ;  quel  befoin  ont  ils  de  pri- 
er?  Le  mieux  qu’on  puiffe  dire  de  leur  devotion, 
deft  quils  ie  moquent  ferieulement  du  I  out- 
Puiffant.  Hs  ne  favent  pas  ce  qu’ils  demandent 
dans  leurs  prieres,  ils  n’en  fentent  pas  le  befoin, 
ils  ne  le  deftrent  pas.  Ils  prient  que  la  volonte  ae 
Dieu  fe  fade,  et  font  continuellement  la  leur  ;  car 


quoique  cela  foit  ft  aile  a  dire,  c  eft  pourtant  une 
chofe  terrible  pour  eux.  Ils  demandent  la  grace,  et 
abufent  de  celle  qu’ils  ont  deja  re  que;  ils  demand¬ 
ent  1’Efprit,  mais  ils  lui  reftftent  an  dedans  d  eux- 
memes,  et  le  meprifent  dans  les  autres;  ils  implo- 
rent  la  mifericorde  et  la  bonte  de  Dieu,  fans  etre 
perfuades  du  befoin  q  if  ils  en  ont.  Et  par  un  eftet 
de  cette  infenftbilite  interieure,  ils  font  aulii  inca- 


iz: 


pables  de  louer  Dieu  de  ce  qu’ils  ont,  que  de  de- 
mander  ce  qu’ils  n’ont  pas.  Ceux  qui  cbercbent  pfeau.  22. 
F  Et  erne  f  dit  David,  le  loueront ;  pareequ  il  a  ple’au.  107# 
defaltere  Fame  alter ee,  et  rajjafie  dc  liens  Fame 9* 
affamee .  Il  garde  aufli  cela  pour  les  pauvres  et 
les  necefliteux,  et  ceux  qui  craignent  Dieu.  Jtaisvj>  74* 
que  ceux ,  qui  lont  fpirituellement,  afjliges  et  pan -  pfrau.  22. 
vres  louent  ton  nom  :  vous  qui  craigne%  F  Et  erne  f  ‘ 
loue%  le  ;  toute  la  race  de  Jacob ,  glorifie%  le .  Ja¬ 
cob  etoit  un  homme  Ample  et  d’un  coeur  droit, 


et 
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et  ceux  qui  lui  reffemblent  font  fa  race.  Et  quoi- 
que  (comme  lui)  ils  foient  a  leurs  propres  yeux 
fU  1  chetifs  que  des  vers,  cependant  ils  repoivent 
le  pouvoir  de  latter  avec  Dieu,  et  d’etre  les  plus 
torts  de  meme  que  lui.  i 

f  VI II.  Mars  nul  homme  s’il  n’eft  prepare  et 
confacre  par  ce  pouvoir,  n’eft  propre  a  paroitre 
devant  pleu  5  fans  quoi  il  faudroit  moins  de  fain- 
tl  et.de  reverence  pour  rendre  fes  hommages  a 

P1.01!  lo«s.  evangiie,  qu’il  n’en  falloit  du  terns  de 
et  chap.  30.  a  iOi,  ou  It  ialloit  que  tous  facriftces  fulfent  puri- 

ftes  avant  d’etre  ofFerts,  et  que  ceux  qui  les  of- 
iToient  fuflent  confacres  avant  de  pouvoir  fe  pre- 
lenter  devant  le  Seigneur.  S’il  fuffifoit  alors  de 
touchei  une  bete  morte  ou  impure  pour  etre  in¬ 
capable  d’approcher  du  temple,  d’offrirle  facrifice 
et  meme  de  jouir  de  la  fociete  de  ceux  qui  etoi- 
ent  nets,  jufqu’a  ce  qu’on  fut  purifie  et  fandifie, 
comment  pouvons  nous  nous  former  une  idee  ft 
bafle  du  culte  inftitue  par  Chrift  dans  le  terns  de 
1  evangile,  que  de  croire  que  des  chofes  qui  ne 
lont  ni  fandifiees  ni  preparees  puilfent  y  etre  ad- 
miies  ?  ou  qu  il  puiffe  etre  permis  a  ceux  qui, 
foil  pai  penfees,  par  paroles,  ou  par  adions,  tou- 
chent  joui  nellement  a  ce  qui  eft  moralement 
ynpur,  d  adorer  d’une  maniere  agreable  a  Dieu 
fans  avoir  recours  an  fang  de  Chrift,  qui  purifie 
la  confcience  des  oeuvres  mortes?  Cela  eft  abfolu- 
niciit  conti aire  an  bon  fens  :  ceux  qui  ne  font 
pas  nets  ne  peuvent  oft  nr  un  hommage  accepta¬ 
ble  a  celui.  qui  eft  faint,  ni  ceux  qui  font  im- 
PLi  a  celui  qui  eft  parfait.  Il  y  a  une  fainte  par- 
Licipaaon  et  une  fainte  communication  entre 
Chiift  et  les  diiciples  my  mais  il  xiy  a  aucun  accord 
entie  Chiift  et  belial?  eutre  lui  et  ceux  qui  tranf- 
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greffent  fes  commandemens,  et  qui  ne  menent 
point  la  vie  dc  la  bienheureule  cioix,  cl  ue  Ion 

renoncement  a  foi-meme. 

§.  IX.  Mais  la  formalite  ne  pent  pas  plus  ren- 
dre  hommage  a  Dieu  que  le  peche,  non,  quand 
meme  la  maniere  de  le  faire  feroit  conforme  a 
fes  ordres.  C’eft  pourquoi  le  prophete,  parlantau 
nom  du  peuple  en  grande  detrelfe,  s’ecrie,  Avec  Mich.  «• 
quoi  previendrai-je  I'Eternel ,  et  me profiernerai-je  ’  " 
dev  ant  le  Dieu  Souverain?  Le  previendrai-je  a- 
vcc  des  holocaujles  et  des  vcaux  dun  an?  L  Eter- 
nel  prcndra-t-il  plaijir  aux  mdliers  de  moutons , 
ou  a  dix  rallies  torrens  d'huile  ?  Donnerai-je  man 
premier  ne  pour  mon  crime ,  le  fruit  de  mon  ventre 
pour  le  peche  de  mon  dine  ?  0  hommel  il  f  a  montr'e 
ce  qui  eft  bon  :  ct  qu  efl-ce  que  I'Eternel  requiert  de 
toi,finon  que  tu  fafftes  ce  qui  efl  jujle ,  et  qu'e  tu  dimes 
la  benignite,  et  que  tu  marches  en  toute  humilite  a- 
vec  ton  Dieu?  Le  roi  prophete  convaincu  decela 
s’adrefle  ainli  a  Dieu,  Seigneur ,  ouvre  mes  levres  Pfeao.  51. 
et  ma  bouche  annoncera  ta  louange.  II  n  ofoit  ou-  " 
vrir  fes  levres,  il  favoit  qu’il  ne  pouvoit  louer  le 
Seigneur,  et  pourquoi  ?  Car  tu  ne  prends  point 
plaijir  aux  facriftces ,  autrement  j' en  donnerois :  ii 
mes  hommages  offerts  avec  formalite  pouvoient 
te  plaire,  je  .ne  manquerois  pas  de  te  les  offrir. 
Vholocaujle  ne  f  ef  point  agreable.  Les  facriftces  dc 
Dieu  font  V efprit  froijfe  ;  6  Dieu  tu  ne  meprifes 
point  le  cceur  froijfe  et  brife\  et  pourquoi  ?  Parce- 
qu’il  eft  l’ouvrage  de  Dieu,  l’eflet  de  fon  pouvoir, 
et  que  fes  propres  oeuvres  le  louent.  C’eft  ce  que 
dit  Dieu  lui-meme,  par  la  bouche  du  prophete 
Efaie,  reprimandant  les  juifs  depraves  de  leurs 
formalites  et  des  hommages  qu’ils  iui  rendoient 
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du  bout  des  levies  :  Ainfy  a  dit  VEternel ,  les 
cieux  font  mon  trone ,  et  la  terre  eft  le  mar che-pied 
de  mes  pieds ,  quelle  maifon  me  batiriez-vous ,  quel 
Jeroit  le  lieu  de  mon  repos  ?  Car  ma  main  a  fait 
toutes  ces  chofes .  Mats  a  qui  regarderai-je  ?  A 
lcliu  qui  ejt  afflige ,  et  qui  a  Vefprit  briff  et  qui 
tremble  a  ma  parole .  Voila  le  vrai  adorateur  !  tel 
que  Dieu  la  prepare,  circoncis  de  coeur  et  do- 
reilles,  qui  ne  s’obftine  point  centre  le  Saint 
Elpiit,  com  me  ces  Juifs  qui  fefoient  taut  de  pro- 
feffions.  S’il  en  etoit  ainfi  alors,  an  terns  de  la 
hji,  qui  eioit  une  difpenfation  ci  exercices  exteri- 
eurs  et  emblematiques ;  pouvons  nous  a  prefent 
dans  le  terns  de  1’Evangile,  qui  eft  le  vrai  terns 
pour  recevoir  les  infpirations  de  FElprit  Saint, 
nous  attendre  que  notre  hommage  foit  requ  fans 
la  preparation  de  FEfprit  de  Dieu  ?  Non,  non  : 
Dieu  eft  aujourdui  ce  qu’il  etoit  alors,  et  aucuns 
ne  peuvent  etre  fes  vrais  adorateurs  que  ceux  qui 
1  adorent  ielon  ion  efprit  :  il  les  conferve  comme 
la  pruiielle  de  Toeil,  mais  il  meprife  ceux  qui  le 
moquent.  Mais  ecoutez  ce  qu’il  ajoute  s’addreflant 
toujours  a  ce  peuple,  car  e’eft  la  la  condition  et  le 
Fm.  66. 3.  fort  de  la  Chretiente  de  nos  jours.  Cclui  qui  e- 
gorge  un  baeuf  c  ef  comme  qui  tueroit  un  homme  ; 
celui  qui  facrife  une  brebis ,  c  ef  comme  qui  coupe - 
roit  le  cou  a  un  chien ;  celui  qui  off  re  un  gateau , 
c  ef  comme  qui  offriroit  le  fang  d'un  pourceau  j  celui 
qui  fait  un  parfum  d'encens ,  c  ef  comme  qui  bent - 
roit  une  idolc .  Mais  Us  out  choif  leurs  voies ,  et 
leur  ame  a  pris  plaifr  cn  leurs  abominations .  Ne 
diions  point  que  nous  ne  prefentons  point  ces 
fortes  d’offrandes,  car  ce  n’eft  pas  la  ce  dont  il 
s’agit.  Dieu  etoit  irrite,  non  contre  les  of- 
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frandes,  mais  contre  ceux  qui  les  offroient.  Les 
formes  des  facrifices  qu’il  cite  font  cedes  qui  e~ 
toient  ordonnes  par  la  loi  de  Dieu;  mais  comme 
ils  ne  les  prefentoient  point  avec  cet  efprit  et 
cette  difpolition  de  fame  qu’il  requiert,  Dieu  de¬ 
clare,  dans  les  termes  les  plus  forts,  qu’il  les  a  en 
horreur :  et  dans  un  autre  endroit  il  leur  defend 
par  le  merne  prophete  de  continuer  a  lui  cipporter  Efa.  1. 13, 
des  oblations  de  neant ;  le  parfum,  dit  Dieu ,  m  eft 
en  abomination  ;  quant  a  vos  fab  bats  et  a  la  publica¬ 
tion  de  vos  convocations,  je  n  en  puis  plus  fupporter 
V ennui,  ni  de  vos  affemblees  folemnclles :  quand  vous 
etendrez  vos  mains ,  je  cacherai  mes  yeux  de  vous , 
et  quand  vous  multiplier e%  vos  prior  es,  je  ne  les 
exaucerai  point.  N’eft-ce  pas  la  rejetter  leur  culte 
de  la  maniere  la  plus  terrible  ?  Et  pourquoi  le  re- 
jette-t-il  ?  Parceque  leurs  coeurs  etoient  fouilles, 
qu’ils  n’aimoient  pas  le  Seigneur  de  tout  leur 
coeur,  mais  enfreignoient  la  loi,  fe  revoltoient 
contre  foil  efprit,  et  ne  fefoient  pas  ce  qui  etoit 
droit  a  fes  yeux.  La  caufe  en  eft  claire,  par  le 
changement  qu’il  requiert.  Lavez-vous ,  dit  le 
Seigneur,  nettoyez-vous ,  otez  de  devant  mes  yeux 
la  malice  de  vos  actions,  cefez  de  mal  faire ,  ap - 
prenez  a  bien  faire ,  recherchez  la  droiture ,  redreffeo 
celui  qui  ef  foidb,  fades  droit  a  V orphelin,  dbfcnde. 
la  caufe  de  la  veuve .  C’eft  a  ces  conditions,  dont 
aucune  ne  pent  etre  omife, qu’il  leur  dit  de  venir  a 
lui,  et  leur  annonce  que  quand  leurs peches  feroie?it 
comme  le  cramoifi,  ils  feront  blanchis  comme  la 
neige ,  et  que  quand  ils  feroient  rouges  comme  le  ver¬ 
milion,  ils  feront  blanchis  comme  la  laine . 

Tant  ce  paflage  du  pfalmifte  eft  vrai ;  Vous  tons  p  feau.  66. 
qui  craignez  Dieu ,  vcnez  ecoutez ,  et  je  raconterai  cc  1J’ 
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qu  il  a  fait,  d  mon  time :  je  V ai  invoque  de  ma  bouche 
-  et  il  a  cts  exalte  par  ma  langue.  Si  j  eujfe  penfe 
quclque  outrage  dans  mon  canir ,  le  Seigneur  ne 
m  cut  pas  ecoute ,  mats  certainement  Dieu  in  a  e » 

€0/p  l!  a  atieni/  &  voix  de  ma  /application, 
hem  foil  Dieu  qui  n  a  point  I'cjette  ma /application y 
€c  qui  n  a  point  eloign c  de  moi  /a  gratuite  ! 

Je  pounois  citer  bien  d  autres  paffages  can 
'  33icu  lejette  le  cuite  roeme  dont  il  avoit  preicrit 
acs  loimes,  lorfqu  on  le  lui  rendoit  fans  fon  efprit^ 
et.fans  cette  preparation  du  cqeur  qa’il  n’y  a  que 
lui  qai  punle  donner  a  1  liomme,  et  operer  en  lui® 
Il  n  en  eft  point  parmi  les  ecrivains  lacres,  qui 
xioiio  la  lecommande  plus  fouvent,  et  avec  plus 
d  energie,  que  le  pfalmifte  ;  qui,  fe  rapellant  de 
tf^s  en  terns  les  grands  peches,  et  les  caufes  qui 
1  j  avoient  xait  tom  her,  et  auili  la  voie  par  la- 
quelle  il  eft  parvenu  a  etre  accepte  de  Dieu,  et  a 
en  obtenir  la  force  et  la  confolation,  s’exhorte 
Fnau.25.5.1ui-meme  a  s’attendre  au  Seigneur:  Fais  moi 
ma  racer  /Ion  la  verite 9  et  ai en/igne  ,  car  fa  es  le 
hdiea  de  ma  dehvrati.ee ,  et  je  in  attends  ct  toi  tout,  le 
jou ? .  oon  ame  attendoit  de  Dieu  fon  falut  et  fa 
deli  nance  des  tentations  et  des  iniouites  du 

_  1  ®  n  -s 


Hionae  :  ce  qui  esi  la  preuve  d’un  exercice  inte- 
fieur  et  d’une  attente  fpirituelle,  qui  ne  confiftoit 
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P°int  en  formes  exterieures,  mais  en  un  iecours 
interieur  et  divin. 

-  ^  Et  dans  le  fait, tout y  engageoit  David;  la  bon- 
te  de  Dieu  by  invitoit,  et  lui  donnoit  la  force 
ae  le  faire  :  p/ai  attendu  patiemment  /5 Eternelr 
et  it  s  e/  tourne  vers  moi  et  a  out  mon  cm ;  d  nia 
/au  reman  ter  hors  d  un  bourbier /angeux ,  et  a  mis 
-dies picas /ur  uu  roc »  C  eft-a-dire  que  le  Seigneur 
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apparoiftbit  interieurement  a  David  pom  confoler 
ion  ame,  qui  s’attendoit  a  ion  aide,  poiu  la  cicli— 
vrer  des  tentations  et  dcs  afflictions  qui  etoient 
pretes  a  Fopprimer,  ct  lui  piocuroit  la  iecuiim  et 
la  paix.  C’eft  pourquoi  il  dit,  Le  Seigneur  a  af¬ 
faire  Tries  pas ;  e’eft-a-dire,  a  fixe  mon  amc  dam 
la  droiture.  Avant  cela  chaque  pas  qti  il  iciolt, 
i’enfonpoit  dans  le  bourbier,  et  il  pouvoit  apeme 
avancer  fans  tomber  ;  il  ne  voyoit  que  teiuations 
de  tons  cotes ;  mais  il  s’eft  attendu  patiemment  au 
Seigneur,  ion  ame  s’eft  retiree  interieurement, 
veillant  et  donnant  fon  attention  a  la  loi  et  a  ion 
efprit,  et  alors  il  a  fenti  que  le  Seigneur  s’eft  in¬ 
cline  vers  lui;  fon  cri  touchant,  qui  annoncoit  ion 
befoin,  a  penetre  dans  le  ciel  et  s’y  eft  fait  enten¬ 
dre.  -Alors  eft  venu  le  faint  et  la  delivrance  de 
David ;  non  pas  a  fon  propre  terns,  mais  au  terns  de 
Dieu;  alors  il  a  repu  la  force  d’accomplir  fes  exer- 
cices,  et  de  triompher  de  tons  les  troubles.  Auiii 
nous  dit-il,  fuml  a  mis  en  fa  louche  un  nouveau  vers 
r antique,  qui  ejfa  dit-ii,  la  louangc  de  noire  Dieu. 
Mais  cela  venoit  de  Dieu,  et  non  pas  de  lui.  ^ 
Ailleurs-il  s’ecrie,  Comme  le  cerfbrame  apres  le 
tour  ant  des  ectux ,  aiiifi  mon  ame foupire  ar  detriment 
apres  tot ,  6  Dieu.  Mon  ame  a  foif  de  Dieu ,  du 
Dieu  fort  et  vivant ;  6  quand  entrerai-je  et  me  fare- 
,  faenterai-je  dev  ant  la  fact*  de  Dieu  ?  Ceci  eft  pre¬ 
ferable  a  toutes  les  formalites,  et  fie  pent  s’en- 
feigner  par  aucunes  regies.  Mais  on  pent  voir 
par  la  que  le  vrai  culte  eft  une  oeuvre  interieure, 
qu  il  faut  que  lame  foit  touchee  et  elevee  a  des 
defirs  celeiies  par  1’efprit  divin,  et  que  le  vrai 
culte  eft  en  la  prefence  de'Dieu.  dfauand  entrerai- 
je  et  me  prefenteraije  ?  N  on  pas  dans  le  temple,  ni 
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Rvec  des  facnfices  exterieurs,  mais  dans  la  pre¬ 
tence  de  Dieu.  De  forte  que  les  ames  des  vrais 
adorateurs  voyent  Dieu,  et  fe  prefentent  devant 

:f  *acef  c’eft  Ia  ce  aPfes  quoi  ils  orient,  et  ce  dont 
us  ont  foif.  O  combien  la  plus  grande  partie  de 
ja  Chretiente  eft  eloignee  de  fuivre  1’exemple  de 

h'  •  ™  ne  done  pas  s’etonner  ft  ce  faint 
homme  nous  dit,  V raiment  mon  ame  s' attend  au 
Seigneur ;  et  qu’il  recommande  a  fon  ame  de  le 
^“lle  »  ®  mon  ame,  attends-toi  au  Seigneur,  car 
mon  efperance  efc  en  lui.  Comme  s’il  cut  dit,  11  n’y 
a  Tae  ^U!  puiiie  preparer  mon  coeur,  et  flip¬ 
py”  a  mes  befoins  :  de  forte  que  mon  efpe¬ 
rance  ne  fe  tonne  point  fur  mes  exercices  volon- 
taires,  et  fur  le  culte  corporel  que  je  puis  lui 
lenoie  ;  ees  cnoi.es  ne  font  d  aucune  valeur,  et  ne 
pen  vent  m  etre  d’aucun  avantage,  ni  lui  pJaire. 
Iviais  j’attends  de  lui  la  force  et  le  pouvoir  pour 
me  prefenter  devant  lui,  de  la  maniere  qui  lui 
lera  la  plus  agreable  ;  car  celui  qui  prepare  le  fa- 
crifice  ne.  pent  manquer  de  P accepter.  C’eft 
pouiquoi  il  le  lepete  deuxfois  dans  trois  verfets, 
je  m  attends  au  Seigneur — -Mon  ame  s' attend— ~ 
Mon  ame  attend  le  Seigneur,  plus  que  les  fend - 
nc.Ss  a  attendant  le  matin,  Oui^  ft  attentivement 
et  avec  une  telle  conftance,  qu’il  dit  dans  un  en- 
•4-  droit,  Mes  yeux  font  confumes pendant  que  / attends 
apres  mon  Dieu.  II  ne  fe  contentoit  point  d’un 
nombre  de  prieres,  ni  d’un  culte  regie,  ni  d’une 
repetition  limitee;  non,  il  ne  quitte  point  qu’il 
ne  trouve  le  Seigneur,  e’eft-a-dire,  la  confolation 
de  fa  prefence,  qui  apporte  a  fon  ame  la  reponfe 
d’amour  et  de  paix.  Ce  n’etoit  point  une  pratique 
qui  lui  fut  particuliere,  comme  etant  infpire  plus 
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que  le  commun  ties  hommes  ;  car  il  cn  parle 
comme  du  culte  alors  en  uiage  pai  mi  lc  vrai  pur¬ 
ple  de  Dieu,  l’lfrael  fpirituel  et  ceux  qui  dans 
Ion  terns  etoient  circoncis  de  coeui.  I  oiti ,  diL-n,  1 
comme  les  yeux  des  ferviteurs  regardent  a  la  main 
de  leurs  maitres ,  et  comme  les  yeux  de  la  fervant e 
regardent  a  la  main  de  fa  maitreffe ,  ainfi  nos  yeux 
regardent  a  V Eternel  notre  Dieu,  jufqu  a  ce  qu'il 
ait  pitie  de  nous.  II  dit  dans  un  autre  endroit, 

Notre  ame  s' ejl  attendue  ii  1' Eternel,  il  ef  notre  pfeau.  33. 
aide  et  notre  bonclier. — Je  m  attendrai  ii  ton  nom  52. 
parcequil  ef  bon  envers  tcs  bien-annes.  C  etoit  la  9* 
pratique  de  ceux  qui  etoient  vraiment  religieux 
dans  ce  tems-la,  c’etoit  la  maniere  dont  ils  jouii- 
foient  de  Dieu,  et  lui  rendoient  un  hommage  ac¬ 
ceptable.  D’apres  l’experience  qu  il  avoit  de  1  a- 
vantage  qu’il  y  a  a  s’attendre  a  Dieu,  et  fachant 
que  c’etoit  la  pratique  des  faints  de  fon  terns,  il  la 
recommande  aux  autres  :  Attends-toi  a  /’  Eternel  et  '-~- 

demeure ferme,  et  il  fortifier  a  ion  ccenr ;  attends-toi , 
dis-jefaV  Eternel.  C ’eft- a-dire,  attends  le  avec  foi  et 
patience,  et  il  viendrate  delivrer.  Et  ailleurs,  Confie 
toi  au  Seigneur ,  et  attends  toi  a  lui  avec  patience. 

C ’eft- a-dire,  jette-toi  entre  les  bras,  prends  cou¬ 
rage  et  attends  qu’il  vienne  t’aider  dans  tonbefoin ; 
tu  ne  faurois  t’imaginer  combien  il  eft  pret  a  ai¬ 
der  ceux  qui  s’attendent  a  lui.  O  effayez  et  ayez 
foi  en  lui  1  Dans  un  autre  endroit  il  nous  ordonne 
d' attendee  V Eternel  et  de  prendre  garde  it  fa  voie. 

Or  voila  la  raifon  pourquoi  il  y  en  a  li  peu  qui 
en  profitent.  11s  ne  prennent  point  garde  a  la 
voie,  et  ceux  la  ne  peuvent  jamais  s’attendre  a 
lui  comme  ils  le  devroient.  David  avoit  done 
bien  raifon  de  dire  ce  qu’il  difoit,  lui  qui  avoit 
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rencontre  le  Seigneur  dans  fii  fainte  voie,  et  oui 

T.  .  .  en,av°^  re?u  tant  d’avantage  et  de  confolation. 

13'  •  8-  '  §•  XoLLe  prophete  Efaie  nous  dit,  §>ue  quoi- 
que  le  Seigneur  chatiat  sever  email  le  peiiple  de  fon 
apojiafie,  cependant  Us  V attendoient  dans  le  fentier 
dejesjugemens,  dans  le  fentier  de  fes  reprimands 
et  de  ion  deplaifir,<?/  que{ ce  qui.  eft  le  grand  point) 
le  dejir^  de  leur  ame  ten  doit  vers  [on  nom  et  vers  [on 
memorial.  Ils  fe  foumettoient  de  bon  coeur  a  etre 
reprimandes  et  chaties  parcequ’ils  avoient  peche,. 
et  ils  deliioient  ardemment  de  connoitre  le  Sei^-. 
neur.  Mais  quoi !  ne  vint-il  pas  a  eux  a  la  fin,  et 
avec  miiericorde?  Oui,  il  vint,  et  ils  de  connurent 
quand  il  vint  ;  dodrine  que  le  monde  aveugle 
•  ne  connoit  point.  Void ,  cejl  id  notre  Diets. , 
nans  l  avoris  attendu ,  aujji  nous  fauvera-t-il.  O 
finite  jouiiiance!  O  precieufe  confiance  !  C’etoit 
laune  attente  pleine  de  foi,  qui  prevalut.  Toute 
adoration  fans  toi,  ne  produit  aucun  bon  fruit  a 
1  adorateur,  en  meme  terns  qu’elle  eft  defagrea- 
ble  a  Dieu  :  et  cette  foi  eft  un  don  de  Dieu,  fa 
nature  eft  de  purifier  le  cceur,  *et  de  faire  triom- 
p’uer  du  monde,  ceux  qui  croyent  vraiment.  Auffi 
iis  contmuent:  Nous  I’avohs  attendu,  nous  nous 
egayerons,  et  nous  rejouirons  de  fan  falut.  Le  pro- 
S:  Phdte  ajoute,  0  que  bienheureuxfont  ceux  qui  s' at-, 

undent  a  Dieu!  et pourquoi  ?  Car  ceux  qui  s'at- 
■  ten  dent  a  l  Eternel  prenncnt  de  nouvelles  forces ,  ils 
via.  tijcroiit ,  et  tic  [e  lajpcroiit  point  .*  quel  encoai— 
Efa.  64.  4.  ragemcnt!  Ecoutez  ce  qu’il  dit  ailleurs  ?  Et  on 
n  a  jamais  out ,  111  entendu  des  oreilles ,  hi  I’aeiPna 
jamais  vu  de  Dieu ,  hormis  toi ,  qu’il  fit  de  tellcs 
chofes  pour  ceux  qui  s' attendant  a  lui.  Voila 
quelle  eft  la  vie  interieure  et  la  joie  des  juftes, 
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ties  vrais  adorateurs  :  ceux  dont  les  efprits  s  im¬ 
minent,  lorfque  fcfprit  de  Dieu  paroit  en  eux, 
qui  abandonnent  tout  ce  contre  quoi  il  paio.it, 
y  renoncent,  et  embraflent  ce  a  quoi  it  les  di- 
rige.  Du  terns  oe  Jerenne  les  viais  atfOiaicurs  14.22. 
s’attendoient  auffi  a  Dieu  ;  et  il  nous  alburn  que, 
I’Eternel  eft  bon  a  ceux  qui  s’attendent  a  lui,  el  a  Lam.  3.25; 
V am e  qui  le  recherche.  C  eft  pourquoi,  le  pro- 
phete  Ofee  exhorte  l’eglife  de  Ion  terns  a  fe  re- 
tourner  a  Dieu,  et  a  s’attendre  a  lui  :  Toi  done ,  or.  12. 6. 
retourne  toi  a  ton  Dieu ,  garde  la  mifericorde  et  le 
jugement et  aye  continuellement  efperance  d'n  ton 
Dieu.  Michee  recommande  fortement  et  avec 
zele  ce  faint  exercice  :  Mats  moi  jeferai  au  guet ,  m;c.  7.  7. 
attendant  /’ Eternel,j  attendrai  le  Dieu  de'  mon  fa¬ 
int ;  mon  Dieu  mexaucera.  C’etoit  ce  que  fefoient 
les  enfans  de  l’eiprit,  qui  avoient  foif  de  le  fentir 
a  l’interieur.  C’eft  ce  que  ne  peuvent  dire  les 
medians,  ni  ceux  qui  prient,  a  moins  qu’ils  ne 
s’attendent  au  Seigneur,  '  Il  eft  reproche  a  Ifradl 
dans  le  defert,  comme  la  caufe  de  la  defobeilfance 
et  de  fon  ingratitude  envers  Dieu,  qu’il  ne  s’at- 
tendoit  point  a  les  confeils.  Nous  pouvons  etre 
perfuades  que  e’eft  notre  devoir  et  que  Dieu  at¬ 
tend  celade  nous:  car  il  le  requiert(dansSophonie) 

C’ef  pourquoi  attended  moi ,  dit  PEternel,  au  jour  soph.  3.  s. 
que  ye  me  lever  ay  &c.  O  il  tons  ceux  qui  profef- 
lent  le  nom  de  Dieu,  vouloient  s’attendre  a  lui, 
et  ne  pas  efiayer  de  fe  lever  pour  adorer  fans  lui  ; 
ils  fentiroient  fes  mouvemens  s’elever  au  dedans, 
pour  les  aider,  les  preparer,  et  les  fancliiier.  Chrift 
commanda  expreflement  a  fes  dilciples  de  ne  A<a«  1.  4, 
point  par tir  de  jf  erufalem,  mats  d  y  attendre  V ejfet 
de  lapromejfe  du  Pere ,  le  baptemc  du  Saint  Efprit, 
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aim  d’etre  par  lui  prepares  a  precherl’dvan^ile  g-lo- 
'  neux  de  Chrift.  a  toute  la  tire.  Et  quoiaue  c«te 
vertu  leur  fut  communique  dans  un  degre  extra-- 
01  dmajre’Pour  remplir  cette  tache  extraordinaire 
cependant  la  quantite  n’en  change  pas  la  qualite 

;n“"raiies  11  ldiolt  une  fi  grande  attention,  et 
1,116  f  e  Preparation  de  Pefprit  pour  les  rendre 
capables  de  parler  aux  homines,  comment  peut- 
on  ians  ccIh.  parler  3.  Dicu  ? 

,  §•  XH  Je  condurai  les  preuves  de  cette  doc- 
trine  de  1  eenture  par  ce  paffage  de  Jean  tou- 

'IV'*  chanHe  kvoir  de  Bethefda.  Or  ily  *,  h  Jerufalem 

ou  marcoe  aux  brebis  un  lavoir  apelle  en  Hebreu 
lietoejda ,  ay  ant  cinq  portiques ,  dans  lesauels  vifoit 
nne  grande  multitude  de  malades ,  d'aleurlfs  de 
boiteux,  et  de  gens  qui  avoient  les  membres  fees  ’ at¬ 
tendant  le  mouvement  de  I'eau  :  car  un  ano-e  ' def~ 
cendoit  en  certain  terns  an  lavoir  et  troubloit  I'eau 
et  alors  le  premier  qui  defeendoit  au  lavoir  afirel 
que  leau  en  avoit  ete  troublee,  etoit  gueri  de  quelque 
maladie  qu  n  fut  detenu.  Or  ceci  eft  une  repre¬ 
sentation  exacre  du  vrai  fens  de  tout  ce  qui  vient 
d  etre  dit  fur  le  fujet  de  1’attente  au  Seigneur. 
Car  de  meme  qu’il  j  avoit  alors  une  Jerufalem 
exreiieuie  et  leion  ia  loi,  il  y  a  a  prefent  une  Te- 
lidcuan  ipii ituelle  et  felon  1’evanuile,  oui  eft 
i  egule  ae  Uieu,  et  dont  les  membres  font  les  fi¬ 
ddles.  Le  lavoir  de  Pancienne  Jerufalem  repre- 
fentoit,  en  quelque  forte,  cette  fontaine  qui  eft  a 
preient  ouverte  dans  la  Jerufalem  fpirituelle.  Ce 
lavoir  etoit  pour  ceux  qui  etoient  detenus  par 
des  maladies  du  corps,  et  cette  fontaine  eft  pour 
Cciix  dont  1  ame  eft  malade.  Ii  y  avo.it  un  ange 
qui  troubloit  I’eau  pour  la  rendre  falutaire;  main- 
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tenant  c’eft  Tange  de  Dieu,  le  grand  angc  de  fa 
prefence,  qui  benit  cette  fontaine  et  avec  lucces. 
Dans  Tancien  terns  ceux  qui  entroient  dans  T 
eaufans  attendre  que  Tange  Teut  mife  en  mouve- 
ment,  n’en  recevoient  an  cun  avantage,  et  main- 
tenant  ceux  qui  n’attendent  pas  le  mouvement 
de  Tange  de  Dieu,  et  qui,  dans  leur  devotion  mal 
entendue,fe  prefententinconfiderement,a  leur  gre 
et  quand  il  leur  plait,  devant  Dieu,  (comme  un 
cheval  qui  fonce  an  milieu  de  la  bataille, )  ont 
beau  fe  flatter  du  fucces,  ils  font  furs  de  voir  leurs 
efperances  trompees.  C’eft  pourquoi,  de  meme 
qu’alors  les  malades  qui  avoient  befoin  d’etre 
gueris  et  qui  le  defiroient,  attendoient,  avec  toute 
3a  patience  et  T attention  poflible,  le  mouvement 
de  i'eau  caufe  par  Tange  ;  c’eft  auili  ce  que  font 
a  prefent  les  vrais  adorateurs  de  Dieu,  qui,  fen- 
tant  le  befoin  qu  ils  en  ont,  demandent  dans  leurs 
prieres  la  prefence  de  celui  qui  donne  la  vie  a 
leurs  ames,  comme  le  loleil  la  donne  aux  plantes 
de  la  campagne.  Ils  ont  fouvent  eprouve  Tin- 
utilite  de  leurs  propres  oeuvres,  et  font  mainte- 
nant  reellement  venus  an  fabbat.  Ils  n’oferoient 


a  prefent  agir  de  leur  chef,  ni  prefenter  une  re- 
quete  qui  ne  feroit  point  fanddfiee,  et  encore 
moins  introduire  un  culte  corporel,  dans  lequel 
l  ame  ne  fent  nullement  le  mouvement  du  Seig¬ 
neur,  et  n’eft  point  preparee  par  lui.  C’eft  dans 
la  lumiere  de  Chrift  qu’ils  attendent  toil  jours 
cette  preparation,  retires  et  mettans  de  cote  toute 
penfee  qui  pourroit  leur  caufer  la  moindre  dif- 
tradion,  ou  detourner  leur  attention,  jufqu’a  ce 
qu’ils  voyent  Tange  troubler  la  fontaine,  jufqu’a 
qe  qu’il  plaife  a  leur  bien-aime  de  s’eveiller :  ils 
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n’ofent  I’exciter  avant  3e  terns.  Ils  craignent  de 
laire  leur  devotion  en  ton  abfence ;  car  ils  favent 
que  non  feulement  elle  feroit  fans  fruit,  mais 
meme  blamable  ;  a  requis  cela  de  vos  mains  ? 
Ce-m  qui  croira  ne  fe  hatera  point.  Ceux  qui 
adorent  de  leur  propre  mouvement,  ne  peuvent 
que  faire  comrae  les  Ifraelites,  qui  de  leurs  boucles 
d  oreilles  le  nrent  des  images  taillees,  et  s’attire- 
leru^la  malediction  de  Dieu  pour  recompenfe. 

,  c  iUt  au®.  'e  ^ort  de  ceux  qui  ay  ant  ramaffe  du 
bo lfi  allumoient  le  feu ,  ct  fe  ceignoient  des  etincelles 
a.  50.  qu  ils  avoient  embrcfes  ■  Dieu  leur  difoit,  Vous 
Jerez  g fans  dans  les  tour  mens.  Non  feulement  il 
ne  leur  en  reviendroit  aucun  avantage,  aucun 
bien,  mais  ils  attireroient  fur  eux-memes  le  juge- 
ment  de  Dieu,  1’angoifle  et  les  tourmens  feroient 
leur  recompenfe.  Helas  !  la  chair  et  le  fang  vou- 
droient  bien  prier,  quoiqu’ils  ne  puiflent  attendee; 
ils  afpirent  a  la  faintete,  quoiqu’ils  ne  puiflent  ni 
fouffrir  ni  fe  refoudre  a  faire  la  volonte  de  Dieu. 
Lear  langue  benit  Dieu,  et  cette  meme  langue 
maudit  les  homines  faits  a  fa  reflemblance.  Elle 
apelle  Jefus,  Seigneur,  mais  non  par  le  Saint-Ef- 
pi  ,  ehc  piononce  fouvent  le  110m  de  Jefus,  et 
pile  meme  le  genou  en  le  nommant,  mais  fans 
quitter  la  voie  de  I’iniquite ;  et  e’eft  ce  que  Dieu 
a  en  abomination. 


4  §•  XIII.  Enfin,  pour  adorer  Dieu  d’une  ma- 
niere  convenable,  il  faut  quatre  chofes  fans  lef- 
quelles  nul  homme  n’elt  capable  de  le  faire,  et 
dies  font  fi  neceflaires  qu’il  devroit  fuffire  de  les 
nommer,  Ians  autre  preuve.  La  premiere,  e’eft 
que  celui  qui  vent  adorer  foit  fandifie.  La  fe- 
conue,  que  ion  facrilice  loit  conlacre  ;  cette  ar¬ 
ticle 
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tide  a  etc  amplement  traite  plus  haul.  Ea  troi- 
fieme,  cell  qu  il  fache  ce  qu  il  doit  demander 
dans  ia  priere,  et  c  eft  ce  que  tout  bom  me  qui 
prie  fans  faide  du  Saint  Llpiit,  ignoic,  ct  pai 
confequent  fans  cet  efprit  nul  hommenepeutprier 
en  verite.  Lapotre  Paul  nous  le  dit  formellement, 

Car  nous  nefavons point  ce  que  nous  devons  deman -  Rom. 
der9  mats  V Efprit  lui-mcme  prie  pour  nous  par  des 
Joupirs  qui  ne  fe  peuvent  exprimer .  Les  homines 
qui  n’ont  aucune  connoiflance  de  Poperation  et 
de  la  puiflance  du  Saint  Efprit,  ne  favent  point  la 
yolonte  de  Dieu  a  leur  egard,  et  par  confequent  ne 
peuvent  jamais  lui  plaire  loriqu  ils  le  prient.  11  ne 
fuffit  pas  de  favoir  que  nous  avons  des  befoins,  il 
faut  favoir  ft  ces  befoins  ne  tout  pas  un  bien  pour 
nous ;  Dieu  envoye  des  traverfes  aux  orgueilleux, 
des  pertes  aux  avares,  des  chatimens  aux  negli- 
gens :  or  faire  ceffer  ces  afflictions  feroit  afflurer 
notre  deftruCtion,  au  lieu  d’avancer  le  falut  de 
notre  ame. 

Le  monde  gro flier  ne  connoit  nen  que  char¬ 
nel!  ement.  Il  veut  tout  interpreter  d’une  mani- 
ere  charnelle  ;  il  n’y  en  a  que  trop  qui  voudroient 
pafler  pour  des  ho  mines  illumines,  et  qui  lont  iu- 
jets  a  meconnoitre  les  faveurs  de  la  providence  ; 

.  par  exemple,  ils  donnent  aux  afflictions  le  nom  de 
jugemens,  et  regardent  comme  des  malheurs  les 
epreuves,  qui  pourtant  lont  plus  precieuies  que 
for  que  les  homines  cheriflent  tant.  D  un  autre 
cote,  ils  donnent  aux  dignites  du  monde  le  nom 
d’honneur,  et  aux  richeffes  celui  de  bonheur ;  tan- 
dis  que,  dans  le  vrai,  pour  une  tois  qu’elles  me- 
ritent  ces  noms,  il  y  a  bien  a  craindre  qu’elles  ne 

foient  envoyees  cent  fois  comme  des  jugemens  ou 
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au  moins  comae  des  epreuves  pour  ceux  qui  les 
poiseaent.  C’eft  pourquoi  la  queftion  eft  de  fa- 
voir,  que  garder,  que  rejetter,  que  demander;  et  il 
n  y  a  que  Dieu  qui  puiffe  la  refoudre.  Et  puif- 
que  Dieu.  fait  mieux  que  nous  ce  dont  nous  a- 
von;;  befoin,  d  peut  mieux  nous  dire  ce  que  nous 

Matt.  e.  7,  r^Vn  nS  m ancle r5  que  nous  ne  le  pourrions. 

*•  L  eiC  Pourquoi  Chrift  exhortoit  fes  difciples,  A 
ne  point  ufer  de  values  redites  quand  its  ■brioient 
leur  difant,  que  leur  Pere  celejie  favoit  /e  auoi  Us 
avoient  befoin ,  avant  quils  le  lui  demandaffent. 

CaL  pouiquoi  il  leur  donna  un  models  de  priere, 
non  point,  comme  quelques-uns  le  penfent,  pour 
.  etre  employe  comme  un  texte  dans  les  liturgies 
humaines,(qu.i  lont  cle  toutes  les  difterentes  formes 
oe  culte,  dont  on  blame  avec  tant  de  raifon  la 
longueni  ei  leo  repetitions,  cedes  qui  meritent  le 
pins  ce  reproche)  mais  au  contraire  pour  les  con- 
damner  et  nous  les  faire  eviter.  Mais  li  Ton 
etoit  une  fois  d  accord  fur  ces  befoins  qui  dev- 
roient  faire  le  fujet  de  notre  priere,  quoique  ce 
foit  un  point  tres  difficile,  il  l’eft  encore  plus  de 
favoir  comment  prier :  il  ne  s’agit  pas  tant  de  la 
demande  que  de  la  diipofition  de  i'eiprit  de  celui 
qui  demande.  L’objet  de  la  priere  peut-etre  bon, 
et  la  maniere  dont  on  prie,  mauvaife.  Comme  ie 
viens  de  le  dire,  Dieu  n’a  pas  beloin  que  nous 
3ui  raffions  connoitre  nos  beloins,  puifoue  c’eft 
lui  qui  doit  nous  en  inftruire.  Cependant  il  veut 
cjue  nous  les  lui  declarions  nous-memes,  afin  que 
nous  le  cherchions  et  qu’il  delcende  vers  nous. 

Efa.  66.2.  Pvlais  ceia  une  fois  fait,  A  qui  regarderai-je  ?  dit 
le  Seigneur  :  A  celui  qui  if  qfflige ,  et  qui  a  Ve/prit 
bi  ifei  ct  qui  tremble  a  ma  parole ;  au  cceur  malade. 
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a  Fame  bleflee,  a  ceux  qui  out  faim  et  bo  if,  a 
ceux  qui  lout  fatigues  et  pefamment  charges,  car 
ceux-la  defirent  fincerement  nil  liberateui . 

§.  XIV.  Ceci  ne  fuffit  point  encore  pour  ren- 
dre  le  culte  evangelique  complet,  il  faut  encore 
une  quatrieme  condition  ;  c’eft  la  foi,  la  foi  non 
feinte,  cette  foi  de  prix,  la  foi  des  elus  de  Dieu, 
qui  purifie  leurs  cceurs,  qui  furmonte  le  monde, 
et  qui  eft  la  vidtoire  des  faints.  C’eft-la  ce  qui 
anime  la  priere,  et  ce  qui  fait  qu’elle  prevaut, 
comme  celle  de  la  femme,  qui  ne  voulut  point  fe 
contenter  d’un  refus;  Chrift,  paroiflant  l’admirer, 
iui  dit,  0  femme ,  ta  foi 
plus  grande  importance 
rons  que  nos  prieres  reuffiilent  aupres  de  Dieu  ; 
et  cependant  cela  ne  depend  pas  de  nous,  puifque 
c’eft  un  don  de  Dieu.  C’eft  de  lui  que  nous  de¬ 
voirs  recevoir  cette  foi,  dont  un  feu!  grain  fait  plus 
d’ouvrage,  opere  plus  effedfivement  notre  deliv- 
rance,  et  nous  procure  plus  abondamment  la  bonte 
et  la  mifericorde,  que  ne  feroient  toutes  les  courles 
et  les  fatigues  volontaires,  toutes  les  inventions 
Jrumaines  et  les  exercices  corporels.  Et  ft  ft  on  y 
reflechit  murement,  on  verra  clairement  pour- 
quoi  tant  de  culte  et  de  ceremonies  font  ft  pen 
ele  bien  au  monde:  la  raifon  en  eft  tout  ftmple, 
e’eft  que  la  vraie  foi  eft  perdue.  Us  demandent 
et  ne  resolvent  point ,  ils  cherchent  et  7ie  trouvent 
point ,  ils  frapp ent  et  on  ne  lenr  onvrc  point ;  la 
choie  eft  claire,  leurs  demandes  ne  font  point  ac- 
compagnees  de  cette  foi  qui  purifie,  et  qui  les  fe- 
roit  prevaloir  comme  celle  de  Jacob  quand  il  lutta 
avec  Dieu  et  qu’ii  prevalut.  Le  fait  eft  que  la  plu- 
part  font  encore  dans  un  etat  de  pcche,gouvernes 
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par  les  paffions  de  leur  coeur,  qu’ils  vivent  dans 
les  plaifirs  du  monde,  et  ne  connoiffent  nullement 
la  foi  de  prix.  C’eft  la  raifon  que  donne  l’au- 
teui  proiond  de  1  epitre  aux  Hebreux,  de  ce  que 
la  parole  etoit  prechee  a  quelques-uns  de  fon 
terns  avec  fi  peu  de  fruit,  N'etant  pas,  dit-il,  me- 
IcC'  avec  la  foi  dans  ceux  •  qui  Ventendent.  Le 
mi.niftie  peui-il  done  precherfans  foi  ?  Non.  Et 
il  eft  encore  moins  poffible  a  qui  que  ce  foit  de 
prier  avec  fucces  fans  foi ;  puifqu’il  eft  dit,  Shie 
les  jajles  vivent  par  la  foi.  Car  d’adorer  Dieu 
eft  la  plus  grande  adtion  de  la  vie  de  l’homme  ; 
or  comment  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  les 
autres  exercices  de  la  religion,  pourroit-il  ne  pas 
l’etre  pour  celui-ci. 

§.  XV.  Cela  pourra  faire  cefler  letonnement 
ou  quelques-uns  pourroient  etre  du  reproche  que 
Chi  ire  fefoit  fi  fouvent  a  les  difciples,  leur  di- 
fuiii,  O  gens  cte  peu  de  foi  !  Quoique  d  un  autre 
cote  il  nous  dife  qu’un  feul  grain  de  foi,  (quand 
il  n e  feroit  pas  plus  gros  qu  un  grain  de  mou- 
tarcle,  qui  ere  la  plus  petite  de  toutes  les  femences) 
pourvu  qu’eile  foil  veritable  et  non  feinte,  peut 
tranfporter  des  montagnes.  Comme  s’il  eut  dit, 
il  n’y  a  point  de  tentation  fi  forte  qu’elle  ne  fur- 
monte  ;  c’eft  pourquoi  fi  ceux  qui  font  entoures 
de  tentations,  ne  fe  fentent  point  fecourus  dans 
leur  beloin  fpiiituel,  e'eft  qu  ils  n’ont  pas  cette 
foi  forte  ;  voila  qu’eile  en  eft  la  vraie  caufe. 
Cela  etoit  fi  neceffaire  autrefois,  que  Chrift  fe 
retint  de  faire  plufieurs  grandes  chofes,  dans  des 
lieux  ou  le  peuple  ne  croyoit  pas ;  et  quoique  fa 
puiflance  operat  des  miracles  dans  d’autres  lieux, 
c’etoit  la  foi  qui  en  preparoit  la  voie.  De  forte 
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q u’il  feroit  difficile  de  decider  fi  c’etoit  fa  puif- 
fance  qui  operoit  la  guerifon  par  la  foi,  ou  la  loi 
par  la  puiffance.  Rapellons  nous  quellcs^mei- 
veilles  1111  pen  de  bone  et  de  lalive,  le  lirnplc  jean  9  (>. 
attouchement  du  faord  de  Ion  vetement,  quelqucs  ^ 
paroles  de  fa  bouche,  operoient  par  la  force  de  la 
foi  dans  les  malades  :  Croyez  vous  que  je  pwjfe  Matt.  9. 28. 
cuvrir  vos  yeux  ?  Old  v  raiment,  Seigneur ,  res¬ 
pondent  les  aveugles,  et  aujfitot  Us  voyent .  1!  en 

au  principal  de  la  fynagogue,  Crois  Jeulement ;  ii 
crut,  et  fa  fille  qui  etoit  morte,  recouvra  la  vie. 

Dans  une  autre  occalion,  Si  ta  le  peux ,  crois ;  je 
crois ,  repond  le  pore,  aide  moi  dans  mon  incrcdu - 
Hie  :  auffitot  1’efprit  immonde  fut  chaffe,  ct  1? en¬ 
fant  gueri.  II  dit  a  fun,  Va-t-cn ,  tafei  fa fauve  ;  Marc  to; 
a  un  autre  5  Ta  foi  fa  fauvee  :  tes  peches  te  font  1^7.50, 
pardonnes.  Enlin  pour  exhorter  les  difciples  a  4s* 
.croire,  voyant  leur  etonnement  de  ce  que  la  fen- 
tence,  qffil!  avoit  prononcee  contre  le  figuier  fte- 
rile,  s’etoit  executee  fi  promptement,  il  leur  dit, 

En  verite  je  vous  dis  que  f  vous  avez  la  foi ,  et  Matt.  21. 
■que  vous  ne  doufiez  point,  non  feidement  vous  fere  z 
ce  qui  a  etc  fait  au  figuier ;  mods  meme  ft  vous 
dites  ci  cette  montagne,  fuiite  ta  place,  et  te  jette 
dans  la  mer,  ccla  fe fera ;  et  quoi  que  vous  demandiez 
en  priant  Dieu,  fi  vous  croyez,  vous  le  recevrez . 

Ce  paffage  fuffit  pour  convaincre  la  Chretiente 
de  fa  grande  infidelite,  car  elle  prie  et  ne  repoit 
point. 

§.  XVI.  Mais  quelqu’un  dira  peut-etre,  qu’ileft 
impoffible  qu’un  homme  repoive  tout  cequ  il  pent 
demander.  Il  n’eft  point  impoffible  qu’un  homme  Matt.  is. 
qui  a  la  vraie  foi,  repoive  tout  ce  qu  il  demande.  f  iS# 
Les  effets  de  la  foi  ne  font  point  impoflibles  pour  27* 
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ceux  qui  c-royent  vraiment  en  celui  qui  pent  L_ 
rend  re  poflibles.  Quand  jefus  dit  au  principal 
de  la  iynagogue,  Si  tu  pcux  croire^  il  ajoute,  tontes 
chofes  font  pojibles  au  croyant.  Mais  d’au 


avoir  une 
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’lie  foi : 


cai  Ccile  generation,  qui  manque  tant  de  foi,  you- 
GauaL  men  excufer  ion  manque  de  foi,  en  felant 
qui!  eft  impoflible  cF avoir  la  foi  clont  elle 
auioit  oeioin.  Tvlais  la  reponfe  de  Chrift  aux 


iniideies  de  fon  terns,  eft  la  meiileure  reponfe  on 


on  puille  faire  a  ceux  qui  manquent  de  foi  dans 
le  notre  :  Les  chofes  qui  font  impofibles  aux  bom- 
mesjont  pojjibles  a  Dieiu  Je  conclurai  doncqu’il 
n’eil  pas  impoffible  a  Dieu  de  donner  cette  foi, 
hu.  n.  6.  quoiqu’i!  foit  certain  one  fans  cette  foi,  il  eft  im- 
pojfible  d'etre  agr cable  a  Dieu .  C’eft  ce  cue  nous 

“lebreux.  Et 
il  eft  impoffible  d’etre 
agr  table  a  Uieu,  il  doit  1  etre  auffi,  de  pner  Dieu. 

§•  XV IL  Peut-etre  demandera-t-cn,  Qu’eft  ce 
que  c  eft  que  cette  foi,  qui  eft  fi  neceftaire  pour  a- 
dorer,  qui  rend  I’homme  ft  agitable  aDieu.et  lui 

."'a  — 


enieigne  V auteur  de  1’epitre  aux 


fi,  fans  cette 
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pporte  de  ft  grands  avantages  ?  je  dis  que  c ’eft 


une  fainte  resignation  et  une  fainte  confiance  a 
Dieu,  prouvee  par  une  foumiffion  religieufe  a  ce 
qifil  requiert  de  nous ;  qui  donne  a  fame  une  con¬ 
viction.  evidentedes  chofes  qu’elle  n’a  point  encore 
vues,et  un  preffentiment  et  un  avant-gout  general 
ties  chofes  qu’elle  efpere  ;  e’eft-a-dire  de  la  gloire 
qui  doitluietre  revelee  a  l’avenir.  Comme  cette  foi 
eft  le  don  de  Dieu,  auffi  elle  purifie  les  cceurs  de 
ceux  qui  3a  repoivent.  L’apotre  Paul  nous  affure 
qu’elle  n’habite  que  dans  une  confcience  pure : 

5.  '■  e’eft  pourquoi  dans  un  endroit  il  unit  enlemble, 

esap.  3. 9.  jjn  cc:ur pur  £t  un  jQi  Jinc'crc  .  et  (|aas  im  autre, 
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La  foi  cl  line  bonne  conscience *  Jacques  unit  ici  ~ • 
foi  avec  hi  jujlicc ,  et  Jean  unit  la  foi  avee  la  vic- 
toire  lur  le  monde  *.  Ce  cun  nous  fait •  ,  uit-il,  / an-  r  1 
porter  hi  vicloire  fur  le  monde ,  c  ejl  noire  foi. 

§.  XVIII.  Les  lieritiers  de  ' cette  foi  font  les  Rom.4.12. 
vrais  enfans  d’ Abraham,  quoiqu  incirconcis  en 
la  chair,  en  ce  qu’ils  fuivent  les  traces  d’ Abra¬ 
ham  ;  fuivant  fobeiiTance  de  la  foi,  qui  leule  pent 
donner  aux  homines  le  droit  d’etre  les  enfans  d 
Abraham.  Elle  eft  an  deffus  du  monde,  non  feule- J«no*6« 
meat  quant  an  peche  du  monde,  mais  auffi  quant 
a  fa  pretendue  juftice ;  et  mil  homrae  ne  par- 
vient  a  cette  foi,  que  par  la  mort  du  foi-meme, 
par  le  moyen  de  la  croix  de  Chrift,  et  en  depen¬ 
dant  entierement  de  Dieu,  par  lui. 

Les  grands  eftets  de  ce  don  divin  font  fameux  ; 
il  faudroit  trop  de  terns  pour  les  raconter,  1’ecri- 
ture  en  eft  remplie.  II  fuffira  de  dire  que  par  la 
foi,  les  faints  de  1’ancien  terns  ont  pafie  par  toutes 
fortes  d’epreuves,  triomphe  de  tous  leurs  ennemis, 
prevalu  devant  Dieu  ;  qu  ils  ont  mis  fa  verite  en 
honneur,  out  accompli  leur  temoignage,  et  ob- 
tenu  la  recompenfe  des  fideles  :  la  couronne  de 
juftice,  qui  eft  le  bonheur  eternel  des  juftes. 


C  II  A  P.  VII. 

§.  I.  De  horgueil,  le  premier  peche  capital,  et  de 
Jon  origine .  §‘2.  Definition  et  difiinbhon  de  ce 
peche .  §.  3.  Le  defir  deregie  de  trop  /avoir , 

auqiiel  Adam  s'  abandonna,  premiere  four  ce  de 
la  miser  e  de  hhomme .  V  4.  Ce  Jut  ce  qui  lui 
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ft  per  dr  e  /on  intigriti.  §.5.  %/  font  ceux 
qui  font  da?2s  le  meme  ct at  qu  Adam.  §.  6.  La 
J%ence  nous  remplit  d'orgueil.  %.y.  Manuals 
(Iff  f  to  faufj'e  fcience,  et  av  ant  ages  de  la 
i'~/  uablc.  §.  5.  L  ex e tuple  de  Cain  en  eji  line 
jstcave.  §.  9.  Grgueil  des  juifs  en  fe  pre~ 
ten  dan *  plus  fages  que  Moife  le  ferviteur  de 
Dieu ,  eten  plant  ant  leur  poteau  a  cote  de  ce- 
l.ii  de  Die  it .  §.  10.  L'ejfet  de  cet  crgueil  flit 

to  perf ecution  des  vrais  prop  bet  es ,  § .°  1 1  .La 

fcicnce  divine  de  Chriji  appoint e  la  paix  fir  la 
LCfie*  §  12*  Les  pretres,  guides  aveugles ,  et 
/j  mal  qu  ils  out  fait .  § ,  17.  Chute  des  Chre¬ 

tiens,  r  or gueil  quelle  lean  a  infpire  a  far  pa  fe 
c  c aes  j  mjs  :  feu  s  p  r  el  ext  e  qu  ils  profef bient 
le  Chrifiamfme,  qu  ils  avoient  faconne  'a  leur 
mode,  ils  out  fait  perm  le  temoignage  du  Seiy- 

f  Jefus%  14*  toes  anges  annoncerent  la 
paix  a  la  t err e  par  leur  chant,  a  la  naiffance 
an  Seigneur  de  toute  douceur  et  de  toute  humi - 
lite,  mats  dor  gueil  des  P  bar  fens  seleva  centre 
in,  et  le  calomma.  v,  1  j.  De  meme  qu  Adam 
et  les  jmjs  fe  per  dirent  par  leur  ambition,  les 
Chretiens,  pendant  to  crainte  de  Dieu,fe  font 
urroge  le  droit  de  fabriquer  des  fymboles  et  de 
ere er  un  culte ,  enjoignant  aux  hommes  de  sy  con- 
former  foils  peine  d'etre  brides .  §.  16.  Mauvais 
ef'ets  que  cela  a  produits,  dans  ce  que  don  nomine 
aujourd'  hui  C  hr  client  e .  §.  ly.  Moyen  de  fe 
relever  de  ce  malheureux  etat  cl apoflafe* 

§•  I*  T\  /If  Aintenant  que  j’ai  dit  ce  que  je  me 
X  v  A  croyois  en  confcience  oblige  de  dire 
contre  cette  parue  du  loi-meme  illegitime,  qui 

voudroit 
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voudroit  pretendre  au  titrc  de  Cluetien,  de  cioy- 
ant,  de  faint,  en  meme  terns  qu  il  no  conno.t  ni 
la  croix  de  Clirift,  ni  fes  faints  exercices  ;  et  que 
i’ai  fait  voir  en  meme  terns  en  quoi  coniilte  le 
vrai  culte,  de  quel  -ufage,  et  de  quelle  importance 
eft  la  fainte  croix,  pour  rendre  nos  hommages  a- 
greables  au  Tout-puiffant ;  je  m’cn  vais,  toujours 
avec  l’aide  du  Seigneur,  entrer  dans  le  detail  de 
1’ autre  partie  du  foi-meme  illegitime,  qui  fait  1 
objet  principal  de  l’etude,  des  foins  et  de  la  con- 
verfation  du  monde  ;  que  1  on  peut  divilei  en  tiois 
principaux  chefs  de  concupifcence,  favoir  1  or- 
gueil,  1’ avarice,  et  l’impurete;  qui  font  comme  les 
fources  d’ou  decoulent  les  autres  ruiffeaux  d  lm- 
quite.  La  feconde  partie,  et  je  puis  meme  dire 
la  partie  principale,  de  1’ oeuvre  de  la  vraie  ciuix 
eft  de  mortifier  ces  paffions.  Et  quoique  je  a 
place  la  derniere,  cependant  felon  1  experience  et 
le  devoir,  elle  devroit  paffer  la  premiere  ;  et  une 
fois  ou’elle  a  lieu,  elle  introduit  a  la  place  de  ces 
mauvaifes  habitudes,  les  bienheureux  elfets  de 
cette  reformation  dont  la  neceffite  eic  h  grancv, ; 
favoir,  la  mortification,  l’humilite,  la  temperance, 
la  charite,  la  patience,  et  un  efprit  enaeiement 
tourne  vers  le  ciel ;  avec  toutes  les  autres  graces  de 
1’ efprit  qu’il  convient  aux  difciples  du  parfait 
Jefus,  cet  homrae  celefte,  de  poftedcr. 

L’ objet  de  l’amour,  et  des  foins  de  tous  les 

homines  eft,  ou  Dieu,  ou  eux-memes.  Ceux  qui 

aiment  Dieu  par  deffus  tout,  loumettent  toujouis 

le  foi-meme  a  fes  commandemens,  et  n  aimeim 

ce  foi-meme  qu’autant  que  cela  le  peut  lam*  cel 

fer  d’obeir  a  celui  qui  eft  le  maitre  ue  tout  ;  mais 

ceux  qui  fe  font  eloignes  de  cet  amour  de  Du  a, 
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s’aiment  mieux  que  Dieu  :  car  le  centre  de  IV 
mour  lupreme  doit  etre  dans  Tun  de  ces  deux  ob- 
jets.  A  cet  amour  deregie  de  foi-meme,  lapotre 
j o mt  avec  union,  La  vanit'e  et  V orgueil ;  car  les 
anges  11  euient  pas  plutot  renonce  a  l’amour,  au 
refpedt,  et  a  tout  ce  qu’ils  devoient,  a  Dieu,  qu’ils 
Jud‘  5*  6‘  commencerent  a  s’aimer  et  a  s’eftimer  fans  bornes ; 
ce  qui.  leui  fit  oublier  leur  vrai  rang,  et  en  defi- 
ici  un  au  defTus  de  celui  pour  lequel  ils  avoient 
ete  crees  :  voila  quel  fut  leur  orgueil,  et  ce  mal- 
heureux  abandon  de  1  amour  de  Dieu,  caufa  leur 
chute  horrible  ;  et  ils  font  maintenant  enchaines 
cans  1  ob  feu  rite,  et  referves  pour  recevoir  leur 
jugement  au  grand  jour  du  Seigneur. 

§•  ll>  L  orgueil,  ce  mal  dangereux,  qui  fait  le 
commencement  de  ce  chapitre,  fut  auffi  le  com¬ 
mencement  du  malheur  du  genre  humain  :  qua- 
lite  pemicieme,  et  ii  generalement  connue  par  fes 
mouvemens  et  fes  mauvais  effets,  que  la  defini¬ 
tion  s  en  ti ouve  clans  tout  coeur  qui  n’eft  point 
moitifie.  Dependant  je  dirai,  en  pen  de  mots, 
que  1  orgueil  eft  un  exces  d’amour  propre,  joint 
a  ce  qu  on  meprife  les  autres,  defirant  en  merae 
tcnio  de  dommei  fur  eux  ;  enfin  c  eft  la  chole  qui 
caufe  le  plus  de  trouble  dans  le  monde.  II  y  a 
quatre  edets  principaux  par  lequels  il  s'e  t  fait 
connoitie  dans  le  monde,  et  dont  les  confequences 
ont  pioduit  autant  de  mal  qu’elles  font  crimi- 
nelles.  Le  premier,  eft  un  defir  deregie  d’acque- 
nr  des  connoiffances ;  le  fecond,  fiambition  de 
parvenir  au  pouvoir,  et  les  moyens  dont  on  fait 
ufage  poui  cua ;  le  troifieme,  un  defir  outre  de 
fe  voir  rendre  des  refpecls  et  des  deferences  ;  en- 
fin,  le  quatiieme  et  dernier,  les  depenies  excel- 
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fives  en  meubles,  et  autres  ornetnens  mondains. 
feu  appelle,  pour  la  verite  tie  ces  choles,  au  tc- 
moignage  jufte  et  vrai  du  Dieu  eternel,  qui  c.\- 

iite  dans  les  ames  de  tons  les  homines. 

III.  Quand  au  premier,  il  eft  clair,  que  lc 
deiir  deregie  d’acquerir  des  connoiftances,  a  e te¬ 
la  premiere  caufe  dela  mifere  de  l’homme,  et  l’a 
fait  dechoir  entierement  de  la  gloire  de  ion  etat 
primitif.  Adam  voulut  devenir  plus  fage  que 
Dieu  ne  1’avoit  fait.  II  ne  fe  contenta  pas  de 
connoitre  fon  Createur,  et  de  lui  rendre  cet  hom- 
inage  faint  que  fon  exiftence  et  fon  innocence  1’ 
entra ireoient  ct  1  excitoient  natmellement  a  lui 
rendre  ;  il  ne  lui  Unfit  pas,  D' avoir  un  entende- 
ment  qui  lc  nutioit  an  dejfus  des  beies  de  la  ca:.i- 
pagne,  des  oifeaux  de  l  air ,  a  aes  poijjens  Cc  la  , 
jofnt  au  pouvoir  de  dominer  fur  toutes  les  crea¬ 
tures  viftbles  de  Dieu ;  il  n’afpira  a  rien  de  moins, 
qu’a  etre  auffi  fage  que.  Dieu.  Ce  defir  deraifo- 
nable,  cette  ambition  auffi  folic  qu’injufte,  le  ren- 
dit  indigne  des  faveurs  qu  it  avoit  deja  leques  dc 
Dieu.  °En  confequence  il  fe  voit  chafler  du  pa- 
radis,  et  au  lieu  d’etre  le  feigneur  du  monde  en- 
tier  Adam  devient  un  malheureux  vagabond  fur 

la  terre. 

IV.  Changement  etrange  !  Au  lieu  d’etre 
com  me  des  dieux5  Adam  cl  1a  vc  ie  vo^ciit  dcelius 
plus  bas  que  les  betes*  en  conipaiaiion  dc  qui 
Dieu  les  avoit  faits  comme  des  dieux.  La  trifle 
confequence  de  cette  grande  tranfgreflion,  a  ete 
de  changer  leur  iiniocence  en  pecne,  et  de  peidic 
le  paradis  pour  un  defert.  Mais  cc  qui  eft  cncoie 
pire,  c  eft  que  dans  cet  etat  ils  avoient  un 

autre  dieu  que  le  feul  vrai  Dieu  vivant;  et  celui 

G  4  qui 


'*’■  rd.- 


Point  de  Croix,  Chap,  VI L 

qui  les  avoit  ainfi  pouffes  au  mal,  leur  donna  une 
vame  lcience  et  une  lageffe  pernicieufe  :  le  talent 
des  menfonges,  des  equivoques,  des  rufes>  des 
cvcuions,  et  des  excufes.  Us  avoient  perdu  leur 
limplicite  et  leur  fmcente  ;  et  leur  cceur,  de  droit 
qu  il  etoit,  amli  que  Dieu  I’avoit  fait  a  fon  image 
devint  un  ferpent  tortu  et  replie,  et  1 ’image  de’ 
(  elprit  impur,  en  cedant  aux  tentations  duquel 
ns  avoient  perdu  par  leur  defobeiffance  le  bon- 
•heur  du  paradis. 

§.  V.  Ceci  ne  fe  borne  point  a  Adam,  cartous 
ceux  qui  font  dechus  de  la  gloire  de  Dieu  font 
esA  vraas  enfans  ae  fa  delobeiffance.  Ils  ont  de 
meme  que  lui,  mange  du  fruit  defendu.  Ill  ont 
Jan  ce  qu  ils  n  auroient  pas  du  faire,  et  ont  omis  ce 
qu  ils  auroient  du  faire.  Us  ont  peche  contre  cette 
civme  lumiere  de  fcience  que  Dieu  leur  a  donnee 
ns  out  afflige  fon  efprit,  et  cette  fentence  terrible 
•  a  ete  executee,  Des  le  jour  que  tu  en  mans; eras  tu 
inOiin lh  etc  mort.  C  eft-a-dire,  du  moment  one 
tu  leias  ce  que  tu  ne  dois  pas  faire,  tu  ne  vivras 

P^us.  c‘aps  faveur,  et  tu  ne  jouiras  plus  des 
conlolations  de  la  paix  de  mon  efprit ;  or,  c’eft 

mourn-  a  tous  ces  faints  defirs,  a’toutes  ces 
anections  innocentes,  avec  lefquelles  Dieu  a  cree 

■  Non.ir.e ,  et  uevenir  froid  et  engourdi,  in _ 

fenfible  a  j’amour  de  Dieu,  a  fon  elprit  faint,  a 
fon  pouvoir,  a  fa  fageffe,  a  fa  lumiere,  a  la  joie 
de  fa  prefence,  a  l’evidence  d’une  bonne  confer¬ 
ence,  au  temoignage  reciproque,  et  a  l’approba- 
tion  de  1  efprit  faint  de  Dieu. 

§;  };f  10rte  que  la  connoiffance  ciu ’Adam 

avoit  de  Dieu  apres  la  chute,  ne  confiftoit  plus 
en  line  expei  ie  nee  jcmnaliere  de  lam  our  et  de 
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l’operation  de  Dieu  dans  fon  ame,  mais  feule- 
ment  en  une  idee  de  cc  qu'il  avoit  connu  et  e- 
prouve  auparavant ;  ce  qui  octant  point  la  vraie 
fageffe  vivantc  qui  vientd’en  haut,  ne  peut  con- 
ferver  rhomme  dans  un  ctat  de  purete  ;  mais  fe 
renfie,  rend  I  homme  Tier,  plein  d’orgueil,  et  in¬ 
capable  d’endurer  la  contradiction.  C’eft  1  ctat 
dans  lequel  vivoient  les  Juifs  apoftats,  avant  la 
venue  de  Chrift  ;  et  dans  lequel  ont  vecu,  depuis 
qu'il  eft  venu,  les  Chretiens  apoftats:  leur  religion, 
fi  r  on  en  excepte  quelques  ceremonies  corpo- 
relles,  confiftoit,  foit  en  ce  qu’ils  connoiffoient 
autrefois  de  l’ceuvre  de  Dieu  en  eux-memes,  et 
centre  laquelle  ils  fe  font  revokes,  foit  en  une 
croyance  hiftorique,  line  conception  imaginaire, 
et  un  commentaire  fur  les  experiences  et  les  pro¬ 
prieties  des  faints  perfonnages,  qui,  dans  tous  les 
liecles,  ont  merite  la  qualite  et  le  titre  de  vrais 
enfans  de  Dieu. 

§.  VI 1.  Cornme  une  pareille  connoiffance  de 
Dieu  ne  peut  etre  vraie,  {’experience  nous  fait 
voir  qu’elle  produit  toujours  des  fruits  tout  a  fait 
contraires  a  ceux  de  la  vraie  fagelle.  Car  comme 
elie  eft  premierement  pure  ct  enfuite  pacifique ,  mo-  Dq-  3*  ti* 
d'eree ,  et  traitable  ;  de  meme  la  fageffe  des  hom¬ 
ines  degeneres,  et  qui  ne  font  point  mortifies,  eft 
premierement  impure  ;  car  elle  eft  venue  en  fe- 
lant  le  mal,  et  le  conferve  dans  une  confcience 
criminelle  et  impure  chez  ceux  qui  defobeiffent 
a  la  loi  de  Dieu  ;  qui  font  journellement ,  ce  quils 
ne  devroient  pas  faire ,  et  lont  en  confequencc 
condamnes  devant  le  tribunal  du  jugement  de 
Dieu,  qui  eft  dans  les  ames  des  homines.  La  lu- 
miere  de  la  prefence  decouvre  les  oeuvres  de  te- 
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nobles  les  plus  cachees,Iespenfees  les  plus  fecretes, 
et  les  inclinations  les  moins  connues,  des  iiiipies. 
\  oiia  ce  que  1  on  apelie  fauflement,  fcience:  et 
coniine  eile  eft  impure,  elle  A  eft  point  pacifique, 
ni  moderee,  et  elle  fait  beaucoup  de  difficultes ; 
elle  eft  chagrine,  opiniatre,  encline  a  perfecuter ; 
jaioufe  que  qui  que  ce  foil  fexcelle,  haiffant  et 
maltraitarit  ceux  qui  valent  mieux  qu’elle. 

S’*  ^  Co  ftit  cet  orgueil  qui  rendit  Cain 
rneurtrier  :  c  eft  une  qualite  pleine  de  malice, 
d  envie,  et  de  vengeance.  Quoi !  Sa  religion  et 
les  hommages  n’etoient-ils  pas  aufli  bo  ns  que  ceux 
defon  frere?  II  avoit  tout  fexterieur  du  culte;  il 
oftfit  fon  oblation  aufli  bien  que  fon  frere  Abel  ; 
et  cette  oblation  en  elle-meme  pouvoit  etre  aufli 
bonne  que  celle  d’Abei ;  mais  il  paroit  que  le  cceur 
qui  1’ofiroit  n’etoit  pas  aufli  bon.  Taut  il  eft  vrai, 
que  c’eft  Fhommage  interieur  de  fame,  que  Dieu 
a  defire  de  tout  terns.  Eh  bien,  quelle  fut  la  con- 
fequence  de  cette  difference?  L’orgueil  de  Cain 
Pen  trouva  tout  eftomaque  ;  il  ne  put  fupporter 
1  idee  de  voir  que  fon  frere  femportoit  fur  lui;  il 
devint  furieux,  et  relolut  de  relever  le  prix  de  fon 
offrande,  en  fe  vengeant  fur  fon  frere  du  refus  de 
Dieu.  Alois,  mettant  de  cote  toute  affection  natu- 
relle,  et  fans  s’inquieter  de  ce  que  le  genre  bu¬ 
rn  ain  etoit  encore  ft  pen  nombreux,  le  barbare 
trempa  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  frere. 

§.  IX.  La  religion  des  juifs  apoftats  ne  pro- 
duilit  pas  de  meilleurs  effets  ;  car  ayant  perdu  la 
vie  interieure,  le  pouvoir  et  fefprit  de  la  loi,  ils 
s’enorgueillirent  de  leurs  connoiflances ;  et  dans 
cet  etat,  leurs  pretenfions,  en  fe  difant  defcendus 
d ’Abraham  et  de  Moife,  ne  fervoient  qu’a  leur 
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infpirer  un  orgueil,  une  arrogance,  et  line  cruaute 
inlnpportables.  Car  ils  ne  pouvoient  founrir  la 
vraie  vifion,  quand  elle  fe  montroit  a  eux  ;  et 
traitoient  ceux  qui  leur  etoicnt  envoyes,  ct  leur 
apportoient  la  paix,  coniine  s  ils  cuifeiit  etc  des 
tigres  011  des  loups. 

§.  X.  II  eft  meme  remarquable,  que  les  faux 
prophetes,  les  grands  fieaux  des  vrais  prophetes, 
ne  manquoient  jamais  de  les  perlecuter  comme 
impofteurs;  et  trouvoient  moyen  par  le  credit 
qu  ils  avoient  aupres  des  princes  terreftres,  et  de 
la  pauvre  multitude  qu’ils  feduiloient,  d’en  faire 
les  inftrumens  de  leur  malice.  C’eft  ainfi  qu  un 
faint  prophete  fut  fcie  en  deux,  un  autre  lapide, 
etc.  Tant  la  faurfe  fcience,  et  ceux  qui  y  aloi- 
rent,  font  pleins  d’orgueil  et  d’entetement :  c’eft 
pour  cela  que  le  faint  martyr  Etienne  s’ecrioit, 

Gens  de  col  roide ,  et  incirconcis  de  cceur  et  dor  elites,  Ales  7.51. 
vous  vous  obfline'z  toujour  s  con  ire  le  Saint  Efprit , 
vous  faites  comme  vos  peres  out  fait. 

§.  XI.  La  vraie  fcience  vint  avec  la  joie  des 
anges,  qui  chantoient,  Paix  fur  la  tcrre ,  et  bonne  Luc  2,  1  n 
volonte  dans  les  homines .  La  faufle  fcience  reput 
cette  nouvelle  en  calomniant;  elie  voulut  faire  paf- 
fer  Chrift  pour  impofteur;  et  la  preuve,  c’etoit  le 
pouvoir  qu’il  avoit  de  faire  des  miracles,  ce  qui  au- 
roit  du  prouver  tout  le  contraire.  Les  Juifs  cher- 
cherent  fouvent  a  le  faire  perir,  et  en  vinrent  a 
bout  a  la  fin.  Mais  quel  etoit  leur  motif?  Le  voi- 
ci?c'eft  qu’il  declamoit  centre  leur  hypocrifie,leurs 
larges  phylafteres,  et  les  honneurs  qu’ils  cherch- 
oient  a  s  attirer  de  la  part  des  homines.  Enfin,  ils 
en  donnent  eux-memes  la  raifon  par  ces  paroles. 

Si  nous  le  laiffons  faire>  chacun  croira  en  lui\  c’eft- 
a-direj  ii  nous  fera  perclre  notre  credit  panni  le 
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peuple,  qui  s  attackera  a.lui,  et  nous  abandonne- 

la’  c'e  ‘'orte  q.ue  nous  perdrons  notre  pouvoir  et 
nolle  reputation  aux  yeux  cle  la  multitude. 

S-  Le  fait,  c’eft  qu’il  venoit  mettre  bas 

leuis  honneurs,  les  depouiller  du  litre  de  Rab- 
bi,  et,.  par  fa  grace,  touriier  le  peuple  vers  cette 
connoifiance  interieure  de  Dieu,  qu5ils  avoient 
abmidoimee  pai  leur  tranfgreffion,  et  decouvrir 

peuple  1  impofture  de  fes  aveugles  guides,  qui 
pax.  leuis  vames  traditions  avoient  perverti  la 
di  01  tin  e  de  la  loi ,  et  qui  etoient  n  eloignes  d’e~ 
tre  de  vrais  dodeurs,  et  des  interpretes  vivans  de 
cyae  iuCiiie  loi,  qu  ils  etoient  reeilement  les  en- 
ians  du  enable,  qui  des  le  commencement  avoit 

eie  un  menteur,  plein  d’orgueil,  et  un  cruel 
meurtrier. 

§•  L  orgueil  que  leur  infpiroit  leur 

faufle  fcience,  les  ayant  rendus  incapables  de 
go ut ex  la  flmplicite  de  1  evangile,  Chrift  rend 
graces  a  ion  Pere  de  ce  qu’il  en  avoit  cache  les 
^^Vjhercs  aux f ages  ct  aux  inielligens ,  et  les  avoit  re- 
velees  aux  petits  enfans .  Cetoit  cette  faufle  fa- 
gefle  qui  avoit  tellemcnt  enfle  les  efprits  des  A- 
thenxens,  qu  ils  mepriferent  ce  que  leur  prechoit 
1  apotre  Paul,  coniine  une  chofe  vaine  et  infenfee. 
Mais  Paul  qui  avoit,  plus  qu’aucun  des  apotres, 
etc  eleve  dans  la  icience  de  fon  fiecle,  exprime 
fortement  le  mepris  qu’il  avoit  pour  cette  fagefle  fi 
eftimee  des  Juxfs  et  des  Grecs.  Qu  effit-ilfe fage? 
Qu  ejl  le  fcrlbe P  Qu  eft  ie  difpuieur  de  ce fiecle?  bleu 
n  a-l-il  pas  manifejle  la  folic  de  la  jageffe  de  ce 
monde  ?  lit  ii  en  donne  une  bonne  raifon,  Afin , 
one  nulle  chair  ne  fe  glorife  dev  ant  l ui.  C’eft- 
a-dire  Dieu  conxondra  1  orgueil  que  I  homrne  tire 
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tie  la  fan  (To  fcience,  pour  Ini  otci  tods.  motif 
d’orgueil  en  pared  cas,  afin  qu’il  doive  tout  a  la 
revelation  feule  cle  1  efprit  de  Lieu.  L  apon'c  ya 
plus  loin,  et  nous  allure  que  /y  mondc  na  point  v«s 
connu  Dieu  par  leifigefe:  c  eii-a-due,  que,  loin 
de  leur  etre  d’aucun  fecours,  au  contraire  elle  e- 
toit,  par  la  nianiere  dont  !cs  Iioro.mcs  cm  re. 
ufage,  un  obftacle  a  la  vraie  connoifiance  dc 
]^t  dans  fa  premiere  epitre  a  ion  bien-aime  1  im- 
othee,  il  finit  en  lui  difant,  Timothee,  garde  /*Tim.6.** 
depot ,  en  fuyeint  les  difputes  vciincs  et  profanes ,  ^  tt 
les  contradictions  d' unc  fcience  fauffement  airfi 
nominee .  Voila  quelle  etoit  lopinion  des  terns 
apoftoliques,  lorfque  la  grace  divine  donnoit  la 
vraie  connoifiance  de  Dieu,  et  etoit  le  guide  its 

Chr  etiens. 

§.  XIV.  Mais  quel  fucces  ont  eu  les  fiecles  qui 
out  fuivi  ces  terns  apoftoliques  ;  ont  ils  ete  rneil- 
leurs  que  le  terns  des  j uiis ?  Non,  aucuncment. 

Ils  font  furpafle  par  la  maniere  dont  ils  ont 
degenere  de  la  vraie  vie  Chretienne,  et  par  leurs 
pretenfions  a  une  plus  grande  connoifiance  ;  car 
quoiqu’ils  euflent  unmeilleur  modele  que  lesjuiis, 
a  qui  Dieu  avoit  parle  par  fon  ferviteur  Mode,  au 
lieu  qu  il  leur  avoit  parle  a  eux  par  fon  Ills  bien-ai¬ 
me,  la  vraie  image  de  fa  fubftance,  la  douceur  et  1  - 
humilite  me  me ;  et  quoiqu  ils  paruuent  n  a  von 
rien  tant  a  coeur  que  d’adorer  ion  nom,et  de  vene- 
rer  la  memoire  de  fes  faints  diiciples,ct  ae  ics  mints 
apotres  ;  cependant  ils  s’etoient  tellement  ecartes 
du  pouvoir  et  de  la  vie  interieure  du  chriftianume 
au  dedans  de  leurs  ames,  que  leur  relpedt  ne  eon- 
fiftoit  prefque  plus  qu’en  formalites  et  en  cere¬ 
monies,  Car  quoique,  de  me  me  que  les  juifs,  ils 
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fuffent  pleins  de  zele  pour  orner  leurs  fepulchres, 
et  curieux  de  fe  taillerdes  images;  non  feulement 
prontant  des  moindres  pretextes  pour  conferver 
tout  ce  qui  pouvoit  paffer  pour  des  reliques  de 
leurs  perlonnes,  mais  voulant  donner  ce  nom 
a  nombre  de  chofes,  qui  n’etoient  que  des  fables, 
et  a  des  chofes  ridicules  qui  ne  pouvoient  qu’etre 
contrair es  au  chriftianifme ;  tandis  que  quant  aux 
points  principaux  et  importans  de  la  loi  chreti- 
enne,  c’eft-a-dire,  quant  a  !a  charite,  a  la  douceur 
et  au  renoncement  a  foi-meme,  ils  etoient  dege- 
neres  ;  ils  etoient  devenus  fuperbes,  orgueilleux, 
vanteurs,  n’ ay  ant  point  d’affe&ion  naturelle,  cu¬ 
rieux,  aimant  la  controverfe,  cherchant  a  embaraf- 
fer  l’eglife  par  des  queftions  douteufes  et  ambi- 
giies,  femant  parmi  le  peuple  les  difputes,  les 
qtierelles,  les  conteftations,  et  meme  1'efprit  de 
parti,  au  point  d’occafionner  l’effufion  du  fang, 
comme  s’ils  fulfent  devenus  piles  pour  etre  Chre¬ 
tiens. 

Quel  etoit  le  miferable  etat  de  ces  pretendus 
Chretiens!  puifqu’au  lieu  de  la  doctrine  de  Chrift 
et  des  apotres,  qui  eft  d' aimer  fes  ennemis ,  et  de 
benir  ceux  qui  les  maudijfent ,  ils  enfeignoient  aux 
hommes,  a  s’armer  d  un  zele  foit-difant  Chretien 
pour  s’entr’egorger ;  et,  (  au  lieu  de  verfer  leur 
fang  pour  Jefus, )  a  verier  le  fang  de  ceux  qui 
rendoient  temoignage  a  Jefus,  les  traitant  d’ 
heretiques.  Ainfi  ce  ferpent  fubtile,  cet  ef- 
prit  malin  et  artincieux,  qui  avoit  tente  Adam, 
et  lui  avoit  fait  perdre  fon  innocence,  et  avoit  fait 
abandonner  la  loi  de  Dieu  aux  Juifs,  a  feduit  les 
Chretiens  par  des  vanites  menfongeres,  et  les  a 
fait  renoncer  a  la  faiute  loi  du  Chriftianifme,  de 
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forte  ciu’ils  font  devenus  fcs  efclaves  ;  car  il  do- 
mine  fur  les  cceurs  des  enjoins  dc  hi  dejobeijjance. 

&  XV.  11  faut  obferver  que  comme  l’orgueil, 
oui  eft  toujours  accompagne  tie  fuperftition  et 
d’entetement,  lit  naitre  a  Adam  l’idee  de  s’elevcr 
au  deflus  de  letat  oil  Dieu  l’avoit  place;  et  que 
comme  les  Juifs,  pouffes  par  le  mcme  orgueil, 
voulurent,  pour  exceller  le  modele  que  Dieu  leur 
avoir  donnd  par  Mo'ife  fur  le  mont,  placer  leur 
poteau  tout  joignant  celui  de  Dieu ,  et  enfeigner  lairs 
propres  traditions  comme  des  points  de  doctrine ,  de 
forte  que  ceux  qui  refufoient  de  le  conformer  a 
leurs  opinions,  couroient  riique  de  s  entendre 
crier,  Crucifsez  le,  Crucifiez  le  ;  auffi  ces  Chre¬ 
tiens,  qui  ne  letoient  que  de  nom,  ont  par  un  er- 
,  fet  de  ce  meme  peche  d ’orgueil,  accompagne  de 
fuperftition  et  d’arroeance,  introduit  au  lieu  d’ 
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'difeipline  et  d’un  culte  fpirituel,  des  cere¬ 
monies  purement  mondaines,  des  innovations  et 
des  traditions  humaines;  qui  font  le  fruit  de  cette 
lanefie  qui  vient  d  id  bas  :  temoins  leurs  conciles 
et  leurs  fymboles  auffi  nombreux  que  comphques, 
au  bas  defquels  fe  trouve  cette  conclulion,  Con- 
formez  vous,  ou  vous  ferez  brules. 

§.  XVI.  Et  comme  e’etoit  cet  orgueil  infup- 
portable,  qui  les  avoit  d’abord  pouffes  a  perver- 
tir  la  fpiritualite  du  culte  Chretien,  le  fefant  plu- 
tot  reflembler  a  la  religion  embldmatique  des 
juifs,  ou  au  culte  faftueux  des  Egyptiens,  qu’a. 
1’inftitution  ample  et  unie  du  Chriftianifme,  qui 
ne  doit  reflembler  ni  au  culte  de  la  montagne,  ni  a 
celui  de  Jerufalem;  auffi  ce  meme  orgueil,  et  cette 
meme  arrogance,  leur  a  infpire  1  idee  de  foutenir 
leur  grande  Diane,  par  toutes  fortes  de  cruautes 
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imaginable,.  Ni  les  fupplications  douces,  ni  les 
remontrances  humbles,  de  ceux  qui  ne  vouloient 
point  s  ecarter  de  la  purete  primitive  du  vrai  cube, 
et  de  ia  vraie  dodrine,  ne  purent  obtenir  de  ces 
Chretiens,  qui  ne  1  etoient  que  de  nom,  qu’on  ne 
tentat  point  oe  les  forcer  a  fe  foumettre  a  leurs 
traditions  non-apoftoliques  ;  mais  comme  les  mi- 
niftres  et  les  eveques  de  ces  Chretiens  degeneres 
ne  fe  donnoient  plus  la  peine  de  vifiter  et  de  foig- 
nei  le  cioupeau  de  Cbrift,  et  etoient  devenus  arn- 
bitieux,  avares,  luxurieux,  et  reflembloient  plutot 
aux  potent ats  du  monde,  qu’aux  difciples  morti- 
*  fies  et  humbles  d  efprit  du  bien-heureux  Jefus  ; 
auffi  voyons  nous,  dans  toutes  les  hiftoires,  des 
preuves  de  borgueil,  de  la  cruaute,  et  de  l’humeur 
fanguinaire,  avec  laquelle  ils  ont  mis  en  oeuvre 
les  tourmens  les  plus  inouis,  et  les  plus  recherches, 
pour  perfecuter  les  faints  membres  de  Cbrift,  et 
les  faire  difparoitre  du  monde;  et  chercher  meme, 
s  il  1  avoient  pu,  a  les  priver  du  bonheur  celefte 
par  leurs  anathemes.  Les  vrais  Chretiens  regar- 
dent  ces  vidimes  de  leur  reffentiment  comme  des 
martyrs;  mais  le  clerge,  femblable  aux  Juifs  per- 
fecuteurs,  les  traitoient  de  blafphemateurs  et  d’ 
heretiques;  et  en  cela  ils  ont  accompli  la  pro¬ 
phetic  de  notre  Seigneur  jefus- Cbrift,  qui  n’a 
pas  dit  qu’ils  croiroient  fervir  les  dieux,  en  fe- 
fant  mourir  les  Chretiens,  fes  chers  difciples  ; 
ce  qui  auroit  pu  s’entendre  des  perfecuti- 
pan  1 6. 2.  ons  des  gentils  idolatres  ;  mais  quils  croiroie?it 
fer  vir  Dieu  en  les  fefant  mourir ;  ce  qui  fait  voir 
qu’il  entendoit  parler  de  ceux,  qui  fefoient  pro- 
feliion  de  croire  an  vrai  Dieu,  que  les  Chretiens 
apoftats  ont  toujours  pretendu  reconnoitre.  De 
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forte  que  ce  doivent  ctre  la  les  loups,  de  qui  1  a- 
potre  prediioit,  cpi  //r  cntvcroicnt  pen  mi  les  Chi  eti—  Acics  20. 
ens^  ct  n  epargneroient  point  le  iroupcciu ,  lorique  J 
la  grande  defolation  qu’il  avoit:  predit  qui  arri- 
veroit,  et  feroit  neceflaire  pour  eprouver  les  11- 
deles,  et  pour  reveler  le  grand  my  Here  d’iniquite, 
commenceroit. 

)e  conclurai  cet  article  par  l’aflertion  luivante, 
favoir  que  e’eft  une  verite  inconteftable,  que  q’a 
toujours  ete  dans  les  pays  ou  le  clerge  a  eu  le  plus 
de  pouvoir,  d’autorite,  et  d  Influence  fur  les  prin¬ 
ces  et  les  etats,  qu’il  y  a  eu  le  plus  de  confufion, 
de  conteftations,  de  iang  verfe,  de  confifcations, 
d’emprifonnemens,  et  de  banniflemens  :  et  j’en  a- 
pelle  a  Phiftoire  de  tons  les  terns  pour  prouver 
ce  que  j’avance.  Mes  contemporains  font  dans  le 
cas  de  juger  par  eux-memes  fi  cela  ne  fe  verifie 
pas  encore  de  nos  jours.  11  ne  me  manque  qu- 
une  chole  pour  rendre  ma  demonftration  com¬ 
plete  ;  e’eft  que  les  homines  font,  je  ne  dirai  pas 
convertis,  mais  debauches  a  un  tel  point,  que 
3  hiftoire  ne  nous  en  fournit  pas  d’exemple,  Le 
culte  de  la  Chretiente  eft  viftble,  ceremoni- 
eux,  et  faftueux  :  les  pretres  font  ambitieux 
d’obtenir  des  honneurs  mondains,  fous  pre- 
texte  qu’ils  ne  cherchent  que  des  promotions 
fpirituelles ;  n’ayant  prefque  point  d’autre  mo¬ 
tif  pour  exercer  leurs  fonftions  que  d  obtenir  les 
revenus  terreftres  attaches  a  leur  miniftere,  ct 
n’hefitant  prefque  jamais  a  abandonner  les  petits 
benefices  qu’ils  ont,  pour  en  folliciter  et  en  obte¬ 
nir  de  plus  confiderables,  pourle  titre  et  les  reve¬ 
nus.  De  forte  qu’avec  leur  orgueil  et  leur  ava¬ 
rice,  que  ce  faint  ancien,  Pierre,  avoit  prevu  qui 
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:  leioient  les  pieges  ou  ils  ne  manqueroient  pas  de 

tomber,  iis  ont  introduit  dans  la  Chretiente  Pia- 
noi  aiice,  la  mifere,  et  Pirreligion. 

§;  71  v  IP  Co  moyen  de  le  relever  de  cette 
malheureufe  apoftalie,  c’eft  d’acquerir  line  con- 
noiflance  vraie  et  falutaire  de  la  religion;  c’eft-a- 
Ciii e,  1  experience  de  P operation  divine  de  Dieu 
T.t  ^  i  nans  1  ame.  Si  tu  veux  1  obtenir,  O  homme,  fois 
foigneux  a  obeir  a  la  grace  de  Dieu  falutaire ,  qui 
ejl  apparue  a  tons  les  homines .  C’ePt  elle  qui  te 
conduit  du  grand  die  min  dans  le  fentier  etroit ; 
oe  tes  paffions,  a  ton  devoir;  du  peche,  a  la  fain- 
tete  ;  de  Satan,  a  Dieu.  13  faut  que  tu  connoifles 
le  foi-meme,  et  que  tu  3 ’ayes  en  horreur  ;  il  faut 
que  tu  veilles,  que  tu  pries,  que  tu  jeunes,  que 
tes  regards  foient  tournes,  non  vers  le  tentateur, 
mais  vers  ton  Sauveur  :  que  tu  evites  la  mauvaife 
compagnie,  que  tu  cherches  la  folitude,  et  que  tu 
lois  un  pelerin  chafte  dans  ce  monde  plein  d’i- 
niquite.  C  eft  ainfi  que  tu  parviendras  a  cette 
connoiflance  de  Dieu  et  de  Chrift,  qui  donne  a 
1  ame  la  vie  eternelle,  line  affurance  bien-fondee 
iur  ce  que  l’homme  fent  et  connoit  au  dedans  de 
pfcau.  H2.  liii-ineme  :  c’eft  le  moyen  de  n  avoir  peur  d\iu - 
*  '*  .  cun  mauvais  rapport . 
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» 

§.  I.  L'orgucil  afpire  au pouvoir  aujfi  bleu  qua  la 
fcience.  •§.  2.  Preuve  tiree  de  la  rebellion  de 
Corah ,  &c.  §,  3.  L' ambition  d' Abfalon  le  con- 
Jirme  4,  Celle  de  Nebuchadnetzar  le  coiifirme 
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en cove,  §.  5*  -Autre  s  preuves  tirces  clc  l  hij - 
to  ire  de  Pifijlrate,  d  Alexandre ,  de  Cefar , 

6.  Arr  Pares ,  qui  ont  verfe  tant  de  fang  pour 
'fatis fair e  a  leur  orgueil,  qui  les  poufoit  a  defir  er  la 
puiffance ,  ^  font  encore  an  exemple  remar  quelle , 
§0  7.  Enfin  les  douze  dernier es  annees  nous  en 
donnent  la  preuve  la  plus  complete,  §.  u.L  am¬ 
bition  regne  non  feulement  dans  les  cours ,  cL  e 
domine  auff  dans  les  caeurs  des  particuhers ,  ct 
met  le  trouble  dans  les  families  et  dans  les  Joci - 
etes .  ?}.  9.  Cbz/v  qui  bornent  leurs  defirs  aux 
graces  de  Dieu,  et  qui ,  /i/r  ont  quelque  pouvoir^ 
s'  en  fervent  pour  le  bien  d'  autriii^  jouiffent  d  une 
grande  paix. 


§.  I.  1 


ENONS  en  maintenant  an  fecGnd 
effet  de  borgueil,  qui  eft  auffi  le  plus 
commiin,  le  plus  remarquable,  et  le  plus  nuihble. 
Xdorgueil  par  dell  us  tout  afpire  an  pouvoir,  qui 
de  tout  terns  a  ete  la  principale  caule  de  deftruc- 
tion  et  de  troubles  dans  le  monde.  II  elt  inutile 
que  je  me  donne  beaucoup  de  peine  pour  pr Oli¬ 
ver  cela;  puifque  non  feulement  nous  lavons  par 
experience,  mais,  que  les  hiftoires  les  plus  autiien- 
tiques  nous  apprennent,  que  les  differentes  guerres 
entre  les  nations,  le  depeuplement  des  royaumes, 
la  mine  des  cites,  ainfi  que  l’efclavage  et  la  mifere 
qui  en  font  les  fuites,  ont  toujours  ete  les  effets 
de  b ambition:  qui  n’eft  que  ce  defir  outre  de 
puiffance,  qui  elt  le  caradtere  principal  de  for- 
gueil. 

§.  IL  Quelques  fpecieux  que  fuftent  les  pre- 
textes  que  Corah,  Dathan,  et  Abiram  pretendoi- 
ent  avoir  contre  Moffe;  la  caule  premiere  de  leur 
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rebellion  el:  de  leurs  confpirations,  fut  1’envle  qu’« 
P01t°ient  a  caufe  de  la  grande  puiflance 
dont  il  jouiiioit  dans  le  camp.  Us  afpiroient  a 
drn  autorite,  et  ne  pouvant  y  parvenir  eux- 
mcmeo,  ils  lui  en  firent  un  crime:  car  ils  ne  vi- 
foient  a  lien  moms  qu  a  fe  voir  les  chefs  et  les 
condufteurs  du  people.  Qifly  gagnerent-ils  ? 

L^eu  en  fn  un  exemple  en  les  detruifant,  eux  et 
leurs  complices. 

’  ih  -  *  b  Abfalon  vouloit  aufli  defendre  les  droits 
on  people  centre  la  tyrannic  de  fon  pere  et  de 
ion  ioi  •  du  moins  c  etoit  la  le  pretexte  dont  il 
vcuivjit  couvrir  ion  ambition.  Mais  la  rebellion- 
fit  voir  avec  quelle  ardeur  il  afpiroit  a  la  puif- 
lance,  et  que  ion  orgueil  lui  fefoit  facrifier  tons 
ies  devoirs,  foit  comme  fils,  qu  coniine  fujet,  aux 
dears  criminels  de  fon  .ambition  :  la  confequence 
fut  line  mort  malheureufe,  et  la  deiaite  fanglante 
de  fon  armee. 

I  v  .  Nebuchadnetzar  eft  encore  un  exem¬ 
ple  frapp  ant  de  ce  defir  outre  de  puiflance  qui 
cara&erife  lorgueil.  Ses  fucces  et  i’etendue  de 
ion  empire  1  enivrerent:  dans  fa  foils  yvrefle  il 
oublia  qu  il  ne  s  etoit  pas  fait  lui-meme,  et  qu’il 
exiftoit  une  puiflance  fuperieure  a  la  fienne.  Il 
lit  faire  une  itatue  devant  laquelle  un  chacun  de- 
voit  fe  profterner,  on  frnon  etre  bride.  Et  lorf- 
que  Sadrac,  Mefac,  et  Habed-Nego,  refuferent  de 
lui  obeir,  £>uc!  cj, ?,  leur  dit  il,  le  Dieu  qui  vans 
deliv  rera  de  mes  mams?  Et  quelques  raifons  nu’il 
eut  d’etre  convaincu  de  la  conftance  de  ces  faints 
homines,  et  de  la  fagefle  de  Daniel,  qui  lui  avoit 
interprets  fes  fonges,  fon  coeur  fut  bientot  rem- 
pli  de  1 ’orgueil,  que  lui  infpiroit  fa  propre  puif- 
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fence,  et  lui  mit  a  la  bouche  Cette  queflion  hau- 
taine,  N'ejl-ce pas  ici  Babylone  la  grande ,  quej'ai 
batie  pour  ctre  la  demeure  royale ,  par  Ic  pouvoir  dc 
ma  force ,  et  pour  la  gloire  dc  ma  magnificence .? 
Mais  lecriture  nous  apprend  que  comine  cette 
parole  etoit  encore  dans  la  bouche  du  101,  une 
voix  vint  des  cieux  qui  reprimands  l’orgueil  de 
foa  efprit :  il  fut  chaffe  d’entre  les  homines,  pour 
aller  paitre  avec  les  betes  des  champs. 

§.  V.  Jettons  un  coup  d’oeil  fur  l’hiftoire  du 
monde,  nous  y  trouverons  quantite  d’exemplcs 
faits  pour  prouver  le  mal  que  fait  ce  vice.  Je 
vais  en  citer  quelques-uns  pour  l’inftrudtion  de 
ceux  qui  ne  les  out  pas  lu,  ou  de  ceux  qui  n  y 
ont  pas  fait  attention  en  les  Want. 

Solon  rendit  Athenes  libre,  en  lui  donnant  une 
confutation,  et  des  loix  excellentes;  mais  l’ambi- 
tion  de  Pififtrate  commenqa  a  les  detruire  fous  les 
yeux  memes.  Alexandre,  ne  fe  contentant  pas 
de  fon  propre  royaume,  en  envahit  d’autres,  et 
remplit'de  carnage  les  pays  qu  ilfoumitjet.ee 
fut  avec  raifon  qu’un  homme  que  ce  meme  A- 
lexandre  accufoit  de  piraterie,  lui  repondit  qu  il 
etoit  lui-meme  le  plus  grand  pirate  qu’il  y  eut 
an  monde.  Ce  fut  cette  meme  ambition  qui 
pouffa  Cefer  a  trahir  fa  patrie,  et  a  fe  fervir 
de  1’armee  qui  lui  avoit  etc  confiee  pour  le 
fervice  de  letat,  pour  la  mettre  fous  le  joug, 
et  s’emparer  du  gouvernernent.  La  confe- 
quence  fut  qu’il  fit  dilparoitre  de  Rome  la 
liberte  et  la  vertu,  et  la  bonte  fut  bientot  trai- 
tee  de  faction.  Cette  fobriete  et  cette  fagelfe 
qui  jufqu’alors  avoient  rendu  les  leuateurs  li 
venerables,  devinrent  des  qualite 
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a  leur  furete  :  de  forte  que  fes  fuccefleurs  les  mi- 
rent  a  mort,  et  les  bannirent  prefque  tons,  et  ne 
conferverent  que  ceux  qui  devinrent  affez  flatteurs 
pour  approuver  leur  ufurpation,  ou  qui  imitoient 
leurs  debauches, 

k  v  P  Pes  I  tires  font  encore  line  preuve  re- 
marquable  de  ce  que  j  ai  avance  ;  eux  qui  pour 
etendre  leur  empire,  out  verfe  tant  de  fang,  et 

ravage  tant  de  pais. 

tt  malgre  cela,  les  Chretiens  apoftats  les  fur- 
paftent  encore;  et  leur  conduite  eft  d’autant  plus 
biamabie,  qu  ils  out  recu  de  meilleures  leqons, 
et  que  leur  Maitre  leur  a  laifte  toute  une  au¬ 
tre  dodlrine  et  de  meilleurs  principes.  II  eft 
vrai,  qu  ils  1  apellent  encore  Seigneur,  mais  ils 
11  en  laifient  pas  moins  regner  leur  ambition. 
Ils  aiment  la  guidance  plus  qu  ils  ne  s’aiment 
les  uns  les  autres,  et  pour  y  parvenir,  s’entr’e- 
gorgent ;  quoiqu’il  leur  commande  de  ne  point 
frapp  cr,  mats  de  s' aimer ,  et  de  Je  fervir  les  uns 
les  autres.  Et  ce  qui  rend  la  chofe  encore  plus 
tragique,  e’eft  que  1’on  facrifie  toute  afredion  na- 
turelle  a  la  fureur  de  cette  paffion  ;  e’eft  pour- 
quoi  nous  trouvons  dans  1  hiftoire  tant  de  meur- 
tres  cle  peres,  d  enfans,  d’oncles,  de  neveux,  cle 
maitres,  &c. 

§.  YIL  Si  nous  jettons  un  coup  d’ceil  fur  les 
contrees  les  plus  eloignees,  nous  n’y  voyons  que 
rarement  des  guerres,  au  lieu  que  dans  la  Chreti- 
ente,  il  eft  rare  devoir  la  paix.  Le  moindre  objet 
devient  fouvent  le  fujet  dune  querelle  ;  etil  n'^ft 
point  de  ligue  ft  facree,  ni  ft  inviolable,  que  Ton 
ne  trouve  moyen  d’eluder  ou*d  enfreindre  quand 
il  s’agit  d’augmenter  fon  pouvoir.  L’ambiti- 
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eux  ne  s’inquiete  gueres  qui  font  ceux  qoc  1  on 
paffe  au  fil  de  1  epee,  quelque  grand  qu’en 
foit  le  nombre,  ni  des  veuves,  m  desorphe- 
lins  qu’ils  laiffent  apres  eux.  .  Quc  lui  importe 
cue  les  uns  perdent  leurs  biens  et  lcs  antics 
les  moyens  de  gagner  leur  vie,  que  tel  ou  tel 
pays  foit  ruine,  que  telle  ville  ioit  pillee,  pourvu 
que  par  la  il  arrive  a  fes  fins?  Sans  reprendre  de 
plus  haut  que  depuis  loixaruc  ans?  nous  vciions 
dans  ce  court  efpace,  bien  des  guciics,  couimen- 
cees  injuftement,  le  terminer  par  la  plus,  grande 
defolation.  Bien  plus,  ces  douze  deniieres  annees 
en  font  la  preuve  la  plus  frappante  que  l’hiftoire 
d’aucun  fiecle  puiffe  nous  fournir.  11  feroit  trop 
ennuyeux,  et  il  eft  hors  de  nion  fujet  d  entiei 
dans  le  detail ,  d  autres  out  pu  en  raiie  la  s e  i  n  - 
que  auffi  bien  que  moi,  et  tout  le  monde  le  iait. 
I’entends  parler  des  guerres  de  France,  d’Efpagne, 
d’Allemagne,  d’Angleterre,  et  de  Kollande. 

§.  VIII.  Mais  l’ambition  regne  non  feulement 
dans  nos  cours  et  dans  nos  fenats;  il  n’eft  que 
trop  nature!  a  chaque  nomine  en  particuliei  ue 
faire  tous  fes  efforts  pour  parvenir'a  l’autorite. 
Nous  voyons  tous  les  jours  combien  les  homines 
mettent  en  ufage  tout  l’efprit  et  le  credit  qu  iis 
out,  pour  devenir  grands,  pour  obtenir  des  places 
plus  elevees,  et  destitres  au  deffus  de  ceux  qu  ils 
avoient  auparavant ;  afin  d’acquerir  plus  d’im- 
portance,  et  de  s’attirer  plus  de  re! peers  ;  pom 
prendre  le  deffus  de  ceux  qui  ci-devant  etoient 
leurs  egaux  ;  et  fe  trouver  de  niveau  avee  ceux 
qui  etoient  leurs  fuperieurs  ;  faire  la  loi  a  leurs  a- 
mis,et  fe  vender  de  leurs  ennemis.  Ce  qui  fait  quc 
les  hommes  m^ndains  aiment  ii  pen  le  Cnviluan- 
ifme,  e’eft  que  le  royaume  de  Chrljl  n  ejl  pas  as  ce 
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vionae;  et  malgre  tout  le  bien  qu’ils  afferent  d’en 
oire,  i Is  n’annent  que  le  monde.  De  forte  que 
jans  manquer  de  charite,  on  pent  dire  que  les 
hommes  profeffent  le  Chriftianifme,  mais  qu’ils 
liuvent  ie  monde  ;  leurbut  n’eft  pas  de  chercher 
Mat>  6- 33  premier ement  le  royaume  de  Bleu  et fa  Mice ,  et  de 
R  en  rapporter  aDieu  pour  le  refte  ;  mais  de  s’af- 
iurer  aes  biens  et  de  la  gloire  de  ce  monde,  et  de 
remettre  le  foin  de  leur  falut  au  lit  de  la  mort  et 

aux  derniers  momens  de  la  vie :  s’ils  croyent  en- 
core  a  une  autre  vie. 

,IX;  Je  iinirai  ce  chapitre  en  difant,  que 
ceux-la  jouilTent  d’une  grande  paix  qui  favent 
mettre  des  limites  a  leur  ambition,  et  ont  appris 
a  fe  contenter  des  faveurs'  que  la  Providence1  leur 
a  mates,  ei  ues  bornes  qu’elle  leur  a  marquees;  qui 
lie  s  mquietent  point  de  devenir  grands,  mais  qui5 
s  ils  tout  grands,  font  en  meme  terns  humbles,"  et 
font  du  bien.  Ils  font  toujours  d 5 accord  avec 
leui  confcience,  et  peuvent,  d  un  efprit  toujours 
e^ai,  mcfii.ei  quand  il  leur  plait  les  in,egalites  du 
i nonde,  ie  tenir  iermes  au  milieu  de  toutes  fes 
incertitudes,  et  quitter  gaiement  ce  monde,  quand 
ii  pla.ii a  a  Dieu  de  1  ordonner,  comme  des  gens 
dont  les  efperances  s’etendent  a  un  autre  meil- 
leur  :  au  lieu  que  les  ambitieux,  confus  de  leurs 
mauvaifes  pratiques,  et  defeendant  charges  de 
crimes  dans  le  tombeau,  auront  a  paroitre  de- 
van i  un  tribunal,  qu’ils  ne  pourront  ni  effrayer 
ni  corrompre.  '  3 


CHAP. 


Part.  I. 


Point  de  Couronnf. 


I  2  I 


C  H  A  P.  IX. 


§.  i.  Le  troificme  mauvais  ejfet  de  V orgueil  efl  V a- 
mour  des  honneurs  et  des  refpeEls;  c  eft  le  defaut 
de  trap  de  gens.  §.  2,  Mardocbee put  bien  pres 
d  en  etre  la  vlElime.  Ce  vice  a  cause  de  grands 
malheurs  par  mi  les  nations.  §,  3.  Le  monde  n  a 
que  de  faujfes  idees  touchant  le  veritable  honneur , 
aujfi  bleu  que  touchant  la  vraie  fclence.  §.  4. 
Raifons  pour  lefquelles  V auteur  et  ceux  de  f a 
communion  rejet  tent  ces  c  out  times.  §.  5.  La 

premiere  de  ces  raifons  ejl  lc  fentlment  quills  out 
concu ,  an  moment  de  leur  conviction ,  touchant 
ces  coutumes,  en  voyant  combien  dies  etoient  op-- 
pofees  a  V efprit  et  a  la  pratique  du  Chrljllanlfme , 
et  qu  elles  tiroient  leur  fource  de  V  orgueil  et  de 
V amour-propre.  §.  6.  En  confequence ,  les  re- 

pro  does  11 out  pu  les  fair e  renoncera  ce  fentlment^ 
et  a  cette  pratique.  §,  y .  I  Is  ne  le  font  point 
pour  fade  fete ,  ni  pour  fe  dljllngucr.  §.  8.  Ce 

n  ejl  point  non  plus  pour  introduire  de  nouvdles 
J or  mailt es^puj que  9  ne  fefant  autre  chofe  que  de 
mettre  de  cote  de  values  coutumes ,  Us  n  innovent 
dans  ce  genre  que  d**  une  maniere  pajftvc ,  et  pure- 
ment  negative .  §.  9.  Leurs  manlercs  font  une 

ejpece  de  pier  re  de  touche  pour  connoitre  le  monde . 
§.  10.  Elles font  aufji  une  epreuve  pour  cnx  farce- 
qu  dies  les  mettent  en  contradiction  avec  le  monde . 


f  1 1.  La  fcconde  raifon ,  qui  les  y  fait  renoncer , 

lite.  §.  12.  Le  mot,  honneur,  dans 


cef 


V  e  nature  n  ejl  pas  pris  dans  le  fens  que  le  monde 


lui-donne;  llfignife  obeljfance.  §.  13.  7/j'  ejl 
aujfi  pris  clans  le  fens  cd  elevation.  §.  14.  7)/- 
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greffion  fur  le  mot,  Folk ,  dans  le  fens  oh  il  ejl 
pns  dans  l  ecritnre .  §.  i  c.  Flonneur,  y  ef  auffi 

employe  pour  reputation.  §.  i  6.  Id  honneur  ef 
auffi  applique  aux  fonclions  et  aux  talens ,  et  pris 
pour  cfiime.  §.  17,  Honor er,  ef  auffi  donne,  pour 
aider  et  fecourir  fes  inferieurs .  §.  i  8.  Zflv/o- 
?  c/ ,  vent  auffi  dare  fervir  et  efimer  tons  les  horn- 
vies ,  de  queique  rang  et  de  quelque  etat  quits 
foient.  Honor e  tons  les  homines.  §.  19.  Ce¬ 
pe  a  el  ant  le  pfalmife  borne ,  en  un  fens  ,  cet  ho  li¬ 
near  aux  jujtes  ;  honor e  les  bons  et  meprife  les 
me  chans .  §.  20.  Cet  honneur  ne  Je  trouve gueres 
dans  les  manieres  du  monde .  §.  21.  Z^z  troifi - 

raifon  que  nous  objections  contre  ces pratiques, 
e  ef  que  ce  font  plutot  des  moqueries ,  et  une  mani- 
ere  de  fe  dtfpenfer' de  rendre  aux  gens  V honneur 
qu  on  leur  doit.  §.  22.  Id  auteur  et  fes  amis  ti¬ 
er  neut  pour  le  veritable  honneur.  §.  23.  La 
quatrieme  raifon ,  c' ef  quef  le  veritable  honneur 
confifoit  en  ces  pratiques ,  il  s’ enfuivroit  que  les 
debauches  pourroient  honorer  les  homines ,  a?  qui 
f  impoffible .  §.  24.  Z<2  cinquieme  raifon  ef 

que  les  gens  dont  le  caur  ef  plain  de  depit ,  d'hy- 
pocrife ,  et  de  vengeance ,  pourroient  honorer , 
ce  qui  ne  fe  pent.  §.  25.  Z^z  fixieme  raifon  ef 

three  de  V anciennete  du  veritable  honneur . 

26.  Zzz  feptieme  raifon  fe  tire  de  V origin e  du 
faux  honneur ,  et  de  ceux  qui  V enfeignent ;  et 
pendant  quant  an  veritable  honneur  f  V on  com¬ 
pare  Vhomme  gr  offer  au  courtifan ,  on  tr ouver  a 
les  manieres  du  premier  bien  preferables  a  cedes 
de  V  autre.  §.  27.  La  huitieme  objection  c ou¬ 
tre  ces  marques  cT  honneur ,  c  ef  qu  on  pent  fe 
les  procurer  pour  de  d argent ;  j/V  Z  veritable 
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bonneur  ne  sacquiert  point  a  pared prix.  §.  20. 
J[j  a  neuvieme  et  dernier c  r  aifon ?  c  cjl  que  l  mu  u /  6 
fainte  les  defend expreffement.  §.29.  £$»*»/<?  par 
exemple  aans  Ic  cas  de  Mardochee.  §.  30.  Dif- 
cuffion  fur  ce 'fait  entr  un  evcque  ct  l  auteur .  §.3 1* 
6P,r  d'Elihu ,  /ire  du  livre  de  Job.  §.  32.  G”e/? 
la  doBrine  de  Chrift  a  fes  difciples.  §.  33.  Paul 
exhorte  a  ne  pas  fe  confirmer  aux  manieres  du 
monde.  §.  34.  Pierre  defend' de  fe  confirmer 
aux  convoitifes  du  monde .  §.  35.  Jacques  fe 

declare  contrc  le  refpcB  qu  on  rend  a  la  perfonne 
des  homines,  v).  36.  Cependant  les  vrais  Chre- 
■  tiens  font  civils  et  polls  dans  le  vrai  fens .  § . 

3  7,  Mats  cet  honneur  cliff  ere  de  celui  du  monde 
par  fa  nature  et  par  fes  motifs.  §.  38.  Diffe- 
rens  temoignages  cn  faveur  de  noire  pratique  ct 
de  notre  ref  us  de  nous  confirmer  a  celle  du 
monde. 


.  I. 'i|  E  troilieme  mauvais  effet  de  l’orgueil, 
I  j  eft  un  defir  exceffif  d’honneurs  et  de 
refpedx 

L’orgueil  recherche  la  pur! lance  pour  s’attirer 
des  hommages5  et  afin  qu’un  chacun  lui  rende 
des  honneurs.  Ceux  qui  y  manquent  s’expofent 
a  fon  courroux  et  a  fa  vengeance;  et  ce  mauvais 
effet  de  horgueil  fe  trouve  repandu  parmi  le 
monde  corrompu,  et  y  a  caufe  de  grandes  ani- 
mofites  et  de  grands  maux. 

IL  Nous  retrouvons  dans  1’ecriture  un  ex- 

xJ 

emple  frappant  de  la  malice  et  de  la  vengeance, 
dont  un  homme  enfle  d’orgueil  eft  capable,  lori- 

qu’on  lui  refufe  ce  qu’il  exige.  Mardochee,  pour 
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u  avoir  pas  voulu  fe  profterner  devant  Haman, 
i^e  grand  ravori  du  roi  Affuerus,  courut  rifque  d’¬ 
etre  pendu,  cela  penia  aufli  couter  la  vie  a  tous 
les  Juifs.  i\ous  retrouvons  dans  notre  propre  li- 
ecle  des  pratiques  a  peu  pres  femblables ;  un  vaif- 
feau  qui  n  aura  pas  baifle  fon  pavilion  ou  fes  voiles, 
on  qui  n  aura  pas  falue  telle  garnifon  ou  tel  port, 
et  me  me  des  chofes  de  moins  d’importance,  oc- 
calionnei  out  entre  dixterentes  puiffances  des  guer- 
res  terribles,  qui  content  des  fommes  immenfes, 
et  font  verier  ues  torrens  de  fang.  Les  querelles 
erure  les  princes,  touchant  la  prefeance  pour  eux 
ou  I  curs  ambafladeurs,  out  eu  les  m ernes  confe- 
quences.  L  envie,  les  querelles,  et  les  contentions 
qui  out  eu  lieu  entre  particulars,  parcequ’ils  s’i- 
maginoient  qu’on  ne  leur  avoit  pas  rendu  le  ref- 
pe£i  qui  leur  etoit  du,  fuivant  leur  rang  ou  leur 
qualite,  en  leur  otant  fon  chapeau,  pliant  le  ge- 
non  devant  eux,  ou  les  honorant  de  tel  ou  tel 
litre,  ont  occafionne  plus  dun  duel  et  plus  cf  un 
meurtre.  II  m’eft  arrive  a  moi-meme  en  France,^ 
de  me  voir  attaque  a  onze  heures  du  foir,  comme 
je  me  retirois  chez  moi,  par  un  homme  qui  m’ 
attendoit  1  epee  a  la  main,  et  qui  me  demandoit 
fatisfadlion  de  ce  que,  m’ayant  falue  poliment,  je . 
ne  lui  avois  pas  rendu  fon  faint;  et  le  fait  etoit 
que  je  ne  F  avois  pas  vu.  '  Maintenant  je  fuppofe 
qu'il  m’eut  tue,  car  il  me  pouffa  plufieurs  bottes; 
ou  que  moi,  par  ma  propre  defenfe,  je  FcuAe  tue, 
Ion  que  je  le  defarmai,  ce  dont  un  domefcique  du 
comte  de  Crawford  fut  temoin  ;  je  demande  a 
tout  homme  qui  a  de  la  confcience  et  le  fens 

#  Je  n’etoispas  alors  de  la  communion  done  je  fuis  a  prefent. 
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commun,  li  line  ceremonie  auffi  minutieufe  va- 
loit  la  peine  qu’un  homme  perdit  la  vie,  luitout 
en  coniiderant  la  dignite  de  la  nature,  et  1  impor¬ 
tance  de  la  vie,  de  l’homme,  tant  par  rapport  a 
fon  Createur,  qu’a  lui-meme,  et  a  Ion  utilite 
dans  la  fociete  civile. 

§,  III.  Mais  le  fait  e’eft,  que  le  monde,  eloigne 
comme  il  l’eft  de  Dieu,  a  des  idees  auffi  faufles  de 
l’honneur  et  du  refpedt,  que  de  toutes  autres 
chofes  ;  car  les  honneurs  et  le  refped  que  les 
homines  fe  rendent,  ne  font,  apres  tout,  que  de 
purs  fignes  et  de  vaines  ceremonies  ;  de  forte 
qu’on  pent  dire,  comme  l’apotre  dit  de  la  fcience, 
que  ce  font  des  honneurs  et  un  refped  fauffe- 
ment  apelles  tels  ;  qui  n’ont  en  eux  rien  de  la 
nature  du  vrai  refped  et  du  veritable  honneur. 

Mais  comme  les  hommes  degeneres,  qui  veulent 
qu’on  les  honore,  en  font  les  inventeurs,  auffi  n’y 
a-t-il  que  l’orgueil  qui  les  aime  et  qui  les  recher¬ 
che,  et  qui  fe  fache  fi  on  les  lui  refufe.  Si  les  hom¬ 
ines  connoilToient  la  veritable  condition  d  un 
Chretien,  et  1’honneur  qui  vient  d’en  haut,  et  que  jerm  5.  44. 
jefus  nous  enfeigne,  ils  ne  rechercheroient  pas 
de  pareilles  vanites,  et  a  plus  forte  raifon  ne  les 
exigeroient  pas. 

§.  IV.  Que  fon  me  permette  done  d’entrer  ici 
dans  le  detail  des  raifons  pourquoi,  moi,  et  ccux  * 
de  la  fociete  religieufe  a  laqiielle  j  appartiens, 
nous  avons  rejette  plufieurs  coutumes  mon- 
daines,  et  plufieurs  formes  de  refpeft,  qui  de  nos 
jours  paroiffent  fi  neoeffaires.  Et  je  te  prie,  mon 
cher  ledteur,  de  mettre  de  cote  tout  prejuge,  et 
toute  idee  de  mepris ;  de  lire  ce  quej’ai  a  dire  ici 
pour  notre  defenfe ;  et  de  le  pefer  avec  toute  la 
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moderation  et  1’impartialite  dont  eft  capable  un 
eiprit  non  prevenu,  et  qui  veut juger  fainement ; 
et  fi  nous  fommes  dans  1’erreur,  plains  nous,  et 
nous  inftruis  mieux,  plutot  que  d’infulter  a  no- 
tie  fimplicite,  et  de  ia  meprifer. 

§.  V.  Le  premier  motif,  et  celui  qui  a  eu  Ie 
plus  de  poids  fur  nos  efprits,  pour  nous  faire  re- 
n  oncer  d  c^s  co ulumcs  en  ufage  dans  noire  liecle, 
teLcs  que  ci  oter  fon  chapeau,  cie  plier  le  corns 
011  le  genou,  ei  de  donner  aux  gens  des  litres  et 
des  epithetes  pleines  de  vanite  dans  nos  faints, 
et  notie  maniere  d  aborder,  a  etc  cette  faveur, 
ceite  vue,  ce  fentiment,  que  Dieu,  par  fa  L 11  mi  ere 
€1  fon  Efprit,  nous  a  clonnes  de  la  maniere  dont  3e 
monde  vftuetien  s  etoit  ecarte  de  lui  1  ainfi  que  de 
la  caufe  et  des  effets  de  cette  apoftafie  criminelle 
et  deplorable.  Le  premier  effet  de  cette  decou- 
verte  a  etc  cie  nous  mettre  fous  les  yeux  noire 
propre  etat ;  alors  nous  avons  vu  celui  que  nous 
avion 3  perns,  et  nous  avons  commence  a  nous 
repenai.  Le  jour  oe  1  humiliation  eft  ven.11  pour 
nous,  et  nous  avons  perdu  ie  gout  des  plailirs  et 
des  delices  que  nous  airnions  ci-devant.  Alors 
nos  oeuvres  furent  jugees  d'avance ,  il  le  fit  au- 
dedans  de  nous  une  recherche  exadre,  et  nous 
commenpames  a  bien  comprendre  les  paroles  du 
2.  prophete,  Mats  qui  pourra  foutenir  le  jour  de  fa 
venue  ?  Et  qui  pourra  fubfjier  quand  il paroitra  ? 
Car  ilfera  comme  le  feu  de  celui  qui  r  affine ,  comme 
\-le  favon  des  f onions.  Et,  comme  dit  l’apbtre,  Si 
le  jtijle  eft  difficilement  fauve ,  ou  comparottra  le 
me  chant  et  le  pecheur ?  Connoiffant  done ,  dit  l’a- 
potre  Paul,  combien  le  Seigneur  doit  etre  craint , 
nous  follicitons  les  hommes  a  lafoi.  A  quoi  les  fol- 
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Heltons  nous  ?  A  re  11  oncer  a  la  nature,  a  1  eiprit, 
a  la  c  o  1  1  cup  licence,  et  aux  couiumes  de  ce  monae 
pervers,  n’oubliant  point  ce  que  Jeius  a  cut,  Quc  ^ 
les  hommes  rendront  compte  ciu  jou?  du  jugcuient , 
de  t out e parole  oifeufe  quits  auront  dite. 

II  ne  fut  pas  difficile  a  nos  voifms,  de  s’apper- 
cevoir  que  notre  ame  etoit  occupee  a  un  objet 
important,  et  que  notre  efprit  en  etoit  linguli- 
erement  aftedie  ;  et  nous  ne  rougiffons  point  d’a- 
vouer  que  la  terreur  du  Seigneur  s'etoit  emparee 
de  nous  a  un  tel  degre,  pareeque,  depuis  long 
terns,  nous  repolant  fur  la  proieliion  que  nous 
fefions  d'etre  Chretiens,  nous  avions  afflige  fon 
Efprit  faint,  qui  nous  reprimandoit  en  fecret  de 
notre  defobeiflance;  et  qu'ayant  en  horreur  Tidee 
de  perfeverer  dans  notre  peche,  nous  nous  refu- 
fames  meme  des  chofes  legitimes  dans  la  crainte 
d’en  faire  un  ufage  illegitime.  Les  paroles  du  pro- 
phete  s’accompliffoient  en  nous:  Pourquoi  ai-je Jer* 
vu  tout  homme  tenant  fes  mains  fur  fes  reins  comme 
une  femme  qui  enfant e  ?  Combien  de  peines  et 
de  douleurs  n’avons  nous  pas  eues  ?  Pour  nous 
le  ciel  fembloit  fe  fondre,  et  la  terre  fembloit 
fortir  de  fa  place  ordinaire  ;  et  felon  le  difeours 
dePapotre,  nous  etions  comme  des  hommes, pour 
qui  la fn  du  monde  etoit  venue .  Dieu  fait  que  c’efr 
ce  qui  eft  arrive  dans  ce  tems-la.  If  eclat  de  Ion 
arrivee  dans  nos  ames  a  decouvert  toute  plante 
que  fa  main  n’avoit  pas  mile  au  dedans  de  nous, 
et  le  fouffie  de  fa  bouche  l’a  detruite.  II  etoit  un 
temoin  vigilant  contre  toutes  mauvaifes  penfees, 
et  mauvaifes  oeuvres  ;  que  Ion  nom  loit  beni, 
nous  ne  nous  cftenfions  point  de  fa  prefence,  ni 

de  fes  jugemens.  Ce  fut  alors  que  toute  notre 
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vie  fut  fujette  a  un  exaroen  fevere :  chaque  pa¬ 
role,  chaque  penfee,  chaque  action  fubiftoit  un 
jugement;  le  motif  en  etoit  examine  auffi  bien 
que  les  consequences.  Nos  yeux  virent  claire- 
•  ment  la  convoitife  de  la  chair ,  la  convoitife  des 
yeux,  el.  l  orgueil  de  la  vie ,  qui  etoient  le  myf- 
tere  d’iniquite  chez  nous.  Ainfi  connoiffant  le 
mauvais  levain,  et  tons  fes  effets  permcieux  an 
dedans  de  nous,  la  maniere  dont  il  avoit  travaille, 
et  ce  qu  il  avoit  produit,  nous  apprimes  a  con- 
noitre  1  etat  des  autres  homines,  et  a  en  juger  ; 
et  nous  ne  pouvions  approuver  chez  les  autres, 
ce  que  nous  ne  pouvions,  ni  n’ofions,  laifier  fub- 
Imer  chez  nous  ;  d  autant  qu’il  nous  etoit  ma- 
nirefte  qu’il  venoit  d’un  mauvais  principe,  depuis 
que  les  homines  etoient  degeneres.  je  crois  done 
pouvoir  dire,  dans  la  crainte  et  en  la  prefence  du 
Dieu  jufte  qui  voit  tout,  qu’entr’autres  chofes,  les 
marques  de  refpedf,  et  les  honneurs  du  monde 
nous  devxnrent  a  charge  ;  nous  vimes  que  toutes 
ces  choies  n  exiftoient  point  dans  le  paradis,  qu’ 
elles  avoient  pns  nailiance  dans  l’obfcurite,  et 
qu’elles  venoient  dune  mauvaife  fource ;  qu’elles 
ne  plaiioient  qu’aux  homines  vains  et  corrom- 
pus,  et  qu’elles  etoient  pleines  d’orgueil  et  de 
folie. 

§•  V  i.  Et  quoiqu’il  nous  fut  aife  de  prevoir 
quel  orage  nous  allions  attirer  fur  nous,  et  a 
quels  reproches  nous  allions  nous  expofer  en  en 
rejettant  la  pratique;  nous  etions  li  eloignes  de 
changer  de  refolution  a  cet  egard,  que  cette  re¬ 
flexion  ne  fervit  qu’a  nous  y  conhrmer.  Car 
l’homme  eft  un  objet  ft  releve  et  ft  curieux 
d’honneurs  et  de  refpects,  oeme  de  la  part  de  les 
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femblables,  que  des  que  par  un  motif  de  confcience 
envers  Dicu,  nous  nous  crumes  obliges  de  ne 
plus  les  prodiguer  comme  auparavant ;  ceci  l’al- 
larma  plus  que  tous  les  autres  points  fur  lefquels 
nous  differions,  quelqu’importans  qu’ils  pulfent 
etre  pour  le  falut.  De  forte  que,  mettant  de  cote 
1’honneur  de  Dieu,  et  toute  idee  de  falut,  les 
hommes  trouverent  que  refiner  de  leur  oter 
nos  chapeaux,  et  de  leurs  rendre  les  honneurs 
auxquels  ils  etoient  accoutumes,  ne  point 
boire  a  leur  fante,  et  ne  point  jouer  avec  eux 
aux  cartes  et  aux  des,  etoit  un  blaipheme,  et  line 
herefie  bien  plus  grande  que  tout  autre  principe 
que  nous  puffions  foutenir,  et  qui  ne  irappant 
pas  leurs  yeux  de  ii  pr  CSf  les  choquoit  moins. 

§.  VII."  Et  quoique  l’on  nous  ait  fouvent 
reproche,  de  ne  chercher  a  adopter  ces  ma- 
nieres  iimples,  que  comme  ceux  qui  adoptent 
un  ruban  d’une  certaine  couleur,  et  comme  la 
marque  diftinflive  d’un  parti,  pourqu’on  les  re- 
connoilfe  par  la. ;  j  e  declare  dans  la  crainte  du 
Dieu  Tout-Puiffant,  que  ce  ne  font  la  que  les 
vaines  imaginations,  et  1’explication  qu’ont  voulu 
en  donner  des  hommes  infenfibles  ;  c’eft-a-dire, 
qui  n’ont  pas  ce  fentiment  que  Dieu  nous  a  don- 
ne,  par  lequel  nous  favons  diftinguer  dans  l’hom- 
me,  ce  qui  vient  d’une  bonne  ou  d’une  mauvaife 
fource.  Et  lorfque  ceux  qui  cenfurent  ainfi  notre 
fimplicite  feront  interieurement  touches  et  re¬ 
veilles  par  la  grande  puiflance  de  Dieu,  et  ver- 
ront  les  chofes  comme  elles  lont  dans  leur  nature 
et  dans  leur  origine  ;  alors  ils  fentiront  le  poids 
de  leur  propre  fardeau,  ne  nous  jugeront  plus  ft 
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feverement,  et  ne  nous  accuferont  plus  de  folie, 
ni  d’hypocrifie,  en  cela. 

§.  VIII.  Quant  au  reproche  qu’on  nous  fait 
de  nous  attacher  trop  a  de  petites  chofes,  difant 
que  cela  va  mal  a  des  gens  qui  pretendent  a  une 
l'i  grande  liberte  d’elprit  dans  leurs  principes;  je 
repondrai,  avec  toute  la  douceur,  la  verite,  et  la 
moderation  poffibles,  que  toutefois  que  Dieu  nous 
fait  un  point  de  continence  de  faire,  ou  de  ne 
pas  faire,  une  certaine  chofe,  on  ne  peut  l’apeller 
petite.  Cependant,  quoique  ceux  qui  nous  font 
cette  objection,  difent  que  ce  font  des  choles  de 
peu  d ’importance,  on  ne  lailfe  pas  d’y  en  atta¬ 
cher  beaucoup ;  puifque  pour  ne  pas  vouloir  nous 
y  conformer,  on  nous  bat,  on  nous  met  en  prifon, 
on  refule  de  nous  rendre  juftice,  &c.  fans  parler 
des  moqueries  et  des  reproches  CUIX  quels  dies 
nous  ont  expofes.  De  forte  que,  quand  meme  nous 
n’aurions  pas  eu  de  preuves  de  la  verite  de  notre 
croyance  et  de  notre  jugement  interieurs,  la  con- 
duite  feule  de  nos  adverfaires,  auroit  fuffi  pour 
nous  y  confirmer*  Mais  qu’il  nous  fuffife  de  fa- 
Mat.  n.  voir  Shie  la  fapience  a  cte  jujlifiee  par  fes  enfans . 
39‘  Nous  nous  contentons  de  buffer  tomber  d’elles- 
memes  des  pratiques,  que  nous  avons  appris  a 
regarder  comme  vain.es  et  contraires  au  Chriftia- 
nifme.  Nous  agiffons  negativement  a  l  egard  des 
formes  ;  au  lieu  de  les  adopter,  nous  les  mettons 
de  cote* 

§.  IX.  Le  monde  s’attache  tellement  aux  ce¬ 
remonies  et  aux  dehors,  que  Dieu  par  fa  fouve- 
raine  fageffe  a  juge  a-propos,  dans  tons  les  iiecles, 
de  faire  paroitre  ffes  difpenfations  fous  des  formes 
entierement  oppofees  aux  coutumes  du  monde, 
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pour  contredire  les  inventions  humaines,  et  prou- 
ver  l’integrite  de  ceux  qui  profeffent  la  verite. 
C’eft  meine  une  epreuve  pour  connoitre  le 
monde :  elle  fait  connoitre  a  quel  degre  les 
homines  polfedent  la  patience,  la  douceur,  la  fo- 
briete,  et  la  moderation;  ii  le  dehors  lnnple  et 
peu  engageant  de  la  verite,  dont  la  beaute  eft 
toute  a  finterieur,  ne  lui  ferine  point  l’entree  de 
Jeurs  ames,  elle  fera  de  grands  decouvertes  chez 
eux.  Car  celui  qui  refule  un  joyau  precieux,  par- 
cequ’il  lui  eft  prelente  dans  une  boete  fnnple,  ne 
fe  perfuadera  jamais  de  la  valeur,  et  ne  fe  fera 
point  un  devoir  de  le  conferver.  Je  dis  done 
que  e’eft  une  epreuve,  puifqu’elle  lert  a  faire 
connoitre  le  coeur  de  fhomme,  et  l’objet  de  fes 
affediions,  quoiqu’il  falfe  profeffion  de  s’attacher 
a  des  chofes  plus  parfaites. 

§.  X.  C’eft  auffi  une  grande  epreuve  pour  ceux 
qui  compofent  le  peuple  de  Dieu,  puifque  cela  les 
oblige  a  faire  connoitre  ouvertement  leur  non- 
conformite  aux  coutumes  generalement  reques  et 
eftimees  dans  le  monde;  et  les  expole  a  retonne-’ 
ment,  aux  mepris,  et  aux  infultes  de  la  multitude. 
Mais  la-delfous,  il  y  a  un  trelor  cache  :  cela  nous 
endurcit  aux  reproches,  et  nous  apprend  a  mepri- 
fer  la  faulfe  reputation  du  monde,  a  endurer  en  li- 
lence  les  contradidlions  et  le  mepris  des  hommes 
mondains,  et  a  nous  mettre  au  dellus  de  leur  me¬ 
pris  et  de  leurs  reproches,  avec  une  douceur  et 
une  patience  vraiment  chretiennes.  Ajoute  a  cela, 
que  cette  conduite  te  retire  de  tes  connoilfances, 
car  t’en  voyant  rejette  comme  un  nigaud,  un  lot, 
un  extravagant,  &c.  tu  te  trouves  delivre  d’une 
plus  grande  tentation  ;  favoir,  la  force  et  l’influ- 

I  2  cnce 


1 32 


Point  de  Croix, 


Chap.  IX. 

ence  de  leur  vaine  converfation.  Enfin,  cela 
t  introduit  en  la  compagnie  du  bienheureux  Je- 
has,  de  tout  terns  moque  et  perfecute,  pour  com- 
battre  ious  les  drapeaux,  contre  le  monde,  la 
chair,  etle  diable;  aim  qu’apres  avoir  fidelement 
fouficrt  avec  lui  dans  un  etat  d’humiliation,  tu 
regnes  avec  lui  dans  un  etat  de  gloire  :  avec  Lui, 
qui  glorihe  fes  pauvres  et  fideles  difciples  mepri- 
jean  17. 5.  les,  de  la  gloire  qull  a  cue  par  devers  fan  Pere  a- 
vant  que  le  monde  Jut  fait.  Voila  la  premiere 
raifon  qui  nous  a  fait  renoncer  a  la  pratique  des 
marques  d’honneur  et  de  refpect  ci-deffus  men- 
tionnees. 

v.  XL  La  feconde  raifon,  pour  laquelle  nous 
rejettons  et  reiufons  les  faluts  et  les  complimens 
qui  font  palles  en  ufage,  c’eft  que  nous  fommes 
convaincus  de  leur  vanite  et  de  leur  futilite  ;  car 
meme  en  n’y  fuppofant  point  de  mal,  il  faut  a- 
vouer  que  ce  ne  lent  aucunement  des  marques 
d’honneur  et  de  refpedL  Et  comme  la  religion  et 
le  culte  font  auffi  degeneres,  au  point  de  ne  con- 
lifter  qu’en  formalites,  et  en  ceremonies,  qui  ne 
reffemblent  plus  aux  pratiques  de  la  primitive 
eglife  ;  il  en  eft  de  meme  de  l’honneur  et  du 
refpect,  qui  ne  fe  retrouvent  gueres  plus  dans  le 
monde,  que  la  religion.  Il  eft  evident  que  toutes 
ces  coutumes  ne  s’accordent,  ni  avec  1’ecriture,  ni 
avec  la  raifon. 

§.  XII.  Nous  retrouvons  fouvent  dans  l  ecri- 
ture,  le  mot  Honneur ,  et  pris  en  difterens  fens. 
Nous  le  trouvons  premierement  pris  pour  obeif- 
fance,  comme  quand  Dieu  dit,  Ceux  qui  mhono- 
rent ,  c’eft- a  dire  qui  gardent  mes  commande- 
1  Piene  2.  mens  ;  Honored  le  roi ,  e’eft-a-dire,  obeiflez  au  roi ; 
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Tlonorc  ton  pere  et  ta  mere ,  c  eft-a-diie,  dit  i  apotie  pfi- 
aux  Epheliens,  GbeiJJe%  ci  vos  pcrcs  et  a  vos  mu  es  Eph.  c.  i, 
dans  ce  qui  eft  felon  le  Seigneur,  car  cel  a  cjl  jujit. 

Pretez  l’oreille  a  leurs  precepies  ct  a  lcuis  avis  , 
fuppofant  toujours  que  les  maitres,  ct  les.  parens, 
ordonnent  des  choles  Julies  ;  Ians  quoi,  iE  le 
delhonorent,  s’ils  ordonnent  des  choles  iryuii.es  \ 
et  que  les  lujets,  et  les  enians  delhonoicnt  lCius 
luperieurs  et  leurs  parens,  s  ils  leurs  obedient, 
quand  ils  ordonnent  des  choles  injukes.  Cimk 
employe  auffi  ce  mot  dans  le  meme  lens,  loii- 
qu’il  dit  fie  n  ai  point  le  diable ,  mats  j  honor e  mon  Jean  3.  49 
pere ,  et  vous  me  d'cfijonore%  ;  c  eft-a-dire,  en  ce 
que  je  fais,  je  fais  la  volonte  cle  mon  pere,  et 
vous,  vous  rejettez  mes  conieils,  et  ne  voulez 
point  obeir  a  ma  voix.  Ce  n  etoit  pas  la  refuler, 
de  plier  le  genou,  ou  de  tirer  le  chapeau,  cho¬ 
kes  qui  ne  font  que  de  vaines  limagrees  ;  mais 
defobeir,  relifter  a  celui  que  Dieu  avoit  en- 
voye,  et  refufer  de  croire  en  lui,  voila  le  dei- 
honneur  qu  il  leur  reprochoit ;  pareequ  ils  trai- 
toient  d’impofteur  celui  que  Dieu  avoit  envoy e 
pour  le  falut  clu  monde.  Et  il  n’y  en  a  que  trop 
de  nos  jours,  qui  le  delhonorent  de  cette  maniere* 

Chrift  dit  dans  le  meme  lens,  Afiin  que  tons  hono -  lean  5-  2 
rent  le  fils,  commc  ils  honorent  le  pere ;  celui  qui 
7i honor e  point  le  fils ,  ?i honor e  point  le  pere  qui  l  a 
envoye  :  c’ eft-a-dire,  ceux  qui  if  honorent  point 
Chrift,  qui  ne  l’adorent  point,  et  ne  lui  obeiflent 
point,  iftecoutent,  n’adorent  point  Dieu,  et  ne  lui 
obeiflent  point.  Et  comme  ils  pretendoient  croire 
en  Dieu,  auffi  ils  auroient  du  croire  en  lui,  et 
e’eft  ce  qu’il  leur  dit.  Ceci  eft  clairement  expri¬ 
me  dans  le  cas  du  centurion,  de  la  foi  de  qui 
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Chnft  fit  un  fi  grand  eloge,  lorfque,  rendant 
compte  a  Jefus  du  pofte  eleve  qu’il  occupoit,  il 
hii  dit,  Qu  il  avoit  fans  lid  des  gens  de  guerre ,  que 
quand  il  difoit  a  l  un ,  Va,  il  allot  t ;  et  a  un  autre , 
Fiens,  il  venoit ;  a  Jon  ferviteur ,  Fais  cela ,  zY  le 
fefait.  C  etoit  en  cela,  quhl  feloit  confifter  fhon- 
neui  de  fon  pofte,  et  non  point  en  des  reverences 
ct  des  faints  ;  chofes  qui  ne  font  pas,  meme  de 
nos  jours,  en  ufage  parmi  les  foldats,  parcequ’elles 
font  trop  effeminees,  et  indignes  de  la  gravite 
d’un  homme.  ° 

§.  XIII.  En  fecond  lieu,  le  mot  honneur  s’em- 
ploye,  lorfqu  il  s’agit  de  confer  a  un  homme, 
une  place  importante,  ou  un  pofte  eleve.  Ainfi, 

•  '•  David,  parlant  a  Dieu,  dit,  Fu  V as  couronne  de 

gloire  ct  d' honneur ;  et  ailleurs,  Fu  as  approprie 
fur  lui  la  majefe  et  V honneur ;  c’eft-a-dire,  que 
Dieu  avoit  donne  a  Chrift,  l’autorite  fur  fes  en- 
nemis,  et  l’avoit  exalte  a  une  haute  puifiance. 

•  C’eft  ce  que  le  fage  entend  lorfqu’il  dit.  La 
crainte  de  /’  Eternel  ef  une  infruciion  de  fageffe ,  ct 
Vhumilite  va  devant  la  gloire ;  c’eft-a-dire,  l’hu- 
milite  doit  preceder  l’avancement,  ou  1’elevation. 

’’  11  dit  encore,  Comme  la  neige  ne  convient  pas  en 
ete,  ni  la  pluie  en  la  moiffon ,  ainfi  la  gloire  ne  con¬ 
sent  point  a  un  fou  \  c’eft-a-dire,  que  laconfiance, 
l’avancement,  et  l’elevation,  ne  conviennent  point 
a  un  fou  ;  car  ces  chofes  requierent  de  la  vertu, 
de  la  fageffe,  de  fintegrite,  et  de  la  diligence  ; 
qualites  qui  manquent  toujours  a  un  fou.  Et  ce- 
pendant,  fi  Ton  veut  faire  paffer  pour  des  mar¬ 
ques  d’honneur,  les  titres,  et  autres  fignes  de  ref- 
pect  en  ufage  parmi  nous ;  ne  fera-ce  pas  verifier 
ce  proverbe  de  Salomon,  et  ne  le  verifie-t-on  pas 
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en  effet  dans  notre  fiecle,  par  ccs  ufages,  qui  ac- 
cordent  tant  de  ce  pretendu  honneui,  a  tant  de 
^ns  a  qui  Salomon  donne  le  nom  de  fous,  qui 
font  non feulement  fous,  mais  medians,  Sfn  re-?™-  n- 
jetient  V inJlraEtion ,  et  qui  hdifcnt  la  crainte  du 
Seigneur ,  qui  feul  peut  rendre  1  homme  digue  du 

nom  de  fage. 

§.  XIV.  De  merae  que  la  vertu  et  la  iagelie 
ne  font  qu'une  meme  choie,  la  mechancete,  et  la 
folie,  ne  font  qu’un.  C’eft  le  nom  qui  eft  donne 
a  l’a&ion  de  Sichem,  lorfqu’il  coucha  avec  Dina,  Gen.  34.  7. 
file  de  Jacob :  a  la  rebellion,  et  a  la  mechancete*, 
des  Ifraelites  dans  Jofue.  Le  pfalmifte  dit,  Mes?k*-  38.5. 
meurtnffures  font  pournes ,  ct  puent  a  caufe  de  mci 
folie  ;  c’eft-a-dire  de  fon  peche.  Et  ailleurs,  Le  pfca.  85. 8. 

'  Seigneur  parlera  de  paix  a  Jon  peuple ,  et  afes  bien- 
a'tmes,  mais  que  jamais  ils  ne  retournent  a  leur  folie , 
c’eft-a-dire,  a  leur  mechancete.  Les  iniquites  dufg-  s--’> 
mechanic  dit  Salomon,  V attraperont ,  et  ilfera  re¬ 
tain  par  les  cor  des  de  fon  peche  ;  il  mourra fdute 
d’inJlruBion ,  et  il  ira  errant ,  par  la  grandeur  de 
fa  folk.  Chrift  met,  la  folk  de  rang  avec  le  blaf-fr,  7.*r, 
pheine ,  V orgueif  le  meurtre ,  l  adultere ,  la  m'cchan- 
cete  kfc.  }’ai  voulu  quoter  ces  paffages  pour 
montrer  la  difference  qu’il  y  a  entre  le  fentiment 
de  l’Efprit  Saint,  et  l’idee  que  l’on  avoit  alors  des 
fous  qui  ne  meritent  aucun  honneur,  et  ce  qu  en. 
general  on  entend  dans  notie  iicxle  pai  foils  ct 
folk.  Et  pour  mieux  faire  fentir  le  peu  de  rap¬ 
port  qu’il  y  a  entre  1  honneui,  pris  dans  le  lens 
que  lui  donnoient  alors  1  irlpiit  Saint  et  ceux  qui 
y  conformoient  leur  conduite,  et  l'honneur  tel 
que  l’entendent,  et  le  pratiquent  de  nos  jours, 
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nombre  de  Chretiens,  qui  ne  le  font  que  de  pro- 
ieffion.  "  ; 

§.  XV.  Mais  1  honneur  eft  aufti  pris  pour  re- 
Trov  it  Potation  ;  et  on  le  prend  auffi  dans  ce,  fens  de 
1 6.  none  terns.  La  femme  gracieufe,  dit  Salomon, 

obtient  de  l  honneur-,  c’eft-a-dire,  quelle  conferve 
a  )0nne  I'enommee,  et  par  fa  vertu,  maintient 
le  renom  de  ia  fobriete,  et  de  fa  chaftete.  Et 
Pr°v.  20. 3.  ailleurs  il  dit,  C'ejl  une  glair e  a  Vhomme  de  s' ab- 

<  o  proces  ;  c  eft-a-dire,  cela  lui  acquiert  la 
reputation  d’un  homme  bon  et  fage.  Chrift  l’em- 
ploye  dans  ce  fens,  lorfqu’il  dit,  Un  prophete 
n  eft  fans  honneur  que  dans  fan  pays ;  c’eft-a-dire, 
il  eft  en  honneur  et  eftime  partout,  excepte  dans 

t  :  People  pays.  E  apotre  dans  Ion  epitre  aux 

iThef.  4. 4.  Theflaloniciens,  dit  dans  le  memefens,  Afm  que 

chacun  ae  vousfache  poffeder  fon  vaijfeau  en  fanc- 
tijication ,  et  en  honneur  •  c  eft-a-dire,  en  chaftete. 
Dans  tout  ceci,  nous  ne  trouvons  point  qu’il  foit 
fait  mention  des  piatiques  que  nous  refulons  de 
fuivre,  li  ce  n’eft  pour  les  rejetter. 

§•  b  b  eciiture  lait  encore  une  autre  ap¬ 
plication  du  mot  Honneur,  iavoir,  aux  fonctions 
*a,m'  5.  et  aux  talens  ;  comme  par  exemple,  fue  les  an- 
ciens  qui  prefident  duement  Joient  reputes  dignes  de 
double  honneur  ;  c’eft-a-dire,  qu’ils  meritent  dou¬ 
ble  eftime,  double  amour,  double  refpect,  furtout 
lorfqu’ils  font  faints,  mifericordieux,  temperes, 
paifibles,  humbles,  &c.  principalement  lorfqu’ils 
travaillent  a  la  parole,  et  a  l’inftrudion.  C’eft 
en  ce  fens  que  Paul  recommande  Epap’nrodite  aux 
Fiiii.  i*  29  Philippiens,  Receve%  le  done  en  notre  Seigneur ,  a- 
‘ucc  to tue  J07  te  de ' joie ,  c t  ciycsz  de  l  eftime ^  pour  ceux 

qui 


*  Dans  la  verfion  Angloife,  on  trouve  le  mot  Honneur,  au  lieu  de 
celui  d’Eltime. 
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qui  font  tels  que  lui  ;  comme  s’il  eut  dit,  eftimez 
les,  et  les  refpedlez,  en  ce  qu  us  dilent,  cl  en  ce 
qu’ils  enfeignent ;  car  c  eft  la  manicic  la  plus 
vraie  et  la  plus  convainquante,  de  monfrer  Ion 
refpect  a  un  homme  de  Dieu.  Auffi  J  efus-Chrift 
difoit-il  a  fes  difciples,  Si  vous  m  aimez,  vous  olfer- 
• vercz  vies  preceptcs .  Pc  plus,  1  apotre  nous  or- 
donne  d’honorer  les  vraies  veuves  ;  e’eft-a-dire, 
cedes  d’entr’elles  qui  menent  une  vie  chafte,  qui 
donnent  l’exemple  de  la  vertu,  et  dont  la  conduite 
eft  honorable.  Le  mariage  eft  honorable  aufti,  iieb.  13. 4. 
pourvu  que  le  lit  ne  foit  point  fouillc.  lie  lorte 
que  la  chaftete  de  ceux  qui  iont  maries,  eft  ce  en 
quoi  confifte  l’honneur  du  mariage. 

§.  XVII.  Le  mot  Honneur  fe  trouve  auffi  em¬ 
ploye  dans  1’ecriture,  d’un  fuperieur  a  un  inferi- 
eur.  Etnous  en  avoirs  un  exemple^orfqu’Affuerus  Efth. 6.3,4, 
dit  a  Haman,  Spue  faudroit-il  faire  a  un  homme  s’6’" 
que  le  rot  prend  plaifir  d'honorer :  il  l’eleva 
grandement,  de  meme  que  Mardoclree  par  la 
fuite.  Et  il  y  eft  dit  d’une  maniere  encore  plus  Efih.  8. 16. 
particuliere,  Spuil  y  eut  pour  les  Juifs  de  la  prof- 
perite,  de  la  joie,  de  la  rejouiffance ,  et  de  V hon¬ 
neur  ;  e’eft-a-dire,  qu’ils  echapperent  a  la  perfe- 
cution  qui  les  menaqoit,  et  que  par  le  moyen 
d’Efther  etde  Mardochee  ils  jouirent  de  la  paix, 
et  de  la  faveur,  et  meme  fe  virent  fupportes. 

C’eft  dans  ce  fens  que  l’apotre  Pierre  rccommande  ,  r;cr.3. 7 
aux  marls  Chretiens,  de  porter  refpecl  a  lairs 
femmes  ;  e’eft-a-dire  de  les  aimer,  de  les  confide- 
rer,  de  les  fupporter,  et  de  les  eftimer,  a  caufe  de 
leur  fidelite,  et  de  leur  affection  pour  leurs  maris, 
de  leur  tendreffe,  et  de  leur  attention  pour  leurs 
enfans  ;  a  caufe  de  leur  diligence,  et  de  leur  cir- 
confpedtion,  dans  leurs  families.  Il  ne  faut,  ni 
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manieres  ceremonieufes,  ni  vains  titres,  pour  ex- 
primer  cet  honneur.  C’eft  ainfi  que  Dieu  honore 
les  laints  homines,  J' honor erai>  dit  le  Seigneur, 
ccux  qui  7n  honorent^  ?nais  ceux  qui  me  meprifent 
feront  traites  avec  le  dernier  Tnepris ;  c’eft-a-dire,  je 
ferai  du  bien,  j  aimerai,  je  benirai,  je  fupporterai 
je  mettrai  dans  la  profperite,  ceux  qui  m5hono- 
ient,  et  qui  m  obedient ;  mais  ceux  qui  me  me- 
prilent,  qui  reiiftent  a  mon  efprit,  qui  enfreignent 
ma  loi,  feront  traites  avec  le  dernier  mepris  : 
je  les  mettrai  de  cote,  et  ne  ferai  aucun  cas  d’- 
eux;  ils  ne  feront  en  faveur,  ni  avec  Dieu,  ni 
avec  les  homines  droits.  Et  c’eft  meme  la  ma- 
niere  dont  on  s  exprime  tous  les  jours  parmi  les 
homines.  Si  les  grands  vont  vifiter  les  pauvres, 
ou  ie  melent  de  leur  porter  fecours,  on  dit,  tel 
grand  m’a  fait  1’honneur  de  venir  me  voir,  de 
m ’aider  dans  mon  befoin. 


§.  XVIII.  Je  conclurai  par  un  paffage  tres 
fimple,  de  grand  fens,  et  qui  s’applique  tres  bien 
•ici,  Portez  honneur  a  tous  ;  aimez  la  fraternite  ; 
c’eft-a-dire,  que  1’amour  eft  au  deffus  de  1’hon- 
neur,  aufti  le  referve-t-il  pour  la  fraternite  ;  mais 
quant  a  1’honneur,  c’eft-a-dire,  l’eftime  et  la  con- 
iideration,  tu  le  dois  a.  tous  les  homines  ;  or,  ft 
tu  le  dois  a  tous,  done  tu  le  dois  a  tes  inferieurs. 
Mais  pourquoi  le  dois  tu  a  tous  les  homines  ? 
Parcequ’ils  lout  les  creatures  de  Dieu,  et  la  plus 
noble  partie  de  fa  creation ;  qu’ils  font  de  la 
meme  el'pece  que  toi  :  aye  done  des  fentimens 
naturels,  aye  de  la  compaflion,  et  aide  les  en  tout 
ce  que  tu  pourras  :  fois  done  toujours  pret  a  leur 
montrer  tout  le  refpedt,  a  leur  faire  tout  le  bien, 
a  leur  donner  tous  les  fecours,  que  tu  pourras. 
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§.  XIX.  Ce  commandement  d"  honor  er  tons 
les  homines ,  n’eft  pourtant  pas  fans  rcftridlions  ; 
et  le  faint  homme  David,  dit  dans  un  dc  fes 
pfeaumes,  Shii  ejl-ce  qui  fejoiirnera  dans  ton  ta-  ^a.  15;  1, 
bernaclc?  §>ui  e/i-ce  qni  habit  era  cn  la  montagnc 4 
de  ta  faintete  ?  Celui ,  aux  yeux  duquel  ejl  meprifa - 
ble  celui  qni  merit e  dd etrc  rejette  ;  mais  qui  honore 
ceitx  qni  craignent  VYLtcrneL  Ici  fhonneur  eft 
reftraint  et  referve  a  ceux  qui  font  agreables  a 
Dieu  ;  et  le  refus  d’honorer  les  medians  eft  don~ 
ne  ici,  comme  le  devoir  des  juftes,  et  ce  mepris 
des  medians  eft  la  marque  diftindive  des  bons. 
je  conclurai  ces  recherches  que  je  viens  de  faire 
dans  l’ecriture  touchant  rhonneur,  en  le  reduiiant 
a  trois  chefs  ;  fhonneur  que  foil  doit  a  fes  fu- 
perieurs,  c’eft  fobeilfance  ;  3’honneur  que  fon 
doit  a  fes  egaux,  c’eft  f amour;  et  celui  que  fon 
doit  a  fes  inferieurs,  c’eft  de  les  aider,  et  de 
les  fecourir  :  voila  fhonneur  felon  la  volonte  de 
Dieu,  et  felon  la  manicue  des  faints  de  fancicn 
terns. 

§.  XX.  C’eft  au  temoin  fmcere  de  Dieu  dans 
tous  les  homines,  a  decider  quel  honneur  ( pris 
dans  le  fens  que  je  viens  d’expliquer  )  on  trouve 
dans  la  vaine  ceremonie  d’oter  fon  chapeau,  dans 
un  falut,  une  reverence,  ou  quelque  titre  vain 
et  hatteur.  Car  je  ne  dois  pas  m’en  rapporter  a 
fhomme  corrompu,  orgueilleux,  et  plein  d’a- 
mour  propre,  pour  decider  ft  ces  coutumes  font 
bonnes  ou  mauvaifes.  Car  autant  il  eft  peu  en- 
clin  a  en  faire  ufage  luinneme  vis-a-vis  des  au- 
tres,  autant  il  les  aime,  et  les  recherche  pour 
lui,  et  le  trouve  offenfe,  fi  on  ne  lui  donne  pas 
ces  marques  de  refpeda 
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La  feconde  raifon  qui  nous  fait  refufer  de 
mettre  en  pratique  les  ceremonies  d’honneur,  et 
de  refped,  qui  font  en  ufage,  c’eft  que  nous  ne 
trouvons  nude  part  dans  les  ecritures  de  verite, 
que  le  Saint  Efprit  nous  recommande  de  tels 
fignes,  ou  de  telles  marques  d’honneur,  et  de  ref¬ 
ped, 

§.  XXI.  La  troilieme  raifon  pour  laquelle 
nous  n’en  fefons  point  ufage  pour  temoigner  aux 
gens  l’honneur  et  le  refped  que  nous  leur  por- 
tons,  c’eft  que  vraiment  ce  ne  font  aucunement 
des  preuves  d’honneur  et  de  refped,  et  que  ce 
font  plutot  des  moyens  equivoques  pour  l’elu- 
der,  et  deguifer  aux  gens  le  refus  de  l’honneur 
et  du  refped  qui  leur  eft  du,  en  leur  fefant  paf- 
fer  le  figne  pour  la  chofe  meme.  Enfin  dans 
ces  fignes,  il  n’y  a,  ni  obeiffance  pour  fes  fuperi- 
eurs,  ni  amour  pour  fes  egaux,  ni  compaffion 
pour  fes  inferieurs,  ni  inclination  a  les  aider. 

§.  XXII.  Nous  dcclarons  au  monde  entier  que 
nous  tenons  pour  le  veritable  honneur  et  le  vrai 
refped :  nous  honorons  le  roi,  nos  parens,  nos 
maitres,  nos  magiftrats,  et  nous  nous  honorons 
reciproquement  les  uns  les  autres.  Oui,  nous  ho¬ 
norons  tous  les  homines  felon  la  maniere  prefcrite 
par  Dieu,  et  pratiquee  par  les  faints  homines  et  les 
faintes  femmes  de  l’ancien  terns.  Mais  nous  nous 
refufons  a  ces  coutumes,  les  regardant  comme 
vaines  et  illufoires,  et  ne  repondant  point  aux 
fms  pour  lefquelles  on  les  met  en  ufage. 

§.  XXIII.  En  quatrieme  lieu,  j’ai  encore  un 
autre  motif  a  citer :  nous  voyons  que  les  gens 
vains,  deregies  et  mondains,  en  font  tres  curi- 
eux,  les  mettent  en  pratique,  et  font  ceux  qui 
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tournent  le  plus  en  ridicule  la  fimplicite  de  nos 
manieres.  Or  nous  favons  pour  certain,  d’apres 
les  temoignages  facres,  que  ceux-la  ne  peuvent 
rendre  un  veritable  honneur,  qui  vivent  dans  un 
efprit  delbonorable  :  ils  ne  favent  pas  ce  que 
c’eft  que  l’honneur,  mais  ils  iavent  plier  le  gc- 
nou,  et  oter  leur  chapeau  mieux  que  perfonne  ; 
ils  n’en  font  pas  chiches.  Et  nous  regardons  cela 
comme  une  preuve  que  des  coutumes  que  les 
gens  vains  et  mondains  aiment  et  pratiquent,  ne 
peuvent  etre  les  lignes  du  veritable  honneur. 

§.  XXIV.  j’ajouterai  qu’elles  fervent  meme 
de  mafque  a  1’hypocrifie,  et  a  la  vengeance.  Car 
combien  de  gens,  qui  cependant  le  donnent  re- 
ciproquement  ces  vaines  marques  de  refpeQ:,  ne 
fe  foucient  gueres  les  uns  des  autres  ?  Je  dirai 
meme  combien  n’y-a-t-il  pas  fouvent,  de  depit, 
d’envie,  d’animofite,  de  medifance  fecrete,  et  de 
complots  caches,  fous  ces  vains  dehors,  juf- 
qu’a  ce  qu’enfin  la  colere  hemportant  fur  le 
•  deguifement,  et  jettant  de  cote  le  mafque  de 
1’hypocrifie,  prefente  a  decouvert  l’outrage  et  la 
vengeance  ?  II  n’en  eft.  pas  ainfi  de  l’honneur 
pris  dans  le  fens  de  l’ecriture  ;  il  n’eft  point  or¬ 
dinaire  d’obeir  a  un  homme,  ou  de  l’elever  par 
depit  ;  et  Ton  n’a  jamais  vu  aimer,  fecourir,  fer- 
vir,  et  aider  reellement  une  perfonne  pour  la 
tromper  ou  s’en  venger.  Ces  chofes  ne  peuvent 
s’accorder  ni  avec  fhypocrifie,  ni  avec  la  ven¬ 
geance.  Et  Ton  nevoit  point  les  liommes,  pour 
pallier  leur  mauvaife  volonte,  faire  ce  qui  feroit 
abfolument  une  preuve  du  contraire.  II  feroit 
abfurde  de  fimaginer,  car  il  feroit  impoffible  de 
le  faire. 
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§•  XXV.  Notre  fixieme  raifon,  c’eft  que  l’hon- 
neur  a  exifte  de  tout  terns,  et  que  le  falut  du 
chapeau,  et  la  plupart  des  titres,  font  des  inven- 
tions  nouvelles  :  c’eft-pourquoi  le  veritable  hon- 
neur  ^  exiftoit  avant  les  chapeaux  et  les  titres. 
Ce  n  eft  done  point  en  cela  que  confifte  le  veri- 
taole  honneui.  Ce  qui  a  toujours  ete  la  vraie 
manieie  d  exprimer  le  veritable  honneur,  doit 
encoie  cue  la  meilleure  ;  et  cette  maniere,  l’e- 
criture  1  enfeigne  mieux  qu’aucun  maitre  de 
danfe. 


§•  XXVI.  Septiemement,  Si  i’honneur  confifte 
en  de  pareilles  ceremonies,  il  s’enfuivra,  que 
a  ei a  plus  ou  moms  capable  cle  rendre  hon- 
neur  a  un  chacun,  felon  que  Ton  faura  les  exe¬ 
cute!*  felon  la  maniere  et  la  mode  du  jour  ;  et 
que  par  confequent,  la  regie  du  veritable  hon- 
neur  chez  1  homme,  fera,  non  pas  un  principe 
jufte  et  raifonable  au  dedans  de  lui,  rnais,  la  ma¬ 
niere  et  1  elegance  des  maitres  cle  danie  en  vogue  : 


et  c’eft  pour  cela,  que  nous  voyons  bien  des  gen 


depenfer  tant  d  argent  pour  faire  apprendre  a 
leurs  enfans,  ce  qu’ils  regardent  ft  fauflement, 
comme  leur  honneur.  Et  quoi,  ceci  doit-il  en- 
tierement  exclure  les  pauvres  habitans  de  la 
campagne  ?  qui,  quolqu'ils  labourent,  cultivent, 
sement,  moiffonnent ;  quoiqu’ils  aillent  au  mar- 
che,  et  obeiflent  en  tout  a  leurs  magiftrats,  a 
leurs  parens,  et  a  leurs  maitres,  fmcerement  et 


lobrement,  cependant  font  rarement  ufage  de  ces 
fortes  de  ceremonies ;  ou  qui,  s’ils  veulent  s’en 
meler,  le  font  ft  gauchement  et  fi  pitoyablernent, 
qu’un  courtifan  les  regarde  comme  des  gens  tres 
mal  partages,  et  qui  ne  font  bons  qu  a  fervir  de 
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jouet  et  a  faire  rire.  Mais  quel  eft  1  homme  de 
lens  qui  n’eftimera  pas  leur  obeiflance  beaucoup 
au  deffus  de  la  vanite  et  de  rhypocrifte  de  l’au- 
tre  ?  Une  idee  ft  faufle,  met  le  veritable  hon- 
neur  a  la  porte,  pour  introduire  le  faux  honneur 
a  fa  place.  Que  Ton  conftdere  d’ailleurs,  que  la 
maniere  d’executer  ees  fortes  de  ceremonies  eft 
l’objet  principal  de  ceux  qui  les  font,  et  de  ceux 
a  qui  ils  les  font,  beaucoup  plus  que  le  refpeift. 
Auffi  eft-il  ordinaire  de  dire,  C’eft  un  homme 
qui  fe  prefente  bien  ;  C’eft  une  femme  fort  de- 
cente.  Et  en  quoi  conftfte  cette  decence  ;  ft  ce 
n’eft  en  quelques  poftures  de  fantafie  et  forcees, 
et  en  quelques  reverences,  qui  defigurent  la  na¬ 
ture  ;  et  qui,  fans  la  mode,  paroitroient  ridicules 
aux  yeux  de  tout  le  monde  ?  Auffi  cela  eft-il 
paffe  en  proverbe  dans  les  pays  orientaux. 

§.  XXVII.  Mais  en  huitieme  lieu,  le  veritable 
honneur  ne  tient  point  au  chapeau,  au  falut,  ni 
au  litre  ;  parceque  toutes  ces  chofes  peuvent  s’a- 
cheter  pour  de  l’argent.  Pourquoi  voit-on  dans 
ce  pays-ci,  tant  d’ecoles  oil  Ton  apprend  a  dan- 
fer,  tant  de  fpectacles,  &c.  oil  l’on  envoye  ordi- 
nairement  la  jeuneffe  pour  y  acquerir  ces  vaines 
modes ;  tandis  qu’elle  n’a  aucune  connoiflance 
de  l’honneur  felon  Dieu,  et  qu’on  lui  donne  un 
attachement  pour  les  chofes  vilibles  qui  periflent  ? 
Les  jeunes  gens,  au  lieu  de  penfer  a  leur  Crea- 
teur,  s’occupent  de  bagatelles  et  de  niaiferies ;  et 
quelquefois  de  chofes  encore  pires,  qui  les  font 
defheriter,  et  qui  accablent  leurs  imprudens  parens 
de  chagrin  et  de  mifere  pour  le  refte  de  leurs 
jours.  Si  les  parens  vouloient  honorer  Dieu,  en 
fecourant  les  pauvres  de  ce  qu'ils  depenfent  pour 
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nne  pareille  education,  ils  y  trouveroient  bien 
mieux  leur  compte  a  la  fin. 

§.  XXVIII.  En  dernier  lieu,  nous  nepouvons 
nous  perfuader  que  les  reverences,  les  titres,  et  le 
falut  du  chapeau,  foient  ce  en  quoi  confide  le  ve¬ 
ritable  honneur,  parceque  ces  fortes  de  coutumes 
ont  ete  defendues  dans  l’ancien  terns,  par  Dieu, 
par  Ion  r  ils,  et  par  fes  ferviteurs.  C’eft  ce  que  je 
vais  tacher  de  prouver  par  trois  ou  quatre  pafiages 
precis. 

§.  XXIX.  Le  p  remier  exemple  eft  tire  de 
1  hiftoire  de  Mardochee  et  d’Haman,  et  paroit 
ii  bien  s’appliquer  au  point  que  je  trade,  que  je 
crois  qu  ft  devroit  au  moins  impofer  filence  a 
ceux  qui  nous  font  ft  fouvent  des  objections. 
x*  Hainan  etoit  le  premier  miniftre  d’etat,  et  le 
favori  du  roi  Afluerus.  Le  texte  dit,  9ue  le  rot 
mit  Jon  trone  au  dejjus  de  tons  les  feigneurs  qui 
etoient  avec  lui ;  et  que  tons  les  ferviteurs  du  roi 
s'inclinoient  et  fe  projlernoient  dev  ant  Hainan  ;  car 
le  roi  en  avoit  ainfi  ordonne ;  mais ,  i!  paroit  que, 
Mardochee  nc  s'inclinoit  point,  ni  ne  feprofernoit 
point  devant  lui .  Ceci  eut  d’abord  un  mauvais 
effet  pbur  Mardochee:  on  drefia  pour  lui  un  gib¬ 
bet,  par  1’ordre  d’Haman.  Mais  la  fuite  de 
bhiftoire  fait  voir  qu’Haman  fit  lui-meme  l’e- 
preuve  de  Ion  invention,  et  finit  fa  vie  et  fon 
orgueil  fur  ce  meme  gibet.  Maintenant,  pour 
parler  felon  le  rnonde,  et  envifageant  le  cas  de 
Mardochee  Ians  favoir  quel  en  fut  I’evenement, 
ee  Mardochee  n  eft-il  pas  bien  grofiier,  ou  au 
moins  un  homme  bien  fi tuple,  original,  et  capri- 
cieux,  de  courir  un  pared  rifque  pour  une  baga¬ 
telle  ?  Quel  mal  lui  en  feroit-il  arrive  de  faluer 
et  d  bonorer  un  homme  que  le  roi  honoroit  ? 
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N’etoit-ce  pas  meprifer  le  roi  que  cie  rcfuier  cet 
honneur  a  Hainan  ?  Et  liicine  1c  10*1  n  avoit-il 
pas  ordonne  qifon  1c  lui  rendit  ?  E  mimic  qu  il 
auroit  bien  pu,  quoiqu  il  pen! at  an  fond  dc  ion 
coeur,  le  faluer,  pour  iatisiaire  1c  101,  cl  aimi  i  c 
tirer  de  ce  pas-la.  Car  il  eut  pu  dire,  qu  11  faiuoit 
non  pas  fimplement  Hainan,  mais  1  autorite  du 
roi :  et  d’ailleurs,  ce  n’etoit  qu’une  ceremonie 
innocente.  Mais  il  paroit  que  Mardochee  etoit 
trop  fimple  et  trop  ferine,  ct  qu  il  n  avoit  pas  a  - 
fez  de  finefle  et  de  fubtilite  pour  le  fouftraire  a 
la  colere  d’  Hainan. 

Quoiqu  il  en  foit,  Mardochee  ctoit  un  horn- 
me  excellent  :  Il  craignoit  Dieu ,  et  fuivoit  la 
jujlice .  En  agiflant  ainli  il  pint  a  Dieu,  et 
meme  apres  cel  a  au  roi,  qui  avoit  eu  le  puis  de 
fujet  d’etre  irrite  contre  lui  ;  il  l’eleva  a  la 
place  d’Haman,  et,  s’il  ctoit  poftihle,  a  de  plus 
grands  honneurs.  11  eft  vrai,  qu’il  re  cut  d  abord 
de  triftes  nouvelles  ;  rien  de  moms  que  la  dei- 
trudSon,  et  cede  de  tout  le  peuple  Juif,  a  cau-e 
de  lui  ;  mais  l’humilite  et  Pintegrite  de  Mardo¬ 
chee,  fon  jeune  et  les  grands  cris  vers  le  Seig¬ 
neur,  prevalurent  ;  le  peuple  lut  fauve,  et  le 
pauvre  Mardochee,  qui  ctoit  deja  condamne,  finit 
par  etre  eleve  au  deflus  des  princes.  Quelle 
lepon  pour  ceux  qui  font  au  milieu  de  leurs  ex- 
ercices  fpirituels  et  des  tentations,  foit  pour  cet 
objet,  ou  pour  tout  autre  !  Ceux  qui  tiennent 
fidelement  a  ce  qu’ils  font  convaincus  que  Dieu 
requiert  d  eux,  quelque  contraire  que  cela  loit 
aux  coutumes,  a  fhumeur  du  monde,  et  a  la  leur, 
trouveront  a  la  ftn  une  recompenfe  abondante. 
Mes  freres,  rapellez  vous  le  verre  d’eau  troide : 
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Ac'/w  mo'tjfonnerons ,fi  nous  ne  foibUJfons point.  Ra- 
pellez  vous  que  notre  Chef  ne  fe  pofterna  point 
devant  celni  qui  lui  dit,  Je  te  donnerai  toutes  ces 
L/jofcs ,  f,  te  projlernant  en  terre ,  to  m  adores. 
Nous  profternerons-nous  done  ?  Non,  non  ! 
Suivons  notre  bienheureux  Chef. 

§.  XXX.  Mais  avant  que  de  terminer  cette  fec- 
tion,  il  eft  a  propos  que  j  ajoute,  que  conferant 
iur  ce  fujet,  et  fur  le  meme  fait,  avec  un  eveque, 
homme  aflez  eminent,  qui  eft  mort  a  prefent,  je 
me  rapelle  qu’il  voulut  eluder  la  queftion  en’di- 
fant,  que  A dardochee  ne  7~eJ'ujii  pas  de  Je  prepier tier , 
en  tant  (iU£  ce  fit  line  marque  de  refpecl  pour  le 
favori  du  roi ;  mais  pareequil  etoit  line  fgure  et 
un  embleme  de  Chrijly  et  qu  Hainan ,  11  e tant  pas 
circoncis ,  devoit  plutot  fe  proferner  devant  lui. 
je  lui  repartis,  que,  fuppofant  que  Mardochee  fut 
1  embleme  de  Chrift,  et  les  Juifs  celui  du  peuple 
ou  de  l’eglife  de  Dieu,  cela  etoit  encore  en  ma 
faveur  ;  car  par  cette  meme  raifon,  ceux  qui 
iont  circoncis  fpirituellement,  ou  le  peuple  de 
Chrift,  ne  doivent  pas  recevoir  et  adopter  les 
manieres  et  les  modes  de  ceux  qui  font  incircon- 
cis  en  efprit,  e’eft-a-dire  des  enfans  du  monde. 
Or  fi  ces  coutumes  etoient  condamnables  dans  un 
terns  fi  recule,  dans  le  terns  des  figures  et  des 
emb’emes,  comment  pourroit-on  fe  juftifier  de 
les  accepter,  et  de  les  pratiquer  aujourd’hui,  que 
nous  avoirs  la  fubftance  et  fobjet  meme  dont  011 
11’avoit  alors  que  la  figure  ?  Au  contraire,  ceci 
prouve  clairement,  que  nous  devons  fidelement 
renoncer  a  ces  coutumes  mondaines,  et  ne  point 
nous  conformer  aux  manieres  dq  gens  dont  l’ef- 
prit  eft  charnel  5  mais  renouveller  et  changer  nos 
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voles,  et  nous  attacher  a  iuivre  notre  Mardo¬ 
chee.  Puifqu’il  ne  s’eft  point  profterne,  nous, 
qui  iommes  ion  peuple  et  ies  diiciples,  11  e  devons 
point  le  faire.  Et  quelques  foient  les  fouf- 
frances  et  les  reproches  auxquels  eela  nous  ex- 
pofe,  nous  en  verrons  la  fin  :  Mardochee  notre 
chef,  qui  paroit  pour  fon  peuple  dans  toutes  les 
provinces,  a  la  porte  du  roi,  nous  delivrera  a  la 
fin  ;  et  a.  caufe  de  lui,  le  roi  lui-meme  nous  ai- 
mera,  et  nous  favorifera.  Tant  eft  grande  a  la 
fin  la  puiflance  du  fidele  Mardochee.  C’eft 
pourquoi  tournons  tons  nos  regards  vers  Jefus, 
notre  Mardochee,  le  vrai  Ifrael  ;  lui  qui  a  la 
puiflance  avec  Dieu,  qui  n’a  point  voulu  fe  prof- 
terner  au  moment  de  la  tentation,  mais  qui  a 
glorieufement  prevail!,  et  par  confequent  eft 
Pt  nnce  des  maintenant  et  a  toujour s ,  et  a  Pac-i ra. 
croijfement  du  regne  de  qui  il  n  y  aura  point  de  jin . 


§.  XXXI.  je  tire  d  un  paflage  de  Job,  le  fecond 
exemple  de  fecriture  dont  je  m’appuye  contre 
ces  coutumes.  II  y  eft  dit,  A  Dieu  ne  plaifejoh 
que ge  faffe  acception  de  perfonnes ;  je  ?i  uferai  point 
de  mots  converts  en  parlant  a  un  homme ,  fi  je  le 
fefois ,  celui  qui  m  a  fait  m  enleveroit  aujfitot .  Or 
voici  la  queftion  qui  fe  prefente  d’apres  ce  paf- 
fage,  Qu’eft  ce  que  c’eft  que  des  mots  converts  ? 
La  reponfe  fe  prefente  d’elle-meme,  ce  font  des 
titles  vains,  fiatteurs,  et  faux,  qui  le  font  plus 
qu’il  n’eft;  comme  d’appeller  un  homme  ce  qu’il 
n’eft  pas,  pour  lui  plaire  ;  ou  de  1’elever  au  def- 
fus  de  ion  vrai  nom,  de  fon  emploi,  ou  de  fon 
merite,  pour  gagner  ion  aifediion  ;  tandis  que, 
de  fon  cote,  il  brule  peut-etre  du  defir  de  fe  voir 
rendre  des  honneurs  et  des  refpedts  :  tels  foiit 
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les  litres  d  Illuftrifllme,  de  Grandeur,  d’Altefte,  de 
Sacree  Majefte,  d’Honorable,  de  Reverendiffime; 
o  ii  plaiioit  a  votre  majefte,  a  vrotre  grandeur,  a 
Vctre  feigneurie;  et  autres  litres  et  attributs  inu- 
tlles,  qui  n  out  d  autre  but,  que  de  flatter  et  de 
chatouiller  I  amour  propre  de  pauvres  homines 
vams,  orgueilJeux,  et  pourtant  mortels.  II  en  eft 
de  meme  lorfqu  on  traite  un  homme  de  Seigneur, 
de  Maitre,  &c.  ou  qu’on  lui  dit  (et  cela  feule- 
ment  pour  lui  plaire,  ou  lui  montrer  du  refped) 
qidil  eft  fage,  juftegou  bon,  lorfqu’il  n’eft  ni 
I’un  ni  l’autre. 

Les  Juifs  dans  leur  etat  de  degeneration  s’e- 
toient  famiiiariies  avec  ces  fortes  de  complimens; 
c’eft  pourquoi  un  d’entr  eux  s’approcha  de  Jefus, 

•  et  mi  dit,  Maitre ,  qui  es  bon ,  que  ferai-je  pour 
heriter  la  vie  eternelleH  C’etoit  un  falut,  ou  une 
marque  de  refped,  en  ufage  dans  ce  tems-la.  Et 
de  nos  jours,  il  eft  afiez  commun  d’entendre  dire, 
Mon  bon  feigneur,  mon  bon  Maitre,  faites  ceci 
ou  cela.  Mais  quelle  fut  la  reponfe  de  Chrift  ? 
Comment  le  prit-il  ?  Pourquoi  m  apelles  tu  bon  ?  lui 
dit  Jefus  ;  il  ?i  y  a  mil  bon  qiiun  feul \  qui  ejl  Dieu . 
Celui  qui  avoit  plus  de  droit  a  ce  litre  que  tout 
le  genre  humain,  le  refufa  ;  et  pourquoi  ?  Farce- 
quftl  y  avoit  qtielqu’un  de  plus  grand  que  lui  ; 
et  qtfil  vit  que  cet  homme  3‘adreifoit  a  fon  hu- 
manite,  fuivant  la  coutume  de  ce  tems-la,  et  non 
pas  a  fa  divinite  qui  habitoit  en  fon  humanite  : 
c’eft:  pourquoi  Chrift  le  refufe,  nous  inftruifant 
et  nous  fefant  voir  par  la,  que  nous  ne  devoirs 
pas  nous  faire  une  habitude  de  donner  de  tels 
litres  et  de  telles  epithetes  aux  homines  ;  car  le 
litre  de  bon  n’etant  du  qu’a  Dieu  feul  et  a  la 
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faintete,  on  he  pent  lc  clonncr  a  1  hommc  cL'  mi, 
que  par  flatterie,  et  par  confequent  il  y  a  peche 

a  s’en  fervir.  .  N  ,  . 

Cette  vie  limple  et  exadte  convenoit  bion  a  ce  ui, 

qui  etoit  manifefte  expres  pour  relever  1  hom- 
rae  de  fon  miferable  etat  de  depravation,  et  le 
retablir  dans  l’innoccnce,  et  la  purete  premiere 
ou  il  avoit  etc  cree  ;  et  il  nous  a  appiis  a  ne  pas 
donner  inconfiderement  dcs  titres  et  des  attri- 
buts  aux  hommes,  par  cette  declaiation  loftm- 
nelle,  Toute  parole  oifeufe  que  V  hommc  dir  a ,  il  en  Mat.  12. 3 
j'endra  compte  au  jour  du  jugement.  Et  cc  qui 
devroit  mettre  les  hommes  fur  leurs  gardes  pour 
ne  pas  prendre  taut  de  liberte  dans  ce  genie,  et 
en  meme  terns  juftiher  notie  dclicate/Ie  a  cei 
eaard,  e’eft  que  Ihomme  pent  a  peine  faire  un 
plus  grande  outrage  au  Tout-puiflant,  que  cm 
donner  aucun  cie  tes  attributs  a  1  nomine,  la  ci  v.- 
ature  de  fa  parole,  et  1  oeuvre  de  les  mains.  It 
eft  un  Dieu  jaloux  de  fon  honneur,  et  ne  veut 
point  donner  fa  gloire  a  d  autres.  D  aillcuis, 
e’eft  un  peche  qui  nous  raproche  tellement  des 
ange.s  dcchus  et  ambitieux,  qui  pretendirent  a 
etre  plus  grands  et  meilleurs  que  ,le  Souverain 
Maitre  de  toutes  chofes  ne  les  avoit  faits,  que  de 
vouloir  elever  l’homme  au  dellus  du  rang  on 
Dieu  ft  a  fait,  et  qu  il  lui  a  affigne;  et  qui  tire  telle¬ 
ment  a  1’idolatrie,  (peche  impardonable  par  la 
loi)  que  1’on  pent  a  peine  sftmaginer  comment 
des  hommes  et  des  femmes  qui  proieftent  le 
Chriftianifme,  et  qui  reflechiflent  ferieufement  a 
leur  propre  vanite  et  au  mal  qu’il  y  a  a  faire  ces 
chofes, .  peuvent  y  perfifter,  et,  ce  qui  eft  plus 
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encore  pis,  comment  ils  peuvent  en  faire  un  fujet 
de  derifion  et  de  reproche  contre  ceux,  que  la 
dehcateffe  de  leur  confcience  empeche  d’en  a- 
doptd-  ia  pratique.  Elihu,  a  ce  qu’il  paroit,  n’o- 
r°i.t  *e  *airc  5  mais  regardoit  comme  un  point 
r  k  P  onportaut,  que  fa  railon  pour  ne  pas  le  faire, 
^.22.  eft,  dit-il,  de  pem-  que  celui  qui  m  a  fait  ne  men- 
leve  tout  aufitot:  c’eft-a-dire,  de  peur  que  Dieu  ne 
me  frappe  de  mort  fur  le  champ,  je  n’ofe  point 
donner  a  un  homme  des  litres  qui  foient  au  def. 

^US  c^e  011  T-1*  ne  foient  1  aits  que  pour  le  flat- 
ter.  Je  ne  clois  nullement  flatter  cet  efprit  qui 
■  brule  d’obtenir  de  pareils  honneurs.  Dieu  doit 
etre  exalte,  et  fhomme  humilie.  Dieu  eft  jaloux 
de  voir  fhomme  eleve  au  deftiis  du  rang  qui  lui 
apaitient ;  il  veut  qu  il  ie  tienne  en  fa  place,  qu'il 
connoifie  ion  origine,  et  n’oubiie  point  le  roc 
d°u  ft  vient ;  que  ce  qu’il  a,  ne  lui  eft  que  pre- 
te,  et  ne  lui  apartient  point  en  propre,  mais  bien 
a  fon  Createur,  qui  l’a  tire  du  neant,  et  fa  fou- 
tenu  ,  ce  que  1  homme  eft  tres  enclin  a  oublier. 
Ei  de  crainte  d  y  aider  en  lui  donnant  des  titres 
flatteurs,  au  lieu  de  lui  dire  avec  verite  et  fimpie- 
ment  ce  qu  il  eft,  et  de  le  trailer  comme  il  doit 
etie  traite,  et  d  encourir  par  la  la  colere  de  mon 
Createur  ;  et  de  crainte  que  dans  Ion  courroux  et 
oans  la  jaloufie  il  ne  m  enleve  ou  ne  me  frappe 
de  mort  fur  le  champ,  me  felant  perir  avant  mon 
terns,  je  n’ofe  mettre  en  ufage,  je  n’ofe  donner 
aux  homines,  de  femblables  titres. 

§•  XXXII.  Mais  quand  meme  l’Ancien  Tef- 
tament  ne  nous  fourniroit  pas  ces  preuves,  il 
devroit  fuffire  pour  des  Chretiens  de  voir  que  ces 
coutumes  lont  feverement  blames  par  le  grand 
Seigneur  et  Maitre  de  leur  religion  ;  lui  qui  loin 
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d’acquiefcer  a  ce  que  les  homines  le  ieru.Lnt  cK.s 
honneurs  reciproques,  ne  veut  pas  meme  le  leur 
permettre,  quelques  foient  les  coutumes  du  pays 
ou  ils  demeurent :  car  il  lc  repioche 
comme  une  marque  de  leur  apoftafie  ;  Comment 
pouvez  vous  croire ,  leur  dit-il,  vous  qui  recevez 
des  honneurs  les  uns  des  autres ,  cl  qui  uc  tube? - 
chez  point  Vhonncur  qui  ne  vient  que  de  Dieufeul  ? 
ce  qui  fait  voir  que  leur  infidelite  envers  Jefus- 
Chrift  etoit  une  confequence  de  ce  qu’ils  recher^ 
choient  les  honneurs  terreftres,  et  non  point 
l’honneur  celefte  ieulement.  ht  1  on  n  aura  pa  > 
de  peine  a  le  comprendre ;  fi  1  on  confidere  que 
f  amour  propre  et  le  defir  de  recevoii  des  hon¬ 
neurs  de  la  part  des  homines,  ne  s  accoiue  nulle- 
ment  avec  Tamour  et  l’humilite  de  Chrift.  11s 
recherchoient  la  bonne  opinion  et  le  refped  du 
monde ;  comment  auroit-il  done  cte  poihble  qu  ils 
abandonnaffent  tout,  pour  fuivre  celui  dont  le 
royaume  n  eft  pas  de  ce  monde  ,  et  qui  \  enoit 
pour  en  contrarier  1’efprit  et  les  coutumes  ?  Et 
il  eft  clair,  que  e’etoit  la  ce  que  notre  Seigneur 
Jefus  vouloit  dire  ;  car  il  nous  apprend  ce  que 
e’etoit  que  cet  honneur  qu  ils  donnoient  et  qu  ils 
recevoient,  pour  lequel  il  les  condamnoit,  et 
dont  il  avertit  les  difciples  de  fon  humilite  et  de 
fa  croix,  de  fe  garden  Void  fes  propres  paroles, 
et  il  ne  parle  pas  de  la  populace,  mais  des  doc- 
teurs,  des  grands,  des  homines  en  honneur  parmi 
les  Juifs ;  Ils  ament ,  dit-il,  les  premieres  places  Mat.^  6. 
dans  les  fejlins ,  e’eft-a-dire,  les  places  qui  an-  3g. 
noncent  le  premier  rang  et  le  refped  ;  et  les  falu- 
tations ;  ceft-a-dire,  les  faints  refpedueux,tels  que, 
de  nos  jours,  quand  on  bte  ion  chapeau  et  qu  on 

&  4  phe 


r-> '  ^ 


v>- 


r5  2 


S'oint  de  Croix,  Chap.  IX. 

phe  le  corps;  dans  les  marches ;  e’eft-a-dire, 
tans  les  lieux  ou  Ion  s’affemble  et  ou  l’on  fe 
rencontre,  dans  les  promenades  publiques,  et  a 
Ja  bonne.  Enfin,  dit  Chrift,  I/s  aiment  d'etre 
apedes  des  homines ,  Rabbi,  Rabbi ,  qui  etoit  un 
ties  titres  les  plus  diftingues  parmi  les  Juifs  :  na_ 
rc.e  en  laquelle  etoit  comprife  une  excellence egale 
a  b:en  des  titres  ;  etqu’on  pent  regarder  comrne 
1  equivalent  de  Votre  grandeur,  Votre  feigneurie, 
Reverencuffime,  &c.  C’eft  centre  ces  hommes 
t. .  tang  ca  cn  qualite  qu  i!  prononce  fes  maledic- 
tmns,  cionnant  ces  pratiques  comrne  des  marques 
outricuves  pour  les  reconnoitre,  et  comrne  le 
motii  des  menaces  qu’il  leur  fefoit.  Mais  il  n’en 
refte  pas  la ;  il  s ’attache  par  deflus  tout,  a  com- 
battre  cet  honneur  pretendu  dans  l’avis  qu’il 
donne  a  fes  difciples  ;  a  qui  il  parle  en  ces 
termes  :  Mais  pour  vous ,  ne  foyez  point  apelles 
Rabbi  ;  carChriftfeul  eft  votre  dodteur,  et  pour 
vous,  vous  etes  tons  freres .  Et  ne  foyez  point  apelles 
c  o Ci  ;.’i\  /  .i ,  ca 7  CoriJl  feu l  eft  votre  dodteur ;  mats 
aue  celui  qui  eft  le  plus  grand  entre  vous,  foil  votre 
ferviteur  ;  et  quiconque  s' clever  a ,  fera  abaife.  Il 
eft  viiible,  que  ces  paroles  font  non  feulement 
une  condamnation  fevere  tie  1  honneur  mondaia 
en  general,  mais  des  parties  de  cet  honneur  et 
des  expreffions  particulieres,  qui  autant  que  le 
language  de  l’ecriture  et  la  difference  des  cou- 
tumes  de  ce  tems-la  le  permettent,  font  allulion 
et  s’appliquent  diftin&ement  a  cedes  de  notre 
liecle  ;  et  qui,  pour  ne  pas  vouloir  nous  y  con- 
former,  nous  ont  attire  tant  de  mepris  et  d’ou- 
trages  dans  nos  perfonnes,  et  dans  nos  biens  : 
Dieu  pardonne  aux  auteurs  deraifonables  de  ces 
perfections  ! 


§.  XXXIII. 
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§.  XXXIII.  L’apotre  Paul  a,  dans  fon  epitre 
aux  Romains,  im  paffage  plein  de  fens  ct  de 
ferveur,  et  qui  s’accorde  bien  a  cette  doRrine 
de  Chrift.  Le  void  :  %  vous  exhort e  done  mes  R°m- 

^  •  f  T  2,  • 

freres  par  les  compajjtons  de  Bleu,  que  vous  pre¬ 
fer  tlez  vos  corps  en  facrifce  viv ant,  faint ,  a gr  cable 
a  Dieu ,  qui  eft  votre  raifonnable  Jervice .  Et  nc 
vous  conformed  point  a  ce  prefent  fiecle ;  mu  is  foyez 
transformes  par  le  renouvellement  de  votre  entende - 
merit ,  afin  que  vous  eprouvlez  quelle  ef  la  volonte 
de  Bleu ,  bonne ,  et  agreable ,  et  parfaite .  il  ecri- 
voit  a  im  people  entoure  des  pieges  de  ia  pompe 
et  de  la  gloire  du  monde.  Rome  etoit  le  fejour 
de  Cefar,  et  le  liege  de  1’empire;  le  centre  de  1  in¬ 
vention.  Ses  modes,  de  meme  que  cedes  de 
France  de  nos  jours,  etoient  des  loix  pour  le 
monde,  du  moins  a  Rome  ;  d’ou  eft  venu  le 
proverbe, 

Cum  fueris  Rome?,  Romano  vlvito  more . 

Quand  tu  feras  a  Rome,  vis  comrne  Fon  vit  a 
Rome. 


Mais  l’apotre  eft  tout  a  fait  d’un  autre  fenti- 
ment  :  il  exhorte  les  Chretiens  de  cette  ville,  a 
ne  point  fe  conformer  ;  e’eft-a-dire,  a  ne  point 
fuivre  les  vaines  modes  et  les  values  continues 
du  fiecle,  mais  a  y  renoncer.  C’eft  ce  qu’il  leur 
recommande  particulierement,  de  meme  que  de 
ne  point  s’y  conformer  ;  et  cela  vent  dire  que  ce 
fiecle  auquel  ils  clevoient  eviter  de  fe  conformer, 
etoit  la  partie  corrompue  et  degeneree  du  genre 
humain  dans  ce  liecle-la.  C’eft  pourquoi  1  apo- 
tre  commence  par  exhorter  ces  vrais  croyans,  et 
les  exhorte  par  les  companions  de  Dieu,  F argu¬ 
ment  le  plus  puiflant  et  le  plus  perfualif,  a  etre 

transformes ; 
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transformes ;  c’eft-a-dire,  a  renoncer  an  genre 
te  vie  en  ufage  parmi  les  Romains  ;  et  a  eprou- 
ver  quelle '  ejl ^  la  volonte  de  Dieu  bonne ,  &c. 
Comme  8  il  eut  dit,  Examinez  ce  que  vous  faites, 
et  ce  que  vous  pratiquez  ;  veillez  a  ce  qu’il  foit 
non  et  plaife  a  Dieu  ;  faites  fubir  un  jugement  a 
,  c^a4ue  PenPe,  a  chaque  parole,  et  a  chaque  oeu- 
’  vre  ;  voyez  h  elles  font  faites  felon  Dieu  ou  non, 
ahn  que  vous  eprouviez  ou  connoiffiez  quelle 

eft  la  volonte  de  Dieu  bonne,  et  agreable  et 
parfaite.  ’ 

§•  XywxIV.  Je  trouve  encore  un  autre  argu¬ 
ment  tire  des  ecritures,  en  faveur  du  fujet  que 
je  tiane^  dans  un  pafiage  de  la  premiere  epitre 
c  ue  1  apotre  Pierre  ecrit  aux  croyans  etrangers 
difperfes  dans  le  pays  du  Pont,  en  Galatie,  en 
Cappadoce,  en  Afie,  et  en  Bythinie,  qui  for- 
moient  les  egliles  de  Jefus-Chrift  dans  ces  con- 
trees,  et  qui  avoient  ete  reunis  par  fa  puiffance 
et  pai  ion  efprit.  Voici  ce  qu’il  leur  dit ;  Ayez 
les  reins  de  votre  entendement  ceints ,  et  etant  fi¬ 
bres,  efierez  parfaitement  en  la  grace  qui  vous  efi 
P*  'efinibe,  jufqu  a  ce  que  J efius-ChriJl  Joit  revele  • 
comme  ^  des  enfians  obeijfans,  nc  vous  conformant 
point  a  vos  convoitifes  d  autrefois ,  pendant  votre 
igno?  an  ce.  C  eft-a-dire,  que  Pon  ne  retrouve 
point  en  vous  les  vaines  modes  et  les  coutumes 
du  monde,  auxquelles  vous  vous  conformiez 
pendant  votre  ignorance.  Mais,  puifque  vous 
avez  cru  en  une  voie  plus  fimple  et  plus  par- 
lane,  loyez  iobies  et  fervens,  et  efperez  juiqu  a 
fa  fin  ;  ne  foibliffez  point ;  laiflez  le  monde  fe  mo- 
quer  de  vous,  endurez  avec  conftance  les  contra¬ 
dictions  des  peclieurs,  comme  des  enfans  obeil- 

ians, 
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fans,  afin  que  vous  receviez  votre  recompenfe  d 
Dieu,  quand  Jefus-Chrift  fera  revele.  C  eft  pour- 
quoi  l’apotre  les  apelle  etrangers,  dans  un  fens 
figure  ;  parcequ’ils  etoient  devenus  etrangers  aux 
coutumes  du  monde,  et  avoient  adopte  une  non- 


velle  foi  et.  de  nouvelles  manieres  ;  que  par  con- 
fequent  ils  etoient  meconnus  par  le  monde  ;  et 
ne  pouvoient  plus  fe  plier  et  fe  conformer  a  fes 
marques  flatteufes  de  refpeft  et  d’honneur,  dont 
ils  s’etoient  eloignes,  parceque  le  moyen  de  de- 
venir  etrange  dans  ce  fens,  eft  de  renoncer  a  fes 
pratiques  ordinaires  et  familieres.  Les  paroles 
fuivantes,  v.  17,  prouvent,  qu’il  employe  le  mot 
etrangers  dans  un  fens  fpirituel  ;  Converfez  avec 
crainte  durant  le  terns  de  votre  fejour  temporel  ; 
c’eft-a-dire,  paffez  dans  la  crainte  le  terns  que  vous 
fejournerez  comme  etrangers  lur  la  terre,  et  non 
point  felon  les  manieres  du  monde.  Une  autre 
parole,  qui  fe  trouve  dans  le  chapitre  luivant,  con- 
firme  encore  ce  fens  fpirituel,  lorfqu’il  dit  aux 
croyans  qu’ils  font  le  peuple  acquis  ;  c’eft-a-dire, 
un  peuple  diftindt,  particulier,  et  fepare  du  refte 
du  monde  ;  qui  ne  doit  plus  fe  conformer  a  fes 
coutumes.  Mais  je  ne  vois  pas  comment  cela 
pourroit  etre  s’ils  vivoient  en  communion  avec 
le  monde,  l’imitant  dans  fes  honneurs  et  dans 
fes  refpedts  ;  car  ce  ne  feroit  plus  etre  un  peuple 
diftindt  et  fepare,  mais  ce  feroit  plutot  lui  relfem- 
bler  et  s’y  conformer, 

§.  XXXV .  Apres  avoir  prouve  par  differentes 
citations  que  ces  pretendus  honneurs  font  con- 
damnes  dans  les  ecritures,  je  conclurai  par  un 
paffage  memorable  de  1’apotre  Jacques,  qui  s’ap- 
plique  tres  bien  au  cas  prefent,  et  dans  lequel  il 

defapprouve 
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delapprouve  en  general  tons  les  honneurs  qu’on 
r  rjlld  aux  perlonnes  a  la  maniere  du  monde  : 
frcres->  n  aycz  point  la  foi  en  noire  Seigneur 
Jefus-ChriJl  glorieux ,  en  ay  ant  egard  a  V  apt)  a- 
?  ence des  perjonnes :  car  s  il  entre  dans  votre  aj- - 
femblee  nn  homme  qui  porte  nn  anneau  d' or ,  et  qui 
foit  vein  de  quelque  precieux  habit ;  et  quil  y  entre 
anjji  quelqu  autre  vetu  de  quelque  mechant  habit  ; 
et  qiie  vous  aycz  egard,  a  celui  qui  porte  V habit 
p)  tueux^  et  lui  dijez ,  Toi^  ajjieds  toi  ici  honorable - 
meetly  e  eft-a-dire,  bien,  ou  deeemment,  comme 
ccla  ie  dit  d  ordmairc3  et  que  vous  dijez  au  pauvrey 
-  01  tie 71  toi  la  aebout ,  ou  ajfeds  toi  ci  mon  marches 
pa  ;  n  avez  vous  pas  fait  difference  en  vous  memes , 
et  n  etes  vous  pas  des  juges  qui  avez  des  penfees 
injujles  ?  C’eft-a-dire,  qu’ils  favoient  bien  qu’ils 
agilloient  mal  en  cela :  Spue  ft  vous  accompliffez 
la  loi  royale  qui  ejl  felon  V ecriture,  cl  u  aimer  as  ton 
prochain  comme  toi-meme ,  vous  fades  bien ;  mais 
ft  vous  avez  egard  a  l  apparence  des  perjonnes , 
vous  fait es  maf  et  vous  etes  convaincus  par  la 
loi  comme  tr a nfg reffeurs,  Ceci  me  paroit  fi  deci- 
i\i  que  je  ne  crois  pas  que  je  pufie  y  rien  ajou- 
ter,  ni  nos  adverfaires  y  rien  objedter.  Nous,  ne 
devons  point  avoir  egard  a  1’apparence  des  per- 
fonnes  ;  voila  la  premiere  choie  que  fapotre  de¬ 
clare  ;  et  la  feconde,c’eft  que  fi  nous  le  felons,  nous 
felons  mal,  et  tranfgreflons  la  loi.  Que  ce  foit 
done  a  nos  propres  perils  et  rifques.  Peut-etre 
dira-t-on  que  par  la  nous  abolilfons  toute  efpece 
de  diftinfhon  parmi  les  homines,  malgre  leurs 
differens  rangs,  et  que  nous  introduifons  a  la 
place  un  refpedt  d’egalite  reciproque.  Si  cela 
eft,  je  n’y  puis  que  faire ;  il  faut  s’en  prendre  a 
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l’apotre  Jacques,  qui  nous  a  donnc  cette  doc¬ 
trine,  comme  Chretienne  et  cvangci  iquc.  1a  cc 
pendant  Quelqu  un  qui  etoit  plus  giand  iju  .  O., 
avoit  dit  avant  cela  a  les  difciples,  dont  Jacques 
etoit  un,  Vans  favez  que  les  princes  des  na¬ 
tions  les  maitrifent ,  &e.  mats  il  _  n  en  fera  pas 
ainfi  entre  vous  ;  an  contraire^  qulconque  vouch  a 
etre  grand  entre  vous ,  quil  foit  yotre  ferviicm  . 
C’eft-a-dire,  celui  qui  pretend  a  1’autorite,  et  qui 
cherclie  a  etre  le  premier,  fera  euime  le  moindie 
d’ entre  vous.  Et  pour  panel  viai  dans  eettc 
matiere,  foil  quo  nous  conhderions  les  piemieis 
ages  ciu  monde  qui  precederent  la  venue  de 
Chrift.  ou  les  premiers  fiecles  qui  la  fuivirent, 
nous  y  retro uverons  beaucoup  plus  cle  nmpnci- 
te,  que  dans  celui  ou  nous  vivons.  C\u  1 e  > 
homines  dans  ces  premiers  terns,  quelques  re- 
proches  qu’on  put  leur  faire  a  d  autres  egaias, 
n’avoient  point  une  habitude  auffi  conftante  de 
ces  fortes  d’extravagances  ;  a  peine  en  xeioient  us 
ufage^Dii  an  moins  ce  n  etoient  que  tres  raie- 
rnent.  Car  li  nous  lifons  les  ecritures,  nous  ne 
trouverons  point  qu’Adam  y  loit  apelle,  Mon- 
feigneur  Adam,  quoiqu  allurement  il  iut  seig¬ 
neur  de  la  terre  ;  non  plus  que  Momeigneui  Noe, 
quoiqu  il  en  tut  le  fecond  feigneur.  Nous  n  y 
trouvons  point  non  plus  ces  expreffions,  Mon- 
feigneur  Abraham,  epui  pourtant  etoit  le  pore  des 
fiddles  ;  ni  Monfeigneur  Ifaac,  ni  Monfeigneur 
Jacob  ;  et/fon  ne  retrouve  pas  d’avantage  dans  le 
Teftament,  Monfeigneur  Pierre,  ni  Monleignem 
Paul,  et  encore  moms  votre  Saintete,  ou  votie 
Grandeur.  Nous  voyons  meme  que  parroi  ics 

Gentils,  la  fimplicite  etoit  encore  plus  grande 
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?"ant. aux  1noms  qu’iJs  prenoient,  que  parmi  Ies 
,  “ctlcllf  oe  nos  jours  ;  et  que  non  feulement  ils 
etoient  oxen  eloignes  du  ceremonial  en  u  fa  ire  a 
preient,  mais  qu’ils  n’avoient  rien  qui  y  reflem- 
b,at.  Nous  ne  voyons  pas  plus  dans  l’hiftoire 
des  Remains  que  dans  celle  des  Grecs,  Monfehr- 
neur  Solon,  Monfeigneur  Phocion,  Monfeigneur 
i  laton,  Monfeigneur  Ariftote,  Monfeigneur  Sci- 
fi0"’  Monfeigneur  Fabius,  Monfeigneur  Caton, 
ni  Monfeigneur  Ciceron  ;  et  cependant  ces  diffe- 
i-ens  perfonnages  font  comptes  parmi  les  fro-es 
ou  les  heros  de  ces  deux  empires.  Non,  leur 
piopie  nom  fuffifoit  pour  les  diftinguer  des  au- 
ti  v5  hommes  ;  et  ils  n’avoient  d’autres  titres  que 
leurs  vertus  et  leurs  emplois  dans  la  republique. 
Cette  vamte  ne  s’eft  point  encore  glilfee  parmi  les 
ecrivains  Latins,  et  rien  n’eft  plus  ordinaire  que 
de  voir  un  auteur  citer  les  hommes  les  plus  fa- 
vans  et  les  plus  illuftres,  fans  rien  aj outer  a  leur 
nom  que  le  mot  d  illuftre  ou  de  favant ;  et  fi 
leuis  ouvrages  femblent  leur  meriter  ces  titres  de 
plein  droit,  nous  ne  nous  fefons  pas  de  fcrupule 
de  les  omettre.  Par  exemple,  quand  on  cite  les 
pe.es,  on  ait  tout  {implement  Polycarpe,  Ignace, 
Irene,  Cyprien,  Tertullien,  Origene,  Arnobe’ 
Ladlance,  Chryfoftome,  Jerome ;  parmi  ceux 
qui  font  plus  modernes,  Damafcen,  Raban,  Paf- 
chas,  riieophylad',  Bernard,  6ec.  parmi  ceux 
du  dernier  fiecle,  Luther,  Melancthon,  Calvin, 
Beze,  Zuingle,  Marlorat,  VofTius,  Grotius.Dal- 
leus,  Amirald,  &c.  et  raeme  parmi  ceux  de  ce 
pays-ci,  Gildas,  Beda,  Alcuin,  Horn,  Bradon, 
Grofteed,  Littleton,  Cranmer,  Ridley,  Jewel, 
Whitaker,  Selden,  6c c.  Jofe  pourtant  croire 
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que  Ton  ne  dira  pas  que  cela  eft  incivil  ou  groff 
fier.  Pourquoi  done  notre  fimplicite  (fnnplicite 
bien  fondee,  puifque  nous  en  puifons  les  motifs 
dans  notre  confcience,  contre  l’orgueil  qui  eft 
dans  le  cceur  de  l’homme,  et  qui  cherit  et  re¬ 
cherche  ft  ardemment  et  d  line  nraniere  h  perni- 
cieuic  les  honneurs  et  la  grandeur)  eft  el  1  e  1  objet 
du  rnepris  et  de  la  derifion  d’hommes  qui  font 
profeflion  d’etre  Chretiens,  et  de  fuivre  les  traces  • 
de  celui  qui  a  defendu  ces  vaines  coutumes,  auffi 
pofitivement  que  toutes  les  autres  impietes  con— 
damnees  dans  fa  dodrine  ?  Je  prie  inftamment 


ceux  qui  aiment,  qui  pratiquent,  ces  ceremonies, 
et  s’attendent  a  les  recevoir  des  autres,  de  pefer 
et  de  confiderer  dans  leur  efprit,  les  reflexions 
que  je  viens  de  leur  prefenter  fur  ce  iujet. 

§.  XXXVI.  Cependant  les  vrais  Chretiens 
ne  font  pas  fi  grofiiers,  que  le  monde  veut  bien 
le  croire  ;  car  ils  donnent  auffi  des  marques  de 
refpect :  mais  la  difference  git  dans  la  nature  de 
leur  refpedi,  et  dans  leurs  motifs.  Le  refpedl  du 
monde,  n’eft  qu’une  vaine  ceremonie,  qui  n’a  ni 
ame,  ni  fubftance.  Celui  des  vrais  Chretiens,  eft 
folide,  et  reel,  foit  qu’il  s’agiffe  de  montrer  leur 
obeiffance  a  leurs  fuperieurs,  et  leur  amitie  pour 
leurs  egaux,  ou  d’aider  et  de  lecourir  leurs  in- 
ferieurs.  En  fecond  lieu,  ils  ne  different  pas 
moins  dans  leurs  raifons,  et  leurs  motifs  d’hon- 
neur,  et  de  refped.  Les  motifs  des  gens  du 
monde,  font  des  vetemens  precieux,  de  vains  ti- 
tres,  ou  de  gros  revenus  ;  car  ce  iont  la  les 
chofes  que  les  enfans  du  monde  reipectent ; 
mais  le  motif  du  vrai  Chretien,  eft  de  fentir  qu’il 
s’acquitte  de  fon  devoir  aux  yeux  de  Dieu  ;  pre- 

mierement 
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mierement  envers  fon  pere  et  fa  mere,  et  envers 
les  magiftrats;  fecondement,  envers  fes  autres 
parens  ;  troiliernement,  envers  tons  les  homines, 
en  proportion  de  leur  vertu,  de  leur  fageffe,  et 
de  leur  piete.  Refpect  bien  different  de  celui 
qui  s’adreffe  purement  aux  perfonnes,  ou  qui 
connfte  a  leur  taire  voir  qu’on  les  admire,  pour 
en  obtenir  une  recompenfe  ;  et  encore  plus  e- 
loigm  des  vues  baffes  de  1  autre,  qui  ne  vile  qu’a 
la  richeffe,  et  aux  vetemens  fomptueux. 

§•  -xX VII.  Nous  conviendrons  fans  peine 
que  notre  relpedt,  de  meine  que  notre  religion,  eft 
plus  cache  ;  et  que  ni  fun,  ni  1’autre,  ne  font  ft 
nii~s  appeicevoir,  pour  les  yeux  du  monde 
s  entend,  ni  le  lift  font  auffi  agreables.  Notre 
fimplicite  eft  finguliere,  etrange,  et  tout-a-fait 
oppolee  aux  manieres  en  vogue  ;  mais  on  pent 
en  diie  autant  du  Chriftianiftne,  et  cela  pour  lei 
in  ernes  1  a  lions  1  c  elt  que  1  efprit  du  paganifme 
s  eft  conferve  trop  long  terns,  fous  la  profeflion 
du  Chriftianiftne;  fans  cela,  il  ne  feroitpas  ft  dif- 
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ficile  de  diftinguer  le  bien.  du  mal.  O!  fi  les 


Chretiens  vouloient  le  regarder  dans  le  miroir 
de  la  juitice  ;  ce  miroir  qui  dit  vrai,  et  qui  leur 
donneroit  une  connoiflance  exadle  d’eux-memes, 
s’ils  vouloient  examiner  alors,  ce  qu'il  y  a  en 
eux,  et  autour  d’eux,  qui  s’accorde  avec  la’  doc¬ 
trine,  et  la  vie  de  Chrift  ;  ils  feroient  bientot  en 
etat  de  decider  s’ils  font  vraiment  Chretiens,  ou 
s’ils  ne  font  que  des  payens,  baptifes  du  nom  d 
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Preuves  tirees  des  auteurs ,  anclens  et  moderncs , 
en  faveur  de  not  re  conduite . 

§.  XXXVII I.  Marlorat,  parlant  de  Luther  et 
de  Calvin,  aufujet  de  ce  paflage  de  l’apotre  Jac¬ 
ques,  que  je  viens  de  citer,  nous  fait  voir  quel 
etoit  le  fentiment  de  ces  premiers  reformateurs, 
touchant  le  refped  que  ft  on  rend  aux  perfonnes  ; 
void  cequ’il  dit  ;  4  Montrer  du  refped  auxper- 
4  fonneSj  c’eft  refpeder  leurs  habits,  et  leurmife: 
4  or,  l’apotre  declare,  que  refpeder  ainft  les  per- 
4  fonnes,  eft  ft  contraire  a  la  vraie  foi,  que  Tun 
c  eft  incompatible  avec  l’autre  ;  mais  ft  la  pompe 
4  et  les  autres  egards  mondains  prennent  le  def- 
4  fus,  et  l’emportent  fur  ce  qui  eft  de  Chrift;  c’eft 
4  un  figne  que  la  foi  fe  perd.  Oui,  la  gloire  et 
4  la  fplendeur  de  Chrift  eft  ft  grande  dans  une 
4  ame  pieufe,  que  toutes  les  gloires  du  monde, 
4  n'ont,  ni  charmes,  ni  beaute,  en  comparaifon, 
4  pour  quelquftm  qui  eft  dans  cet  etat  de  droi- 
4  ture.  L’apotre  declare,  que  ce  refped;  des  per- 
4  fonnes,  repugne  a  la  lumiere  (qui  eft  au  dedans 
4  d’eux),  de  forte  que  ceux  qui  fuivent  ces  cou- 
4  tumes,  font  condamnes  au  dedam  d’eux- 
4  memes.  De  forte  que  la  faintete  doit  etre  la 
4  raifon,  ou  le  motif,  de  tout  refped;  exterieur ;  et 
4  que  la  faintete  doit  etre  la  feule  conftderation 
4  qui  puiffe  nous  faire  honorer  qui  que  ce  foitft 
Voila  ce  qu’en  dit  Marlorat.  Mais  11  cette  doc¬ 
trine  eft  la  vraie  dodrine,  nous  avoirs  done  bien 
raifon  de  refufer  de  nous  conformer  au  vain 
refped  des  hommes  mondains. 

§.  XXXIX.  J’ajouterai  a  cela  havis  que  ce 
favant  ancien,  Jerome,  qui  vivoit  il  y  a  plus  de 
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mille  deux  cens  ans,  en  grande  eftime,  donnoit 
a  une  noble  matrone,  nominee  Celance,  en  lui 
ecrivant  fur  la  maniere  dont  elle  devoit  vivre 
an  milieu  de  la  profperite  et  cles  honneurs  dont 
elle  jouiffoit.  Voici,  entr’autres  inftrudtions  reli- 
gieufes,  celle  qu’il  lui  donne,  4  Ne  te  prevaux 
4  point  de  ta  nobleffe,  et  qu’elle  ne  foit  point 
pour  toi  un  pretexte  pour  prendre  la  place  de 
qui  que  ce  foit :  ne  te  figure  point  que  ceux 
d’une  extraction  plus  bafle,  foient  tes  inferi- 
eurs;  car  notre  religion  n’admet  point  que  bon 
refpede  les  perfonnes,  et  ne  nous  confeille 
point  d’apprecier  les  homines  par  aucune  con¬ 
dition  exterieure,  mais  par  leur  etat  interieur, 
et  par  la  difpofition  de  leur  ame:  C’eft  d’apres 
4  cette  conftderation  feuie,  que  nous  decidons  de 
*  la  nobleffe  ou  de  la  bafle fle  d’u'n  homme. 
Aux  yeux  de  Dieu,  ne  point  etre  aflervi  au 
peche,  c’eft  etre  libre;  et  exceller  en  vertu,  c’eft 
etre  noble.  Dieu  a  choifi  les  humbles,  et  les 
petits  de  ce  monde,  pour  humilier  les  grands. 
D’ailleurs,  il  y  a  folie  a  s’enorgueillir  de  fa 
nobleffe,  puifque  tons  font  egalement  eftimes 
Dieu.  La  ranpon  des  pauvres  n’a  pas 
coute  moms  de  fang  a  jefus  Chrift,  que  celle 
des  riches.  Pen  importe,  en  quel  rang  hhom- 
me  eft  ne;  l’homme  regenere  ne  connoit  point 
de  diftindtions.  Mais,  ft  nous  voulons  oublier 
que  nous  defcendons  tous  du  meme  pere,  au 
moins  ne  ceffons  pas  de  nous  rapeller,  que 
nous  n’avons  tous  qu’un  meme  Sauveurft 
§.  XL.  Mais  tandis  que  je  fuis  a  combat- 
tre  ces  coutumes,  ii  vaines,  et  ft  cheries,  qui 
font  les  effets,  et  en  meme  terns  les  delices,  des 
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ames  values  et  orgueilleufes,  11  faut,  que  je  cite  en¬ 
core  un  paflage  remarquable,  rapporte  par  le  fa¬ 
in  eux  Cafaubon,  dans  foil  difcours  fur  les  ufages 
et  les  coutumes,  oil  11  raconte  ce  qui  fe  paffa  entre 
Sulpice  Severe,  et  Paulin,  eveque  de  Nola  ;  mais 
c’etoit  un  de  ces  eveques,  qui  donnoient  tout  ce 
qu’ils  avoient  pour  racheter  les  captifs  ;  tandis 
que  fori  en  voit,  qui,  pour  faire  voir  qui  eft  leur 
maitre,  font  nombre  de  pauvres  et  de  captifs, 
donnent  la  main  a  ce  qu’on  pille,  et  qu’on  em- 
prifonne  des  Chretiens,  parcequ’ils  obeilfent  a  la 
voix  de  Dieu  dans  leur  confcience.  Void  comma 
11  s’exprime,  4  Depuis  quelques  annees,  Ton  ne 
4  regarde  point,  parmi  nous,  comme  un  homme 
6  civil,  celui  qui,  en  ecrivant  mcme  a  un  egal,  ou 
4  a  un  inferieur,  fe  fait  fcrupule  ou  refufe  de 
4  fe  figner  fon  ferviteur cependant  Paulin  re- 
primanda  line  fois  tres  feverernent,  Sulpice  Se¬ 
vere,  de  ce  qu’il  s’etoit  figne  fon  ferviteur,  dans 
une  lettre  qu’il  lui  rapelle.  4  Aye  foin  deformais,’ 
lui  dit-il,  4  ayant  ete  apelle  de  la  fervitude  a  la 
liberte,  de  ne  point  te  figner  le  ferviteur  d’un 
homme  qui  eft  ton  frere,  et  ferviteur  du  me  me 
maitre  ;  car  c’eft  une  flatterie  criminelle,  et 
non  point  un  figne  d’humilite,  que  de  rendre 
a  un  homme,  et  a  un  pecheur,  un  honneur 
qui  n’eft  du  qu’a  un  feul  Seigneur,  a  un  feul 
Maitre,  c’eft-a-dire,  a  Dieu  feul.'  Cet  eve¬ 
que,  a  ce  qu’il  paroit,  etoit  du  fentiment  de 
Chrift,  4  Pourquoi  m  apelles  tn  bon  ?  II  n  y  a 
4  mil  bon  quun  feul ,  qui  cf  Dieu .  If  on  pent 
voir  par  la,  ce  que  quelques-uns  des  eveques  les 
plus  apoftoliques,  penfoient  des  civilites,  et  des 
modes,  dont  font  tant  de  cas,  des  gens  qui  pren- 
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nent  le  titre  de  Chretiens  et  d’eveques,  et  qui 
voudroient  fe  faire  paffer  pour  leurs  fucceffeurs. 
Dans  ce  terns  la,  c’etoit  un  peche,  aujourdhui 
c’eft  une  perfe&ion ;  et  ce  qui  s’apelioit  alors  flat- 
terie,  s’apelle  aujourdhui  refped  ;  cela  meritoit 
alors  de  feveres  reprimandes,  et  aujourdhui, 
helas  !  on  s  expofe  a  de  cruels  reproches,  en  ne 
s’y  conformant  pas.  O  monftrueufe  vanite  !  A 
quel  degre,  avec  quelle  perverfite,  ceux  que  Ton 
apelle  Chretiens,  fe  font  eeartes  de  la  fimplicite 
des  premiers  terns,  et  de  la  pratique  des  faints  per- 
fonnages  des  premiers  fiecles.  Combien  ils  font 
degeneres  et  tombes  dans  les  coutumes  relachees, 
crgueilleufes,  et  vaines  du  monde,  qui  ne  connoit 
point  Dieu.  Ces  chofes,  quoique  condamne'es  par 
l  ecriture,  la  raifon,  et  1’exemple,  leur  font  de- 
venues  comme  naturelles  par  l’ufage.  Et  ils  fe 
font  teliement  aveugles  fur  leur  caufe,  et  les 
mauvais  effets  qu’elles  produifent,  que  non  feule- 
ment  ils  continuent  de  les  pratiquer,  mais  cher- 
chent  a  les  juftifier,  et  font  alfez  pen  Chretiens, 
pour  fe  moquer  de  ceux  qui  ne  peuvent  les  imi- 
ter.  Mais  je  palfe  a  une  autre  coutume,  a  laquelle 
nous  nous  refufons  pareillement,  et  qui  a  beau- 
coup  contribue  a  buter  contre  nous  ce  fiecle  le- 
ger,  vain,  et  inconfidere,  et  je  vais  expofer  les 
raifons  fur  lefquelles  nous  nous  fondons,  pour  ne 
point  nous  y  conformer. 
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x.  Autre  point  cn  qua  nous  ne  fulvous  point  les 
coutumes  du  nionde,  favoir ,  noire  manicre  Jtmple 
de parler ,  difant  toi,  au  lieu  de  vous.  §•  a.  11 
ne  faut ,  pour  nous  juftifier ,  que  fe  rapeller^  lefens 
des  mots,  et  la  dijlincllon  entre  le  Jingulier  et  Ic 
plurlel.  §.  3.  C'ejl  la  maniere  de  parler  des 
auteurs  Uebreux ,  Grecs ,  et  Latins ,  dont  on  fe 
fert  dans  les  ccoles ,  <"/  dfo/w  /;'.r  univerfit'es.  §. 
4.  Cefl  aujfi  celle  de  toutes  les  nations.  §.  5. 
Ce  qui  a  donne  naljfance  a  ces  coutumes,  cf  ce  qul 
juflfie  le  ref  us  que  nous fefons  de  nous  y  conformer. 
§r  6.  SA  faut  alter  par  V  ufage,V  ufage  en tin 
fens,  ef  en  not  re  favour.  §.  7.  Notre  maniere 

ne  peut  etre  nl  incivile ,  nl  impropre ;  car  I) leu 
lul-meme ,  les  peres ,  et  les  prophet es  auff  ,  s  en 
font  fervis,  de  meme  que  Chrijl  et  fes  apotres.  §  . 
8.  Exemple  tire  du  cas  de  Pierre ,  dans  le  pa¬ 
lais  du  Grand  Pretre.  §.  9.  L'homme  lui- 
vieme  parle  de  cette  maniere  a  Dieu  dans  fes 
prieres ;  mais  fan  orgueil  fait  qiiil  s'  attend  a 
quelque  chofe  de  mieux  pour  lui.  § .  10.  Te- 

moignage  de  plufieurs  ecrivains  en  notre favour. 
§.  -ii.  Raifons  qui  out  convaincu  V auteur ;  ex¬ 
hortation  au  ledteur . 


§.  I.  TLy  encore  une  autre  coutume,  a  la- 
j|_  quelle  nous  refufons  de  nous  conformer, 
et  qui  nous  donne  fair  de  gens  qui  n’ont  point 
d’education,  felon  l’efprit  du  monde  ;  c’efl  de 
tutoyer  un  chacun,  fans  diftindtion  de  per- 
fonnes  5  et  en  cela,  notre  conduite  paroit  fi  in- 
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civile,  qu’elle  ne  manque  prefque  jamais  d’exci- 
ter  la  deriaon,  ou  •  la  colere ;  mais  comme  la 
grande  raifon  qui  nous  fait  rejetter  les  ufap-es 
dont  j  ai  traite  dans  le  chapitre  precedent,  eft 
auili  la  ineme  qui  nous  a  fait  adopter  cette  pra¬ 
tique,  je  me  contenterai  d’aj  outer  ici  les  motifs 
de  raifon,  qui  ie  prefentent  pour  notte  defenfe; 
quoique  fuivant  toute  apparence,  la  hauteur  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  nous  blament,  fera 
qu  ils  pourront  a  peine  fe  perfuader,  que  la  raifon 
puifl'e  s’accorder  avec  une  pratique  auffi  fotte, 
que  celle-la  leur  paroit  l’etre. 

§•  II.  -Les  paroles  en  elles-memes,  ne  font  que 
des  fignes  convenus,  et  dont  on  fait  ufage  comme 
de  moyens  intelligibles,  et  neceflaires  pour  com- 
muniquer  aux  autres  ce  que  i’on  penfe,  et  ce  que 
Ton  conqoit,  de  maniere  qu’ils  puiffent  nous 
comprendre;  ce  qui  produit  la  converfation.  Or, 
quoique  le  monde  foit  divile  en  un  grand  nom- 
bre  de  nations,  dont  la  pi  up  art  ont  leurs  langa- 
ges,  et  leurs  di  ale  dies  particuliers ;  cependant  elles 
s’accordent  toutes,  quant  aux  nombres  et  aux 
perfonnes,  comme  fefant  partie  des  regies  effen- 
tie lies  du  difcours.  Par  exempl e,j'aime,  tu  airnes , 
il  aime ,  ne  fignifiant  qu’un,  foit  a  la  premiere,  a 
la  feconde,  ou  a  la  troifieme  perfonne,  font  au 
fmgulier;  et  nous  airnons,  vans  aimez,  ils  aiment , 
font  au  pluriel ;  parcecjue  ces  trois  dernieres  facons 
de  parler,  fignifient  plufieurs.  Or,  cette  regie  de 
de  grammaire,  que  perfonne  ne  niera,  devroit 
fufFire  pour  prouver  a  tout  homme  qui  n’a  pas 
oublie  fon  rudiment,  que  notre  pratique  ne  s’e- 
carte  aucunement  de  la  raifon.  Car  li  tu  dimes 
eft  fmgulier,  ct  vous  aimez ,  pluriel ;  ft  tu  dimes  ne 
f'gtiiiic  qu’une  perfonne,  et  vous  aimez ,  plufieurs; 
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je  ne  vois  pas  pourquoi  on.  ne  on  oit  pas,  lit  dimes  ^ 
en  parlant  a  dix  hommes,  aufti  bicn  it  tie  vou.\  u.- 
mcz,  en  parlant  a  un  leul ;  ou  bicn,y  awn ,  au  lieu 
de  nous  aimons,  et  nous  almons ,  au  lieu  clc  j  dime. 
Le  cas  eft  allurement  le  memo,  quoique  ce  lent 
une  maniere  de  parlcr  impropie  et  meme  11- 

dicule. 

G  HI.  Je  paffe  au  fecond  raifonnement.  Si, 
com  me  on  le  pretend  dans  ce  iiecle  vain,  notic 
maniere  de  parler  eli  impropre  ou  incivile  ;  pom- 
quo!  les  auteurs  Hebreux,  Grecs,  et  Latins,  don't 
on  fait  ufage  dans  les  ecoles,  et  dans  les  univer- 
fxtes,  n’en  ont-ils  pas  d’autre  ?  Pourquoi  ne  nous 
ferviroient-ils  pas  de  regie  en  cela,  aufli  luen  que 
dans  d’autres  chofes  ?  Pourquoi,  dis-je,  nous 
trouve-t-on  li  ridicules,  de  vouloii  paiiei  graun- 
maticalement  ?  Eft-il  raifonnable  qu’a  l’ecole,  on 
fouette  un  enfant  qui  met  votts  pour  / oi ,  parce- 
qu’il  a  fait  un  folecifme ;  et  nous,  je  ne  dirai 
pas,  qu'on  nous  fouette,  mais  que  l’on  nous 
charge  de  reproches  et  d’injures,  pareeque  nous 
voulons  parler  ielon  les  regies  ? 

§.  IV.  En  troifieme  lieu,  cette  maniere  eft  ft 
eloignee  d’etre  impropre  ou  incivile,  qu’elle  eft  u- 
litee  dans  toutes  les  langues,  et  dans  toutes  les  dia- 
lecfes,  et  fa  ete  de  tous  terns.  Cela  eft  clair;  car 
par  exemple,  en  Hebreu,  ce  fut  le  langage  dont 
Dieu  fe  fervit  au  commencement,  lorlqu’il  parla 
a  Adam ;  les  langues  Aflyrienne,  Chaldeenne, 
Grecque,  et  Latine,  en  font  aufti  la  preuve  ;  et  de 
nos  jours  parmi  les  Turcs,  les  ft  artares,  les  Mot- 
covites,  les  Indiens,  les  Pcrfes,  les  Italiens,  les 
Efpagnols,  les  Franpois,  les  Hollandois,  les  Alle- 
mans,  les  Polonois,  les  Suedois,  les  Danois,  les 
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Irlandois,.  les  Ecoflbis,  et  les  Gallois,  de  meme 
qiie  parmi  les  Anglois,  cette  diftinction  s’eft  con- 
fervee  ;  et  le  mot  toi,  ne  s’eft  pas  perdu,  quoique 
1  on  ait  adopte  ft  generalement  le  vous.  Et  quoi¬ 
que  quelques  nations  modernes  parlent  comme  nos 
compatiioi.es,  c  eft  par  un  effet  de  la  meme  erreur. 
Mais  cela  fait  aflez  voir  que  le  mot  tot,  n’eft  ni 
une  innovation,  ni  une  impropriety,  mais  le  feul 
mot  propre,  dont  on  doive  le  fervir  dans  toutes 
!tj  L agues,  loilque  1  on  parle  a  un  feul ;  et  que 
la  piatique  contraire  pent  rendre  les  phrafes  et 
le  difcours  ambigus,  douteux,  et  equivoques. 
Suppofez  que  1  on  falie  le  proces  a  trois  hommes, 
pour  trois  cas  difterens,  et  difteremment  coupa- 
bles,  et  que  les  jures  fefant  leur  rapport,  ou  le  juge 
piononpant  la  lentence,  difent,  Vous  etes  coupa- 
bxes,  ct  condamnes  a  mourir,  ou  vous  etes  inno- 
cens,  et  abxrou3  ;  qui  fait  qui  eft  innocent,  ou  qui 
eft  coupable  ?  Peut-etre  un,  ou  deux,  ou  tous 
les  trois  ;  er  c’eft  pourquoi  la  procedure  fe  fait 
aufingulier;  comme,  ‘Levelamain,  tu  es  ecroue 
fous  le  nom  de,  &c.’  ton  accufation  porte,  que 
n  ayant  point  devant  les  yeux  la  crainte  de  Dieu, 
tu,  ole.  Le  meme  railonnement  pent  s’appliquer 
a  la  converfation.  On  ne  pourroit  fe  difpenfer 
de  tutoyer,  que  par  nombre  de  circonlocutions 
inutiles.  Et  comme  fans  doute,  cette  diftimftion 
a  ete  adoptee,  pour  e viter  les  longueurs  et  1’ob- 
fcurite,  Ton  ne  peut  avec  propriete  la  dil'conti- 
nuer,  tant  que  la  meme  railon  fublifte ;  et  elle 
fubfiftera  tant  qu’il  y  aura  deux  perfonnes  au 
monde. 

§.  V.  Mais,  ce  n’eft  pas  tout :  ce  fut  d’apres 
1  exemple  des  vains  hommages  que  les  payens 
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rendoient  a  leurs  dieux,  que  1  on  adopta  cctte 
maniere  de  parler,  pour  flatter  1  orgueii  des  ern- 
pereurs  et  des  papes  ;  fefant  a  un  feul  homme 
l’honneur  de  lui  parler  au  pluriel  :  comme  li  un 
pape  eut  ete  un  compole  de  pluiieurs  dieux,  et  un 
empereur  de  pluiieurs  homines;  ce  qui  eft  l’ori- 
gine  de  1’applieation  du  mot  vousj  (qui  ne  con- 
vient  qu  a  pluiieurs,)  a  un  feul.  On  diroit,  que 
le  mot  toi,  leur  paroiffant  trop  mince  et  trop 
pauvre  pour  le  refpedt  qu’ils  attendoient,  et  quel- 
ques-uns  fe  croyant  plus  grands  qu’ils  n’etoient, 
il  fallut  pour  les  fatisfaire,  un  ftile  qui  cadrat  a- 
vec  leur  ambition.  Or,  nous  ne  laurions  fonder 
notre  pratique  fur  une  pareille  idee  ;  ce  qui  y  a 
donne  lieu,  eft  encore  ce  qui  la  fait  aimer.  Mais 
me  me  en  fuppofant  que  le  mot  vous  convienne  a 
un  prince,  il  ne  s’en  fuit  pas  qu  il  convienne  a 
un  homme  ordinaire.  Car  s' il  rend  un  edit,  il 
dit.  Nous  voulons  et  requerons ,  peut-etre  entend- 
il  par  la,  lui  et  fon  confeil;  c’eft  pourquoi  apel- 
ler  un  particulier,  vous>  c  eft  mal  appliquer  le 
mot  ;  mais  comme  i  orpsueil  a  enfante  cet  abus, 
c’eft  auffi  1’ orgueii  qui  en  a  etendu  la  pratique. 
'^Monfieur,  et  Madame,  font  des  litres  qu’on  ne 
dpnnoit  dans  1’origine,  qu’au  roi,  a  Ion  frere,  et 
a  leurs  epoufes,  tant  en  France,  qu’en  Angleterre ; 
cependant  a  prefent  en  France,  on  apelle  un  la- 
boureur  Monlieur,  et  fa  femme  Madame  ;  et  en 
Angleterre,  on  donne  ces  litres  a  des  gens  de 
metier,  tandis  que  le  nom  de  Dame,  n’apartient 
qu  a  l’epoufe  d’un  noble  :  on  apelle  auffi  leurs 
femmes,  Miftrefs,  ce  qui  equivaut  au  Madame 

*  Howd’s  Hiftory  of  France. 
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des  Iran 901s.  Tant  Porgueil  et  la  flatterle  out 
eu  d’alcendant  de  tous  terns,  l’une  pour  rendre, 
1  autre  pour  recevoir,  ce  que  Ton  apelle,  des 
honneurs. 

§0  VI.  On  dira  qu’il  faut  fuivre  Pufage  ;  et 
que  cela  nous  condamne.  Mais  il  eft  aife  de  re- 
pondre  a  cela,  et  avec  plus  de  verite,  que  dans  les 
chofes  raifonnables  011  indifferentes,  on  peut  fans 
Inconvenient,  ceder  a  Pufage  ;  mais  que  dans  les 
chofes  deraifonnables  on  criminelles,  il  ne  doit 
point  nous  gouverner.  Car  Pufage  ne  peut  pas 
plus  changer  les  nombres  et  les  genres,  et  cou¬ 
pon  dre  vous  et  toi,  que  faire  qu’un  homme  foit 
une  femme,  on  quftm  foit  mille.  Mais  s’il  faut 
aller  par  Pufage,  cela  eft  encore  en  notre  favour: 
car  comnie  ce  font  les  anciennes  coutumes  en 
quoi  confifte  Pufage,  j’en  apelle  a  la  pratique  de 
tout  le  genre  humain,  depuis  que  le  monde  eft 
monde,  et  dans  toutes  les  nations,  de  la  nouvaute 
de  cette  folle  coutume,  qui  vent  que  Pon  em¬ 
ploye  vous  an  fmgulier.  Que  Pufage,  qui  eft  de 
fait,  et  qui  eft  conforme  a  Pancienne  pratique, 
decide  la  queftion.  Entendons  nous  :  je  fais  que 
les  paroles  ne  font  rien,  qu’autant  que  les  hom- 
mes  leur  donnent  une  certaine  valeur,  et  une 
certaine  force,  par  Pufage  qifils  en  font;  mais 
du  moins,  ft  vous  voulez  exclure  le  mot  toi,  et 
que  vous  vouliez  introduire  vous ,  a  la  place,  a- 
doptons  done  a  la  place  de  vous,  quelque  mot 
diftindtif  pour  parler  a  plufteurs.  Mais  employer 
3e  meme  mot  pour  un,  et  pour  plufteurs,  lorfque 
nous  en  avons  deux  diftindts,  et  cela  pour  flatter 
Porgueil  et  la  vanite  de  Phomme,  cela  nous  paroit 
une  chofe  deraifonnable  •:  et  quoiqu’il  foit  contre 
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la  mode  de  ne  pas.  s’y  conformer,  nous  nous 
flattons  que  cela  n’eft  pas  contraire  a  l’efprit  du 

Chriftianifme.  ^ 

&.  VII.  Mais  fi  Ton  peut  dire  qu’il  foit  im- 
propre  ou  incivil,  d’apeller  un  feul  toi,  il  faut 
mettre  dans  le  tort,  Dieu  lui-meme,  les  faints 
peres  et  les  prophetes  ;  Jefus-Chrift,  et  fcs  apo- 
tres,  les  faints  de  la  primitive  eglife,  toutes  les 
nations  de  l’univers,  et  condamner  les  formes  de 
notre  juftice  :  or  Ton  me  permettra  d’obferver 
qu’il  auroit  bien  de  la  prefomption  a  decider  de 
la  forte.  D’ailleurs,  tout  le  monde  fait  que  rien 
n’eft  plus  ordinaire,  que  de  voir  un  auteur  dans 
fa  preface,  tutoyer  fon  ledleur :  comme,‘  Je  te  prie 
‘  ledleur,’  &c.  ‘  Ledleur,  c’eft  pour  t’avertir  que,’ 
&c.  Et  ce  que  bon  ne  fauroit  nier  non  plus,  c’eft 
que  les  poemes  les  plus  fameux,  dedies  a  l’amour, 
ou  aux  rois,  font  ecrits  dans  ce  ftile.  Qu'on  life 
pour  s’en  convaincre,  Chaucer,  Spencer,  Waller, 
Cowley,  Dryden,  &c.  Pourquoi  le  trouve-t-on 
done  ft  incivil,  ft  groilier,  ft  infupportable,  de  no¬ 
tre  part  ?  Je  ne  vois  pas  qu’on  puifle  refuter  ce 


dernier  argument. 

§.  VIII.  je  ne  doute  point  qu’il  n’y  eut  quel- 
que  chofe  d’aufti  fmgulier  dans  la  maniere  de 
parler  de  Chrift,  et  de  fes  difciples  :  car  je  me 
rapelle,  one  dans  le  palais  du  grand  pretre,  cela 
fut  objedte  a  Pierre,  pour  preuve  de  ce  qu’il  ap- 
partenoit  a  Jefus,  lorfqu’il  renia  fon  Seigneur  ; 
Certalnement ,  lui  dit-  on,  tu  es  atijli  dc  ceux-la,  car  m;ic. 
ton  langage  te  donne  a  connoitre .  On  venoit  de  73' 
foupconner  par  fon  apparence,  qu’il  etoit  de  ceux 
qui  fuivoient  jefus;  mais  lorfqu’il  parla,  fon  lan¬ 
gage  mit  la  chofe  hors  de  doute  :  il  parut  certain 
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qu  il  etoit  un  de  ceux,  qui  avoient  fuivi  Jefus.  II 
lahoit  que  ce  iut  quelque  chofe  de  fmgulier  et 
de  remarquable,  qu’il  avoit  appris  dans  fa  com- 
pagnie,  et  qui  certainement  ne  tenoit  pas  des  ma- 
nieres  du  monde.  Sans  doute,  que  fapparence, 
la  demarche,  et  le  langage,  de  ceux  qui  le  fuivoi- 
ent,  differoient,  de  ineme  que  fa  clodtrine,  de  cede 
du  monde  ;  cela  devoit  etre,  et  meme  fefoit  par- 
tie  de  la  dodxine.  II  eft  aife  de  s’imaginer  qu’ils 
etoient  plus  fimples,  plus  graves,  et  plus  precis  ; 
et  ce  qui  le  rend  encore  plus  croyable,  c’eft  le 
moyen  que,  dans  fa  frayeur,  le  pauvre  Pierre  eut 
la  hardiefie  de  mettre  en  ulage,  pour  leur  oter 
cette  idee;  il  fe  mit  a  jurer,  et  a  maudire— pauvre 
reftburce  !  Mais  il  crut  que  le  moyen  le  plus  fur 
pour  eloigner  tout  fouppon,  etoit  de  faire  la  chofe 
que  Chrift  defaprouvoit  le  plus.  Et  ce  moyen 
eut  ion  effet ;  il  refuta  par  la  toutes  leurs  objec¬ 
tions,  ils  le  trouverent  auffi  orthodoxe  qu’eux- 
memes.  Il  echappa  par  la  a  leurs  recherches, 
mais  ne  put  fe  fouftraire  an  chant  du  coq,  qui 
lui  rapella  la  parole  de  fon  cher  maitre  fouftf  ant : 
et  Fierrc  etant  forti  dehors ,  pleura  amerement ; 
cl’avoir  renie  fon  maitre,  qui  etoit  livre  aftn  de 
mourir  pour  lui. 

§.  IX.  fvdais  la  derniere  raifon  que  j’ai  a  alle- 
guer,  eft  cede  qui  a  le  plus  de  poids  fur  mon  ef- 
prit;  et  comme  c’eft  un  argumentum  ad  hominem , 
elle  doit  mettre  nos  adverfaires  fans  reponfe.  La 
voici:  on  ne  devroit  point  exiger  de  nous,  que 
nous  nous  conformions  a  cette  pratique;  car  c’eft 
le  comble  de  la  folie  et  de  i’orgueil,  qu’un  horn-  / 
me  mortel  requiere  ou  attends  de  fes  femblables, 
un  langage  plus  civil,  et  qui  exprime  plus  la  re- 
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connoiflance,  que  celui  qu’il  adrefle  lui-meme, 
au  Dieu  immortel,  a  ion  Createur,  toutefois  qu’il 
lui  rend  hommage.  O  homme,  es-tu  plus  grand 
que  celui  qui  t’a  fait  ?  Peux-tu  t’approcher  du 
Dieu  de  ta  vie,  du  grand  juge  de  tes  a&ions,  lui 
dire  tu  et  toi  ;  et,  quand  tu  te  releves  apres  t’etre 
mis  a  genoux  devant  lui,  infulter  un  Chretien, 
parcequ’il  fe  fert  avec  toi,  pauvre  ver  de  terre,  du 
raeme  langage  que  tu  viens  d’adrefter  a  Dieu  ? 
N’eft-ce  pas  une  arrogance  fans  pareille  ?  Car, 
ce  toi ,  marque  ou  trop,  ou  trop  peu,  de  refped ; 
s’il  en  marque  trop,  ne  t’emporte  point,  ne  nous 
fais  point  de  reproches,  mais  refule  le  avec  hu- 
milite  et  gravite;  s’il  en  marque  trop  peu,  pour- 
quoi,toi,ne  montres-tu  pas  plus  de  refpedt  a  Dieu? 
A  quel  point  f  homme  en  eft  venu !  Quel  eifor 
fon  orgueil  lui  fait  prendre !  11  voudroit  que  nous 
lui  montrions  plus  de  refpedt  qu’il  n’en  montre 
a  Dieu :  n’eft-ce  pas  vouloir  que  I  on  fafie  de 
lui  plus  qu’un  Dieu  ?  Mais  il  ne  trouvera  pas 
plus  des  adorateurs  en  nous,  qu’il  ne  peut  trou- 
ver  au  dedans  de  lui,  cette  divinite  qui  merite 
d’etre  adoree.  Et  nous  fommes  bien  furs,  que 
1’efprit  de  Dieu  ne  defire  point  ce  refpedf,  et  le 
demande  encore  moins,  et  a  plus  forte  raifon  ne 
fe  courrouceroit  point  contre  quiconque  le  refu- 
feroit  par  un  motif  de  confcience.  Mais  il  n’eft 
que  trop  palpable,  que  cette  vaine  generation  ne 
s’en  rend  coupable,  que  pour  fatisfaire  la  vanite 
de  fon  efprit.  De  combien  de  loupleifes  humi- 
liantes,  et  de  bafiefles,  les  homines  et  les  femmes 
le  rendent  coupables  en  converfation  ?  Combien 
de  paroles,  qui  ne  partent  que  du  bord  des  le— 
vres,  et  cela  fous  pretexte  de  civilite  ?  Combien 
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d’expreffions  hyperboliques,  de  complimens,  de 
flatteries  groffieres,  et  de  menfonges  palpables,  ne 
prodiguent-ils  pas  ?  Ah,  mes  amis,  fur  quels  ex- 
emples  vous  fondez-vous?  Dans  quelle  partie  des 
cents  des  faints  hommes  de  Dieu,  trouvez-vous  un 
leul  exemple  qui  autorife  ces  chofes  ?  Mais,  pour 
vous  prendre  par  votre  propre  profeffion;  Chrift, 
dont  vous  pretendez  porter  le  nom,  vous  en 
a-t-il  donne  Fexemple  ?  Ou  le  faites-vous  d’apres 
ces  faints  hommes  de  Pancien  terns  dont  le  monde 
netoit  pas  digne ,  et  qui  vivoient  dans  des  lieux 
deferts  ?  Enfin,  croyez-vous  fuivre  en  cela  la  pra¬ 
tique  de  ces  Chretiens,  qui,  fe  conformant  a  la 
vie  et  a  la  doftrine  de  leur  maitre,  ne  vouloient 
point  refpedter  les  perfonnes,  et  renonpoient  aux 
modes,  aux  honneurs,  et  a  la  gloire  de  ce  monde 
pen  durable  ;  clout  les  qualites  confiftoient,  non 
point  en  des  geftes,  en  des  refpefts,  et  en  des 
i  Pierre.  3.  complimens  exterieurs,  mais  en  un  efpnt  doux  et 
paifible ,  orne  de  temperance,  de  vertu,  de  mo- 
deftie,  de  gravite,  de  patience,  et  d’amour  frater- 
nel  ;  qui  etoient  les  fignes  du  veritable  honneur, 
et  les  feules  marques  de  refpedl  et  de  noblefle 
dans  ces  terns  vraiment  Chretiens?  Non,  non. 
Et  n’eft-ce  pas  pareeque  nous  les  imitons,  plutot 
que  vous,  que  nous  nous  voyons  expofes  a  votre 
mepris,  eta  votre  fureur?  Mais je vous demande, 
les  romans,  les  comedies,  les  mafearades,  le  jeii, 
les  joueurs  d’inftrumens  &c.  ne  font  ce  pas  la  les 
chofes  auxquelles  vous  prenez  le  plus  de  plaifir  ? 
Et  ft  vous  aviez  reellement  l’efprit  du  Chriftia- 
nifme,  employeriez-vous  votre  terns  qui  eft  ft 
court  et  ft  precieux,  a  tant  de  vifites,  de  jeux, 
et  de  paffe-tems  inutiles  ;  de  vains  complimens,  et 
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de  flatteries?  Vous  occuperiez  vous  a  faire  la  cour, 
et  a  raconter  des  hiftoires  feintes,  des  nouvelles 
dont  on  ne  retire  aucun  fruit,  ct  autres  cuolcs 
femblables,  qui  ne  font  inventees,  et  dont  vous 
ne  faites  ufage,  que  pour  vous  diftraire,  et  vous 
etourdir  fur  votre  etat ;  tandis  que  vous  vivez 
dans  l’oubli  de  Dieu?  Ce  n’a  jamais  ete  la,  la  vie 
des  vrais  Chretiens,  et  ces  divertilfemens  font 
ceux  des  payens,  qui  ne  connoilfoient  point  Dieu. 

Oh !  fi  vous  etiez  vraiment  penetres  du  fentiment 
que  devroient  vous  infpirer  vos  peches,  et  que 
vous  fufliez  en  quelque  forte  regeneres  ;  fi  vous 
vous  chareiez  de  la  croix  de  Chrift,  et  que  vous 
la  portaffiez  journellement ;  ces  choles  qui  flattent 
tellement  votre  nature  corrompue  et  charneUe, 
ne  trouveroient  plus  place  dans  votre  coeur  !  Ce 
n’eft  pas  la,  chcrcher  les  chofes  qui  font  en  kaut ,  Coi.  3,  1. 
que  de  fixer  vos  coeurs  aux  choles  qui  font  fur  la 
terre.  Ce  n’eft  point  la,  travailler  a  votre  faint 
avec  crahite  et  tr emblement .  Ce  n’eft  point  la, 

s’ecrier  avec  Elihu,  f  e  ne  fils  point  ufer  de  mots 
converts  en  par lant  a  un  homme ,  car  fi  je  le  fefois , 
celui  qui  m  a  fait ,  m  enleveroit  tout  aujfitot .  Ce 
n’eft  pas  la ,J'e  renoncer  foi-memc]  ce  n'eft  pas  ra- 
maffer  des  trefors  fpirituels  et  durables ,  ni  un  heri¬ 
tage  eternel  aux  cieux ,  qui  ne  fe  fetrlra  jamais . 

Enfin,  mes  amis,  quoique  vous  en  penfiez  vous- 
memes,  f  excufe  que  vous  voulez  tirer  de  1 ’ufage, 
ne  fera  point  re  cue  au  tribunal  de  Dieu ;  la  lumiere 
de  Chrift,  qui  eft  dans  vos  coeurs,  la  fera  difpa- 
roitre;  et  cet  efprit  contre  lequel  nous  temoignons. 
paroitra  tel  que  nous  difons  qu’il  eft.  Ne  me 
reprochez  point  de  trailer  trop  ferieufement  des 
bagatelles,  mais  prenez  garde  vous-meme  de  trai¬ 
ler 
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ter  trop  legerement,  et  trop  inconfiderement,  des 
choies  cpii  iont  vraiment  ferieufes. 

§.  X.  Avant  de  terminer  cet  article,  je  m’ap- 
puyerai  des  temoignages  de  quelques  perfonnages 
,  tres  eftimes,  en  faveur  du  refus  que  nous  fefons 
de  nous  conformer  au  monde  a  cet  egard. 

Luther,  ce  grand  reformateur,  dont  les  dif- 
cours  etoient  autant  d’oracles  pour  le  fiecle  ou 
il  vivoit,  et  qui  eft  encore  egalement  eftime  de 
plufieurs  de  ceux  qui  s’elevent  contre  nous, 
etoit  ii  eloigne  de  condamner  notre  maniere 
ilmple  de  parler,  que,  dans  un  ouvrage  intitule 
Ludus,  il  le  fait  un  jeu  d’employer  vous  au 
fingulier,  comme  d’une  maniere  de  parler  im- 
propre  et  ridicule :  par  exemple,  Magifier ,  vos 
ejlis  iratus  ?  Maitre,  etes-vous  faches  ?  Et  qui 
paroit  auffi  abfurde  en  Latin  que,  Meffieurs  es-tu 
fache  ?  dans  notre  langue.  Erafme,  homme 
favant,  et  critique  fi  judicieux  en  fait  de  gram- 
maire,  que  je  n’en  connois  point  qui  foit  plus 
propre  a  decider  une  queftion  de  ce  genre,  non 
feulement  fe  moque  de  cet  ulage,  mais  s’occupe 
entierement  dans  un  de  fes  difcours  a  en  de- 
montrer  l’abfurdite.  Il  y  fait  voir  qu’il  eft  im- 
poffible  de  conferver  la  difference  des  nombres 
ii  1  on  applique  a  un  feul,  le  mot  vous,  qui  eft  le 
leul  mot  qui  s’applique  a  plufieurs  ;  et  que  la 
corruption  de  ce  mot  doit  fon  origine  a  la  cor¬ 
ruption  et  a  la  flatterie.  Lipiius,  en  parlant  des 
anciens  Romains,  dit  que  la  maniere  de  faluer 
en  vogue  de  fon  terns,  n’etoit  point  d’ufage 
parmi  eux.  Et,  pour  conclure,  Howel,  dans  ion 
hiftoire  de  France,  entre  dans  le  detail  de  1’ ori¬ 
gine  de  cet  ufage,  et  nous  affure,  c  qu’ancienne- 
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ment  les  payfans  tutoyoient  leurs  rois,  et  que  ce 
fut  1’orgueil  et  la  flatterie  qui  amenerent,  dans 
Porigine,  les  inferieurs  a  traiter  de  vous,  chacun 
de  leurs  fuperieurs  par  maniere  de  refpedt,  et  les 
fuperieurs  a  recevoir  cette  marque  de  refpedt. 

Et  quand  meme  nous  ne  tirerions  pas  de  la  pra¬ 
tique  de  Dieu  et  des  hommes,  P argument  le 
plus  irrefiftible  pour  juftilier  notre  maniere  fim- 
ple  et  honnete  de  parler,  il  nous  fuffiroit  d’etre 
perfuades  que  Pufage  contraire  tire  la  fource  de 
Porgueil  et  de  la  flatterie,  pour  croire  qu’en  con- 
fcience  nous  ne  pouvons  nous  y  conformer  :  et 
quelque  reproche  de  fingularite  que  cela  nous 
attire  de  la  part  de  ces  efprits  relaches  et  mon- 
dains,  qui,  aveugles  par  leur  attachement  conti¬ 
nue!  aux  plaifirs  terreftres,  ne  confiderent,  ni  la 
veritable  origine,  ni  les  confequences  des  paroles 
et  des  chofes ;  cependant  nous  que  Dieu  a  con- 
vaincus,  par  fa  lumiere  et  fon  Efprit  qui  font 
dans  nos  cocurs,  de  la  folie  et  du  peche  qu’il  y  a 
a  fuivre  ces  coutumes,  et  nous  a  donne  un  dif- 
cernement  fpirituel  de  la  nature  et  du  fondement 
des  modes  du  monde  ;  nous  n  y  voyons  que  les 
fruits  de  Porgueil  et  de  la  flatterie  ;  et  nous  n’o- 
fons  continuer  de  montrer  cette  vaine  complai- 
fance  pour  des  efprits  charnels,  de  peur  d’offenfer 
Dieu,  et  cle  bleffer  nos  confciences.  Mais  ayant 
ete  fmcerement  touches  des  rcproches  de  din- 
JlruElion ,  et  nos  occurs  s’etant  foumis  a  fuivre 
avec  vigilance  la  fainte  loi  de  fefus  :  de  forte  <Dean3-T9> 
venir  a  la  lumiere ,  pour  que  nos  oeuvres  foient 
manifejlees ,  afin  de  J avoir  ji  elles  font  fakes  felon 
Dieu,  ou  non  ;  nous  ne  pouvons,  nous  n’ofons, 
nous  conformer  aux  manieres  d'un  monde  qui 

M  doit 


\ 


i  78 

•Mat.  1 2. 
36. 


Point  be  Croix, 


Cl 


iap. 


•vr* 

A* 


doit  pafler  ;  fachant  pour  certain  Spue  les  homines 
rendront  comple  au  jour  du  jugement,  de  toute  pa¬ 
role  oifeufe  quils  auront  dite . 

§.  XL  C’eft  pourquoi,  iecleur,  foit  cine  tu  fois 
comme  Nicodeme  qui  fut  trouver  lefus  pendant 
la  nuit,  011  que  tu  fois  un  railleur  comme  les 
Scribes  ;  loit  que  tu  fois  un  de  ceux  qui  you- 
clroient  bien  vifiter  le  bienheureux  Meffie,  mais 
dans  la  nuit  des  coutumes  du  monde,  pour  pafler 
Ians  qu’on  te  remarque,  de  peur  de  t’expofer 
aux  reproches  de  fa  croix  ;  ou  bien  un  des  fan- 
teurs  de  1’orgueil  d'Haman,  ne  regardant  ces 
temoignages  que  comme  de  fottes  lingularites  ; 
je  fuis  oblige  de  te  dire  que  1’amour  divin  nfen- 
joint  d’etre  vis-a-vis  de  toi  le  meflager  de  la 
verite,  et  un  temoin  fidele,  contre  les  peches  de 
ce  monde  degenere,  en  ces  chofes  de  metne  qu’en 
bien  d’autres.  Et  Eefprit  de  vanite  et  de  concu- 
pifcence  a  tellement  pris  le  deflus,  et  eft  ft  accou- 
tume  a  ne  point  fe  voir  contredire  dans  ces 
fortes  de  chofes,  qu’il  a  acquis  par  la  affez  o' im¬ 
pudence  pour  donner  a  fes  propres  tenebres  le 
nom  de  lumiere  ;  et  donner  aux  fruits  d  un  ft 
mauvais  tronc,  des  110ms  qui  ne  conviennent 
qu'a  ceux  d  une  meilleure  nature ;  afin  de 
pouvoir  plus  aifement  perfuader  aux  homines 
d’en  adopter  la  pratique.  Et  le  fait  c'eft  que 
la  plupart  font  ft  aveugles,  favent  ft  pen  de  quel 
efprit  ils  font,  et  connoiflent  ft  pen  la  vie  douce 
du  bienheureux.  Jefus,  et  Ion  renonccment  a  foi- 
meme,  quoiqu’ils  profeflent  ion  nom  ;  que  s’en- 
tr’appeller  Rabbi,  c’eft-a-dire  Maitre,  faluer  les 
hommes,  ce  que  j’apelle  une  efpece  d  adora¬ 
tion  j  s’abbaifler  jufqu’a  donner  des  titres  fiat- 
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teurs,  et  rendre  hommage  a  I  curs  fembl  aides  ; 
s’ offe nfer  qu’ou  leur  tienne  le  memo  langage 
qu’ils  tiennent  eux-memes  a  Dicu  ;  employer 
leur  terns  et  leur  argent  a  fatisfaire  leurs  elprits 
charnels,  et  a  s’adonner  aux  coiltumes  des  Gen- 
tils  qui  ne  conuoifioient  point  Dieu  ;  tout  ccla 
paffe  parmi  eux  fous  le  nom  dc  civil Itc,  d’edu- 
cation,  de  decence,  dc  recreation,  de  talens,  &c. 
O  liomme,  fi,  fachant  qu’il  n’y  a  que  deux  ef- 
prits,  fun  bon,  1 ’autre  mauvais,  tu  voulois  exa- 
, miner  lequel  des  deux  pouffe  le  monde  a  ces 
fortes  de  chofes  ;  et  fi  c’ell  Nicodeme  ou  Mar- 
dochee  qui  plaidc  dans  ton  coeur,  en  faveur  des 
Chretiens  que  foil  meprife  tant,  tandis  que  tu 
n’ofes  pafler  par  delfus  la  honte  de  renoncer 
ouvertement,  dans  ta  converfation  avec  le  monde, 
a  ce  que  la  lumiere  t’a  fait  voir  en  fecret  n’etre 
que  vanite  et  peche  ;  ou  bien,  fi  tu  es  un  de 
ceux  qui  nous  meprifent ;  dis  moi,  je  tc  prie,  a 
qui  crois-tu  que  tes  moqueries,  ta  col  ere,  ou  tes 
mepris  te  font  refiembler,  an  bon  Mardochee  ou 
a  P orgueilleux  Hainan  ?  Sache,  mon  ami,  que 
nul  horame,  n’a  plus  aime,  ni  plus  prodigue,  que 
moi,  ces  vanites  nominees  civilites  ;  ct  que  fi 
j’euffe  pu,  fans  agir  centre  ma  confcience,  me 
conformer  aux  modes  du  monde,  je  me  ferois 
garanti  dune  foule  de  reproches  dont  je  me  fuis 
fouvent  vuaffailli:  mais  de  meme  que  jofeph,  fi 
je  me  fuffe  conforme  aux  coutumes  d’Egypte, 
j’aurois  peche  centre  mon  Dieu,  et  perdu  la  paix 
de  mon  ame.  Ne  va  pas  t’imaginer  pourtant 
que  nous  felons  toutes  ces  difficultes,  pour  un 
fimple  titre  ou  mot  de  toi>  ou  que  nous  cber- 
chons  a  introduire  de  nouvelles  formes  con- 
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traires  a  la  fmcerite  on  a  la  vraie  civilite  :  il  ny 
en  a  deja  que  trop  ;  mais  le  prlx  et  la  valeur 
qu  y  attachent  cles  efprits  vains,  qui  doivent  etre 
contraries  et  prives  de  lenrs  plaifirs,  nous  forcent 
a  clever  avec  fermete  notre  temoignage  contre 
ces  vanites.  Ce  fentiment  que  1’Efprit  faint  de 
Dieu  a  engendre  en  nous,  nous  fait  connoitre 
que  le  principe  qui  demande  ces  coutumes,  et 
engendre  la  crainte  de  les  abandonner. ;  qui 
plaide  en  leur  faveur,  et  s’oiTenfe  fi  on  les  rejette, 
et  qu  on  n’en  fade  pas  ufage  a  fon  egard  ;  n’eft 
au  fond  que  l'efprit  d’orgueil  et  de  flatterie  ; 
quoiqu  il  loit  tres  poffible  que  le  frequent  ufage 
et  1  habitude,  ou  la  generofite,  en  ayent  diminue 
!a  force  chez  pluheurs.  Mais  cela  ayant  etc  de- 
convert  par  la  lumiere  qui  maintenant  luit  du 
ciel,  dans  les  coeurs  des  Chretiens  meprifes,  de  la 

JL  ' 

communion  defquels  je  fuis,  c’eft  ce  qui  les  force, 
eux  a  temoigner  ainfi  contre  ces  coutumes,  et 
moi,  comine  etant  un  de  leur  nombre  et  en  leur 
nom,  a  cenfurer  les  infideles  qui  voudroient  con¬ 
tinuer  de  marcher  dans  cette  voie  fans  qu’on  les 
remarquat,  quoiqu’ils  foient  perfuades  de  leur 
tort ;  efperant  en  ineiiie  terns,  que  mes  raifonne- 
mens  pourront  calmer  les  orgueilleux  qui  nous 
meprifent,  et  voudroient  nous  faire  pafler  pour 
des  gens  plains  d’affe&ation  et  de  fingularite. 
Car  le  Dieu  eternel  qui  eft  grand  parmi  nous,  et 
qui  eft  fur  la  terre  en  chemin  de  faire  connoitre 
Ion  pouvoir,  Arrachera  touts  plants  que  fa  main 
droits  11  aura  pas  plant'se.  C'eft  pourquoi,  lec- 
teur,  fouffre  que  je  t’exhorte  a  pefer  les  rat¬ 
ions  que  je  viens  de  te  prefenter,  et  que  le  Seig¬ 
neur  m’a,  pour  la  plupart,  donnees,  dans  un  terns 
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ou  l’on  auroit  volontiers  donnc  toutcs  chofes 
pour  que  jc  confentiile  a.  fuivre  ccs  coutumcs  j 
mais  la  certitude  que  j  avois  qu  ellcs  etoicnt  con- 
traires  a  la  vie  douce,  et  au  renoncement  a  ioi- 
meme,  du  bienheureux  Jelus,  requeioit  de  moi 
que  j’y  renonqaffe,  et  que  je  temoignafle  fidele- 
ment  contre  elles.  Je  dis  la  verit'c  en  jefus- 
Chrift,  je  ne  mens  point ;  je  ne  me  ferois  jamais 
expole  aux  reproches  et  aux  mepris  que  cela 
m’a  attires,  fi  j’euffe  pu,  fans  troubler  la  .paix  de 
ma  confcience,  conlerver  ma  foi  tout  en  me  con¬ 
formant  aux  manieres  du  monde.  11  m  etoit 
tres  a  charge  de  me  faire  remarquer  et  de  paroi- 
tre  lingulier  j  mais  fentant  au  dedans  de  moi  des 
aflurances  repetees  de  1’origine  de  ces  vaines 
coutumes,  favoir  qu’elles  proviennent  de  1  or- 
gueil,  de  1’amour  propre  et  de  la  flatterie  ;  je 
n’ofai  gratifier  cet  efprit,  ni  chez  moi,  ni  chez 
les  autres.  C’eft  pourquoi  je  recommande  tant 
a  mes  lecteurs,  de  ne  pas  nous  blamer  incon- 
llderement  a  ce  fujet  ;  et  les  fupplie  encore 
une  fois,  d’examiner  ferieulement  en  euxmemes, 
fi  c  ell  l’efprit  du  monde,  ou  l’efprit  du  here, 
qui  s’irrite  tellement  de  ce  tu  et  toi  honnete, 
fimple,  et  inoffenfif,  dont  nous  fefons  ufage  ;  a- 
fm  qu’a  ce  moyen  toute  plante  que  Dieu  notre 
Pere  celelle  n’a  point  plantee  dans  les  enfans  des 
hommes,  foit  arrachee. 
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c  H  A  P.  XI. 

§•  ^  orgueil  apprcnd  ^ aux  hommes  a  poufer  a 

t  execs  i  cjlhne  de  leurs  propres  perfonnes.  3.  2. 
Rien  ne  le  prouve  mieux  que  le  bruit  que  les 
hoinhi.es  j out  duns  le  monde  touchant  leur  ex - 
U  action  et  leurs  families ;  Von  en  pent  dire  au- 
tant  de  ceux  qui  fe  croyent  beaux  et  bienfaits . 
§•  3*  La  vertu,  et  non  le  fang,  done  la  no- 
blejfe,  §.  4.  La  vertu  n  eji  point  de  nouvelle 
date ;  Jans  die ,  l  anciennete  ne  pent  dormer  la 
noblejje ,  autrement  la  vertu  s'  en  trouveroit  firivee 
dans  not  re  fecle ,  par  le  fang  ct  V  anciennete 
dcs  families .  § .  5  •  Dieu  nous  apprend  ce  que 

c  ef  que  la  vraie  noblejje ;  Lid  qui  a  fait  d'un 
feul  fang  tout  le  genre  humain  ;  “yoi/fl  quelle  efc 
1' origins  de  tons  les  hommes .  §.  6.  Chr  hom¬ 

mes  d  un  fang  noble ,  ft  on  leur  ott  leurs  orne- 
mens ,  ne  pciroifjent  point  dijferens  des  autres 
hommes.  §.  7.  Tout  ce  qui  precede  n  ef  pas 
dit  pour  reje.ter ,  /wa/j-  /oar  humilier  le  gentil- 
homme  :  avantages  que  cette  condition  a  fur  les 
autres  :  exhortation  a  la  noble  (Te  Pour  V ' ensratrer 

v  ;  ,  .  JJ  I  OO 

a  r clever  L  ceconomie  de  leurs  families  quils  out 
negligee ,  et  cela  pour  fa  propre  gloire  et  pour 
fon  inter  et.  §.  8.  Mens  V  auteur  a  tin  mot'f 

plus  releve  ;  c ef  I’evangile  quils  profeffent ,  0/ 
charmes  quil  contient.  §.  9.  Orgueil  qu  in- 
fpire  aux  homines  leur  faille  et  leur  beau,  e  ;  les 
depenfes  qu  ils  prodiguent  pour  fe  laver ,  fe  par- 
f timer ,  fe  farder ,  fe  purer ,  effo.  et  qui  poicr- 
roient  fervir  a  foulager  les  pauvres  ;  trifles 
confluences  de  ce  luxe.  §.  10.  Mats  cette  va- 

nite 


/ 


Part.  I.  Point  de  Couronne. 

nils  eft  encore  plus  deleft  able  dans  les  perjounes 
agees,  ou  laidcs ;  ccla  eft  pour  Unit  toianutn  : 
folic  de  cette  vanite :  avis  anx  belles  perftonnes , 
diC  rendre  letirs  antes  ftchiblabies  a  lent  s  to, ps , 
et  aux  perftonnes  laidcs ,  de  ftup'plui  a  la  beauts 
qui  knr  manque ,  en  ornant  la  par  tie  durable 
d'ellcs-memes ,  ccftl-a-dire  leurs  limes ,  de  ftaintc- 
te.  Rien  n  eft  laid  aux  yeux  de  Dieu  que  le 
peche .  Bonheur  de  cciix  qui  portent  le  joug  et 
la  croix  de  Chrift ,  et  qui  ftont  crucifies  cut 

moiide. 

'AIS  l’orgueil  ne  s’en  tient  pas  la;  il 
_  apprend  aux  homines  a  ponder  a 
1’exces  1’eftime  et  le  foin  de  leurs  perionnes  :  il 
faut  qu’on  les  lerve  avec  grandeur  et  ponctualx- 
te  ;  IS  leur  faut  des  meubles  fomptueux,  des  vete- 
mens  riches  et  complets.  Toutes  chofes  qui 
font  partie  de  cet  orgueil  de  la  vie,  que  Jean 
nous  dit,  qui  n  eft  point  du  Pere,  mais  du  monde . 
C’eft  le  peche  que  Dieu  reproche  aux  ft  lies  hau- 
taines  de  Sion  au  chap.  iii.  d’Efaie  ;  et  au  prince 
et  au  peuple  orgueilleux  de  Tyr,  Ezech.  chap, 
xxvii,  xxviii.  Lis  fes  chapitres,  juge  ce  iiecle 
par  ces  pechcs,  et  vois  a  quoi  ces  nations  doivent 
s’attendre  d’apres  les  jugemens  qui  y  font  annon- 
ces.  Mais  quant  a  prelent  je  ne  traiterai  que 
du  premier  objet,  e’eft-a-dire,  de  l’exces  auquel 
les  hommes  jiortent  l’eftime  de  leurs  propres 
perionnes  ;  refervant  les  autres  pour  le  dernier 
chapitre  de  ce  difeours,  ou  je  traiterai  du  luxe, 
et  je  crois  qu’il  eft  affez  naturel  de  les  ranger 
fous  ce  chef. 
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C  P.  L  orgueil  qu’infpire  aux  hommes  en 
general,  l’idee  qu’ils  fe  font  de  leur  propre  per- 
onne,  eft  une  chofe  qui  n’eft  que  trop  vifible  et 
trop  a  charge;  et  cela  furtout  lorfqu’ils  fe  croyent 
de  la  naiffance  011  de  la  beaute.  L  une  a  occafi- 
onne  bien  des  querelles  parmi  les  hommes  ;  et 
autie  parmi  les  femmes,  et  meme  trop  fouvent 
parmi  les  hommes,  pour  l’amour,  et  a  1’incitation 
des  lemmes.  Mais  pour  en  revenir  a  la  premi- 
ere,^  combien  de  fracas  cette  noblelfe  cl’ex- 
tradlion  n’a-t-elle  pas  caufe  dans  le  monde, 
touchant  1’antiquite  des  noms  et  des  families  • 
touchant  la  genealogie  des  peres  et  des  grands 
peres,  de  leurs  alliances,  des  meres  et  des  grandes 
meres  ;  pour  favoir  a  quelle  louche,  ou  a  quelle 
branche  ils  apartenoient,  quelles  etoient  'leurs 
armesq  et  v°ii'  qui  avoit  droit  a  la  prefeance  ? 
Imhn  il  me  femble  que  de  toutes  les  folies  de 
1  ’  horn  me,  il  n’en  eft  point  qui  lui  fournilfe  moins 
de  pretextes  pour  la  defendre,  que  celle-la. 

§•  Premierement,  qu’importe  l’extradion 
(i  un  horamc,  s  il  jouit  d  une  bonne  reputation- 
s’il  eft  vrai  que  rien  ne  puiffe  lelever  que  fa 
propre  vertu,  ni  le  rabaifler  que  fe s  vices  ?  Lorf- 
qu’un  homme  le  delhonore  par  de  mauvaifes 
actions,  ,3e  merite  de  fes  ancetres,  loin  de  lui 
fervir  d’excufe,  ne  fert  qu’a  faire  remarquer 
combien  il  eft  degenere.  Et  puifque  la  vertu 
n  c!l  point  une  chofe  qui  fe  communique  de 
pert,  en  his,  n  importe  cie  qui  je  defeende,  je 
n’en  ferai  ni  pire,  ni  meilleur  ;  cela  ne  fait  ’au- 
cune  difference  aux  yeux  de  Dieu,  et  ne  devroit 
en  faire  aucune  vis-a-vis  de  fhomme.  11  n’eft; 
perfonne  qui,  pour  fouffrir  plus  ou  moins  pa- 
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tiemment  un  injure,  ou  pour  recevoir  ou  rcjet- 
ter  une  faveur,  crut  devoir  confulter  la  genea- 
logie  de  celui  de  qui  dies  viendroient.  j’avouerai 
qu’il  y  auroit  plus  d’honneur  a  etre  exempt  dc 
toutes  taches,  et  a  avoir  herite  ion  patrimoine 
d’une  famille  a  qui  1  on  ne  pourroit  rien  re- 
procher;  mais  e’eft  ce  qui  ne  s’eft  jamais  vu : 
non,  pas  meme  dans  les  families  les  plus  faintes 
qui  ayent  paru  fur  la  terre,  je  veux  dire  cedes 
d’Abraham.  Avoir  herite  de  grands  titres  et  de 
grands  biens,  ne  donne  point  de  cervelle,  et  ne 
met  point  la  verite  dans  le  coeur  d  un  homme  ; 
ces  chofes  tirent  leur  fource  de  plus  haut.  C'efl 
done  la  vanite  feule,  et  l’orgueil  le  plus  condam- 
nable,  qui  fait  qu’un  homme  de  nom  et  d  im¬ 
portance  dans  le  monde,  en  ineprife  un  autre, 
parcequ’il  n’eft  pas  fon  egal,  foit  par  la  naiffance 
ou  par  le  rang :  car  il  eft  tres  poffible  que  ce 
dernier  ait  reellement  du  merite,  tandis  que 
1’ autre  n’auroit  que  le  nom  de  celui  de  fes  an- 
cetres  :  de  iorte  que  1  un  tiendroit  fa  grandeur  de 
ceux  de  qui  il  defeend,  et  que  l’autre  ne  devroit 
la  fienne  qu’a  lui  feul.  Or  dans  ce  cas,  je  de^ 
rnande  lequel  des  deux  eft  l’homme  a  admirer  ? 

§•  iv.  O,  dit  l’homme  tout  her  de  fa  genea- 
logie,  tout  va  mal  dans  le  monde  depuis  one 
nous  avons  tant  de  gentilshommes  de  nouvelle 
date.  Mais  qu’auroit-on  pu  dire  dans  le  terns 
du  premier  de  fa  famille,  qui  s’eft  diftingue  et 
s’eft  fait  connoitre  dans  le  monde  ?  Car  lui,  tous 
les  hommes  et  toutes  les  families,  oui  les  etats 
memes  et  les  royaumes,  n’ont  pas  toujours  date 
de  'oin,  et  ont  eu  leurs  petits  commencemens. 
Couloir  faire  coniifter  la  noblelfe  des  families 
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dans  l’antiquite,  et  non  dans  la  vertu,  c’eft  rai- 


fonner  comme  ceux  qui  pretendent  que  c’eft, 
non  pas  la  meilleure  eglife,  maislaplus  ancienne, 
qui  eft  la  veritable.  Mais  non,  fi  l’anciennete 
doit  1  emporter,  c’eft  fanciennete  de  vertu;  finon, 
la  vertu  doit  palter  avant  Fanciennete ;  autre- 
ment  un  homme  ie  trouveroit  plus  noble  que 
ion  predeceifeur,  de  qui  pourtant  il  tiendroit  fa 
noblelfe  ;  tandis  que  celui  qui  la  lui  auroit  acquife 
fe  trouveroit  moins  noble  que  lui ;  paradoxe 
dont  tout  leur  blafon  ne  donnera  jamais  la  folu- 
tion.  En  effet  ne  feroit-il  pas  etrange  qu’ils 
fulfent  plus  nobles  que  celui  de  leurs  ancetres  a 
qui  iis  font  redevables  de  leur  nobleffe.  Mais 
ii  cela  eft  abfurde,  et  certainement  cela  l  eft,  celui 
que  l’on  apelle  1  homme  de  nouvelle  date  eft 
done  celui  qui  eft  vraiment  noble  ;  puifque  fa 
noblelfe  eft  le  fruit  de  fa  vertu,  et  nul  n'a  droit 
de  participer  a  fa  noblelfe  que  ceux  qui  imitent 
la  vertu  ;  le s  autres,  comme  defeendant  de  lui, 
peuvent  porter  fon  nom,  mais  voila  tout.  Si 
done  la  vertu  feule  donne  la  nobleffe,  chofe  re- 
connue  par  les  payens  eux-memes,  les  families 
ne  font  done  vraiment  nobles,  qu’autant  qu’elles 
continuent  d’etre  vertu eufes.  Et  fi  la  vertu  de¬ 
pend  non  pas  du  fang,  mais  des  qualites  de  ceux 
qui  en  delcendent,  il  s’enfuivra  que  le  fang  n’y 
donne  aucun  droit.  Autrement  le  fang  exclu- 
roit  la  vertu,  et  celui  qui  n 'auroit  pas  Tun  fe 
trouveroit  prive  de  V autre,  ce  qui  feroit  decredi- 
ter  la  nobleffe,  des  que  l’anciennete  lui  manque- 
roit,  et  rendroit  la  vertu  inutile. 

Eh  bien,  j’accorderai  que  le  fang  herite  du  nom; 
mais  que  Ton  m’accorde  que  la  nobleffe  et  la 
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vertu  aillent  de  compagnie,  car  dies  font  fceurs. 

Dieu  luPmeme,  dont  la  mainjufte  et  equitable 
connoit  mieux  que  qui  ,que  ce  loit  les  vrais  pro¬ 
portions  des  chofes,  l’a  regie  ainli.  11  n  aime, 
ni  ne  rejette,  les  homines  par  leur  generation;  il 
n’a  pas  egard  a  ce  qu’ils  ont  etc,  mais  a  ce 
qu’ils  font.  II  ne  fe  fouvient  point  de  la  juitice  Ezech-lS- 
tie  1  homme  qui  abandonne  fajuftice  ;  encore 
moins  fe  fouviendra-t-il  de  f  homme  mechant, 
a  caufe  de  la  juftice  de  Ion  ancetre. 

§.  V.  Mais  ii  ces  homines  qui  parlent  tant  de 
leur  fang,  penfent  qu  il  leur  importe  de  croire 
et  d’honorer  Dieu  dans  les  ecritures,  qu’ils 
fachent  qu’au  commencement  il  a  fait  (Tun  feul  AC:'l7-2° 
fang  tout  Ic  genre  hit  main ,  pour  habit  er  fur  toute 
Fetendue  de  la  terre  ;  et  que  nous  femmes  tons 
defeendus  du  meme  pere  et  de  la  meme  mere 
(Genealogie  plus  certaine,  que  toutes  celles  qu  au- 
cuns  de  nous  ne  pourroient  citer)  ;  que  de  la 
on  defeende  a  Noe  qui  eft  la  feconde  fouche 
de  la  race  humaine  ;  jufques  la  nous  pouvons 
parler  avec  certitude  de  nos  ancetres.  Quant  a 
nous  qui  vivons  aujourd'hui,  il  nous  feroit  bien 
difficile,  (ft  nous  v onions  feulement  remonter  de 
quelques  fiecles)  de  dire  quelle  part  nous  pou¬ 
vons  avoir  aux  titres  que  la  violence  s’eft  appro- 
pries,  on  que  la  vertu  a  merites  depuis  cette 
epoque. 

'  §.  VI.  Mais  il  me  femble  qu’il  devroit  nous 
fuffire  de  voir,  que  nos  yeux  nous  dilent  affez 
que  ces  homines  d  un  fang  noble,  des  qu’on  met 
tie  cote  leurs  riches  vetemens,  leurs  plumets  et 
tous  leurs  ornemens,  n  out,  du  refte,  repu  de  la 
nature  aucune  marque  particuliere  qui  les  dif- 
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tmgue  cie  leurs  inferieurs.  Et  meme,  qu’on  les 
prenne  pour  juges,  et  ils  ne  pourront  nier  qu’ils 
one  ayec  ce  lang  noble,  toutes  les  paflions  qui  au 
moins  les  mettent  de  niveau  avec  les  aufres 
homines ;  fi  elles  ne  les  eloignent  pas  davantage 
vej^lb  ft11*  leule  produit  la  vraie  nobleffe. 
-L.  ignorance  xamentable  et  la  debauche  qui  font 
tellement  en  vogue  parmi  les  grands  de  nos 
Jouis>  on  lont  une  preuve  affez  claire,  et  evi- 
dente  :  or  je  demande,  de  quel  fane;  font-ils  deff 
cendus ? 

S*  ^ 1  Quoiqu  il  en  foit,  je  n’entends  pas, 
pai  tout  ce  qne  je  viens  de  dire,  en  rabaiffant  la 
lauiie  qualite,  rendre  infolente  une  autre  efpece, 
doiat  les  droits  ne  font  pas  mieux  fondes.  Mon 
deflein  n’eft  pas  de  mettre  l’liomme  groflier  au 
defilis  du  gentilhomme,  tant  s’en  faut ;  fa  grof- 
fiei  tc  ne  pent  ameliorer  le  cas.  Mais  j’ai  voulu 
par  la,  montrer  ou  git  la  vraie  nobleffe,  afin 
qu  un  chacun  puilfe  y  parvenir  par  la  voie  de  la 
bonte  et  de  la  vertu.  II  faut  pourtant  avouer, 
malgre  cela,  que  le  gentilhomme  a  de  grands 
a  vantages,  et  que  je  prefere  foil  etat ;  de  meme 
que  1  apotre  Paul  qui  apies  avoir  humilie  les 
Juifs,  (qui  hers  de  leurs  loix  et  de  leurs  rites  in- 
uiltoient  aux  Chretiens)  leur  donne  cependant 
1  avantage  fur  les  autres  nations  a  caufe  de  leurs 
inftitutions  et  de  leurs  jugemens.  Je  convien- 
drai  que  la  condition  des  grands  eft  bien  prefe¬ 
rable  a  celle  des  gens  d’un  rang  inferieur.  Car, 
en  premier  lieu,  ils  font  plus  en  etat  de  faire  du 
bien  ;  et  fi  la  bonte  cie  leur  coeur  eft  egale  a  leur 
pouvoir,  iis  pen  vent  faire  le  bonheur  du  peuple, 
en  quel  que  pays  qu’ils  fe  trouvent.  En  fecond 
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lieu,  les  yeux  du  peuple  lout  ordinairement  fixes 
fur  eux,  et  ils  font  furs  d  en  etre  aimcs  et  lei  vis, 
lorfquils  leront  gracieux,  juftes,  ct  obligeans. 

En  trpifleme  lieu,  ils  ne  i out  point  penes  com  me  le 
peuple  eft  fujet  a  l’etre  ;  ct  par  coniequent  ils 
out  plus  d’aifance,  de  loifir,  et  d’occaiions  d  a- 
doucir  leurs  paffions  et  leur  caraGere  par  la 
ledure  et  la  converfation*  En  quatrieme  lieu, 
ils  ont  plus  le  terns  d’obferver  la  conduite  des 
autres  nations,  de  voyager,  d’examiner  les  lois, 
les  coutumes,  et  les  interets  des  autres  pays,  et 
de  rapporter  dans  le  leur,  tout  ce  qui  eft  bon  ou 
digne  d’etre  unite.  De  forte  qu  il  eft  bien  plus 
aife  aux  grands  de  s’acquerir  de  1  honneur  ;  et 
ceux  qui  font  curieux  de  ie  faire  line  reputation 
folide,  ne  manqueront  pas  de  fuivre  le  chemin  qui 
y  conduit  et  qui  leur  eft  ouvert.  Mais  comnie 
il  n’ arrive  que  trop  fouvent  que  les  grands  ne 
penfent  gueres  a  rendre  gloire  a  Dieu  de  leur 
profperite,  ni  a  fe  montrer  reconnoiffans  de  fes 
faveurs,  mais  qu’au  contraire  ils  vivent  fans  Dieu  ep1i.2. 
dans  ce  monde ,  fe  livrant  a  la  concupifccnce  ;  le 
pouvoir  de  fa  main  fe  fait  fouvent  connoitre,  en 
les  appauvriflant  ou  les  detruifant,  et  en  elevant 
des  homines  qui  ont  plus  de  vertu  et  d’humilite, 
a  qui  il  donne  leurs  biens  et  leurs  dignites..  11 
faut  pourtant  avouer  aufli,  que  parmi  ceux  de 
ce  rang  il  s’eft  trouve  des  homines  dAme  vertu 
plus  qu’ordinaire,  dont  1’exemple  a  ajoute  mi 
nouveau  luftre  a  leurs  families.  Et  par  la  il  eft 
devenu  comme  naturel  a  quelques-uns  de  leurs 
defeendans,  de  faire  en  forte  de  loutenir  la  gloire 
de  leur  maifon  au  niveau  de  celle  de  1’homme 
de  merite  qui  favoit  fondee.  Mais,  a  dire  le 
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V!  ai’  ^  en  Pareil  cas  la  naiflance  eft  un  avantaee 
cda  vient  de  l’education,  et  non  pas  du  fang;  car’ 

Je  iangn  j  fait  rien,  et  eft  fou vent  douteux^  pour 
ne  pas  dire  davantage ;  mais  1’education  a  beau- 
eoup  ci  influence  et  de  pouvoir  fur  les  affedions 
et  ics  adions  des  hommes.  C’etoit  la  autrefois 
t  emulation  ties  nobles  et  des  gentilshommes  de 
ce  19/au'ae »  ct  il  leroit  bien  a  fouhaiter,  que  de 
nos  Jourf  les  grands  voululfent  fe  faire  un  devoir 
de  1  ancienne  oeconomie  de  leurs  maifons,  et  de 
la  dilcipline  ilride  et  vertueule  nr  atiquee,  par  leurs 
anceties,  dans  ce  terns  ou  1  on  honoroit  les  hom- 
ines,  en  confequence  de  leurs  grand es  adions  ;  et 
ou  rien  n  etoit  plus  honteux  pour  un  homme,que 

d  due  ne  noble,  et  de  manquer  de  vertu  pour 
foutenir  fa  noblefle.  1 

\  lii.  Mats  quel  motix  n  ai-]e  pas  a  ajouter 
a  tout  cela  !  C’eft  l’evangile  glorieux  de  Jefus- 
Chnft,  qui  a  ete  pieciie  dans  cette  lie.  Or  puifesue 
fes  .  habitans  de  tout  rang  font  profeifion  "de 
CiOue  en  lui,  loufirez  done  que  je  vous  enmive  a 
iccheicher  le  veritable  honneur,  qiflil  a  aporte  du 
ciel  a  tons  fes  vrais  difciples,  qui  fuivent  verita- 
zo.blement  I’Agneau  de  Dieu,  qui  ote  les  leeches  du 
/A  jUlu .  Kecevez  avec  douceur  dans  vos  coeurs 
la  parole  gracieufe,  qui  foumet  la  concupifcence 
du  monde,  et  qui  mene  it  la  fainte  voie  du  bon- 
C  eft  la,  qu  on  trouve  des  charmes  qu  au- 
cun  ceil  charnel  ji  a  vu,  qu  aucune  oreille  n  a  enten- 
di< ,  et  qu  aucun  cceur  n  a  upper  qu,  mais  qui  ne 
font  reveles  qu’aux  humbles,  convertis  par  fon 
efprit.  Souvenez-vous,  que  vous  n’etes  que  des 
creatures,  que  vous  mourrez,  et  qu’apres  cela, 
vous  ferez  juges. 
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§.  IX.  Mais,  l’orgueil  perfonnel  nc  fe  borne 
pas  a  la  noblelle  dufang;  d  impheaux  hoinmes, 
ioit  qu  ils  foient  nobles,  oil  qu  ils  nc  1c  foient 
pas,  unc  eftime  particuuere  poui  leui  jn./po.,  i — 
ionne  ]  furtout,  lorfqu  ils  1 c  cioycnt  gc  la  tanm, 
on  de  la  beaute.  Jc  nc  revienspas  de  maiurprife, 
quand  je  vois  a  quel  degrc  dc  ceitaines  gen.',  font 
epris  de  leurs  propres  perionnes  ;  commc  ft  nen 
autre  an  monde  ne  merit oit  leur  attention,  on 
Teftime  des  autres.  Combien  leur  folic  diminue- 
roit,  fi  leur  coeur  pouvoit.  fe  relbudre  a  divifer 
le  terns  qu’ils  patient  a  ie  laver,  a  le  parfiuner,  a 
fe  farder,  a  fe  mettre  des  m  ouches,  a  fe  cbifrer, 
et  a  s’habiller,  et  a  en  employer  la  moitie  a 
penfer  a  Dieu,  ct  a  leur  fin  derniere.  Pour 
ces  fortes  des  clioles,  on  eft  toute  addreife,  et 
tout  art.  et  Ton  ne  regarde  pas  a  la  depenfe. 
Mais  ce  qui  aggrave  le  mal,  e’eft  que  la  vani- 
te  d’une  feule  perfonne,  demande  ce  qui  pour- 
roit  fuppleer  aux  befoins  de  dix  malheureux. 
Quelle  impiete  enorme,  que  la  vanite  d  une 
nation  engloutiffe  ce  clont  fes  pauvres  ont  tant 
de  befoin!  Et  a  quel  but  tout  cela?  Pour  fe  faire 
admirer  et  refpedler,  pour  attirer  P amour,  3es  re¬ 
gards,  et  Paffedtion  de  ceux  de  qui  on  doit  etre 
vu  ;  et  qui  malgre  cela,  font  fi  capricieux,  qu’a- 
pres  tout,  il  eft  affez  difficile  de  leur  plaire.  Rien 
n’eft  affez  beau,  affez  delicat,  affez  a  la  mode  pour 
eux  ;  pas  raeme  le  foleil,  ce  bienfait  du  ciei,  qui 
ranime  tout  fur  ia  terre;  non,  il  ne  faut  pas  qu’il 
luife  fur  eux,  de  peur  de  les  brunir ;  il  ne  faut 
pas  non  plus  que  le  vent  fouffle  fur  eux,  de  peur 
que  cela  ne  les  derange.  O  delicateffe  impie  ! 
Et  cependant,  en  meme  terns  qu  ils  s’eftimen 
au  deffus  de  tout,  ils  font  les  efclaves  de  leur  va¬ 
nite 
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mtf’  a(Jorant  en  quelque  fa  con  leur  taille  leurs 
traits,  leur  teint,  felon  qu’ils  croyent  poiTeder 

1  Une  ou  1  autre  de  ces  qualites  dans  un  desrre  e- 
minent.  Lt  la  fin  de  tant  de  peines  n’eft,  ]e  plus 
louvent,  que  d’exciter  un  amour  illeeitime  ce 
quejapelle  concupifcence ;  et  de  s’entrainer  les 
inis  les  autres  dans  des  circonftances  auffi  mifera- 
bles  que  cnminelles.  Les  confluences  en  font 
pernicieules  dans  les  perfonnes  qui  ne  font  pas 
manees ;  car,  fi  cela  ne  reveille  pas  des  defirs 
laicns,  an  moms  cela  ne  peut-il  former  le  fonde- 
mult  t  une  union  folide  et  durable;  fame  de 
quo;,  1  on  voit  tant  de  manages  malheureux  dans 
le  monde.  Mais  cell  un  bien  plus  grand  peche 
di\ns  les  perionnes  mariees,  car  il  leur  eft  permis 
de  fe  p  aire  Pun  a  l’autre,  et  non  a  d’autres  j  et 
loifquils  auedent  la  gaiete  et  les  vanites  de  la 
jeunelle,  cela  donne  a  penfer,  qu’ils  n’aiment 
plus  chez  eux,  et  font  mauvais  menage ;  cela  a 
‘  air  de  chercher  fortune,  et  produit  de°  trifles  ef- 
fets  dans  les  families;  comme  les  mecontente- 
menS3  fepaiations,  les  duels,  les  empoifonne- 
mens,  et  autres  aflaffinats  infames.  II  n’eft  point 
de  fiecle  qui  nous  fourniffe  plus  de  preuves  des 
mauvais  effets  de  cette  efpece  de  vanite,  que  le 
noire,  qui  abonde  en  exemples,  qui  font  voir 
combien  la  luxure  qu  il  a  occafionnee  a  ete  nui- 
ibica  la  fohriete,  a  la  vertu,  a  la  paix,  et  a  la 
lante  des  families  dans  ce  royaume. 

§.  X.  Mais  il  faut  que  je  dife,que  tie  toutes  lescre- 
atuies,  cedes  a  qui  cette  efpece  de  vanite  convient 
le  moms,  ce  font  les  perfonnes  agees,  ou  laides, 
ii  je  puis  apeller  ainli,  ceux  qui  font  difformes, 
ou  que  la  nature  n’a  pas  favorifes ;  car  les  per¬ 
fonnes 
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fonnes  agees  ne  peuvent  etre  fieres  quc  de  cc  qu’- 
elles  out  eu,  et  n’ont  plus;  ce  qui  a  leur  honte  fait 
voir,  que  leur  orgueil  a  furvecu  a  leur  beaute,  et 
que,  dans  le  terns  ou  elles  devroient  fe  repentir, 
dies  agiflent  encore  d’une  maniere  dont  elles 
auront  a  fe  repentir.  Mais  les  perfonnes  laides 
font  encore  pires  ;  puilqu’ dies  font  fieres  de  ce 
qu’elles  n’ont  jamais  eu,  et  ne  peuvent  jamais  ef- 
perer  cf  avoir  ;  an  contraire,  on  diroit  que  leur 
corps  ne  leur  a  ete  donne,  que  pour  humilier 
continuellement  leur  efprit :  or,  s’enorgueillir  de 
leurs  perfonnes,  c’eft  aimer  P orgueil,  pour  for- 
gueil  meme,  et  etre  fier,  fans  avoir  rien  qui 
,  tente  a  fetre.  Et  cependant,  de  ma  vie,  je  n’ai 
rien  vu  de  fi  enchante  de  foi,  que  ces  fortes  de 
perfonnes.  Infatuation,  aveuglement  et  range  de 
Porgueil !  Quoi !  fouffrir  que  la  prevention  de 
fame,  empeche  les  yeux  de  voir  clair!  C’eft  bien 
la,  que  Ton  peut  dire  que  f  amour-propre  eft  a- 
veugle  :  mais  aj outer  la  depenfe  a  la  vanite,  et 
depenfer  tant  pour  ce  qu’on  ne  peut  reparer, 
rfeft-ce  pas  le  comble  de  la  folie?  Surtout  ii  foil 
confidere,  que  de  belles  chofes  ne  fervent  qu’a 
les  faire  paroitre  plus  laides,  et  a  faire  remarquer 
davantage  leur  laideur,  en  la  relevant,  par  une 
parure  qui  leur  va  ii  mal. 

Mais,  la  folie  de  ces  perfonnes  nous  fait  bien 
voir  ce  qu’eft  fhomme,  et  quelle  creature  il  eft 
depuis  que  la  reffemblance  a  laquelle  il  avoit  ete 
cree,  s’ eft  effacee  de  chez  Ini.  Tout  ccla ,  comme  m«.  i-. 
difoit  autrefois  Jefus,  en  parlant  du  peche,  vient\lm  l8^  I9> 
ducosur\  tout  cela,  c’eft-a-dire,  le  peu  d’attention 
que  font  les  hommes  et  les  femmes,  a  la  parole  peut. 
de  Dieu ,  qui  eft  dans  leur  emir*  et  qui  decouvref4’ 

1  ^  3  1  v  •  i 

IN  i  orgueil, 

O  7 


Point  de  Croix, 


Chap.  XL 

1  orgueil,  enLigae  I’lnunihte  et  le  rabaiffement 

de  ioi-meme  j  enfin,  qui  dirige  fame  vers  le  ve- 
ltable  objet  d  honneur  et  d’adoration,  et  cela  a- 
v^c  e  it. peel  et  la  reverence  qui  conviennent  a 
la  fouverainete,  et  a  fa  majefte.  Pauvres  mortels  ! 
etres  de  boue,  fails  de  la  meme  pouffiere  qu’ils 
ioulent  aux  pies,  et  qui  avec  tout  leur  orgueil, 
ne  peuvent  fe  garder  des  ravages  dune  maladie, 
"  t  enc01e  moms»  du  coup  de  la  mort !  O  fi  les 
hommes  reflechiffoient  a  l’inconftance  de  routes 

CS  es  vp1Ui'-3,  aiix  accidens,  et  aux  croix  de 
la  lle.  lum,aine  >  s’ils  confideroient,  combien  il  eft 
cercam  qu  il  leur  faudra  quitter  ce  monde,  et  fubir 
on  jugement  irrevocable  ;  il  y  a  tout  lieu  d’efpe- 
rer  ft”  1  ®  exammeroient  leurs  actions,  a  la  lumi- 

L  f  Jrlft  9llL  eft  da?is  leurs  ceeurs ,  et  qui  leur 
manifeileroity?  Me, font/, bn  Dieu ,  ou  non;  ainfi 

que  nous  le  declare  le  dii'ciple  bien-aime,  d’apres 
les  paroles  de  ion  cher  maitre.  Es-tu  beau,  bien 
.ait,  tie  bon  air,  enfin  un  vrai  modele  de  la  na- 
ttne  humaine?  Admire  le  pouvoir  qui  t’a  fait  tel. 
Mene  line  vie  qui  s’accorde  a  la  belle  forme  que 
ton  Greateur  t  a  donnee  ;  et  que  la  beaute  de  ton 
corps  t  apprenne  a  embellir  ton  ame  par  la  fain- 
tete  qui  eft  l’ornement  des  bien-aimes  de  Dieu. 
^s-tu  laid  ou  difforme?  Rend  graces  a  la  bonte  de 
leu,  qui  ne  t  a  pas  fait  bete ;  et  au  moyen  de  la 
gi  ace  qui  t  a  ete  donnee  (car  eile  s’eft  fait  fentir  a 
tous)  apprends  a  orner  ton  ame  dune  beaute 
durable.  Souviens-toi  que  La  file  du  Roi  des 
cieux,  c  eft-a-dire,  l’eglife,  dont  les  vrais  Chreti¬ 
ens  lont  les  membres,  ef  toute  glorleufe  a  Vinte- 
ncur  ;  et  fi  de*  deux,  ton  ame  eft  la  plus  belle, 

ton  corps  ne  fera  qu  en  relever  la  beaute.  Aux 
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yeux  de  Dieu,  rien  n’eft  laid  que  le  peche  ;  mais 
les  homines  et  les  femmes,  yz//  conftultent  leur pro - 
pre  casur ,  et  ne  pechent  point;  qui  au  moyen  de  la 
lumiere  du  divin  Jefus,  veillent  fur  les  mouve- 
mens  et  les  inclinations  de  leurs  ames,  et  y  ar- 
retent  le  mal  des  fa  naiflance ;  ceux-la  aiment  le 
joug  et  la  croix  de  Ghrift ;  et  par  elle,  ils  font 
chaque  jour  crucifies  au  monde,  et  vivent  en 
Dieu,  de  cette  vie  qui  furvit  a  toutes  les  fatis- 
fadtions  paflageres  du  monde. 


— ■  ■  - - - - - 

% 

CHAP.  XII. 

§.  1.  Car  after e  de  V  hornme  orgueilleupc  :  fan  a- 
mour-proprc  eft  un  appetit  defordonne ,  que  rien 
ne  pent  fad  sf dire  :  il  eft  fer  de  fa  naijfance .  §. 

2.  II  eft  inf  dent  et  querelleur ;  mais  en  mime 
terns ,  poltron ,  et  pourtant  crucL  §.  3 .  II  ef 
mauvais  ft  is,  mauvais  ftujet ,  mauvais  domeftique . 
§.  4.  II  eft  ennemi  de  Vhofpitalite .  §.  5.  II  n  eft 
ami  de  perfonne.  §.  6.  II  eft  danger eux  et  nui - 
Jible  quand  il  eft  en  autorite .  §.  7.  II  n  eft  point 
d'hommes  cbez  qui  Vorgueil foit  plus  displace ,  que 
che%  les  miniftres  de  Vevangile .  §.8.  Ils  prist en- 
dent  etre fuperieurs  aux  autres  homines.  §.  9.  /dr 
prennent  le  nom  de  clerge :  V autorite  quits  s* ar- 
rogent ;  et  leur  avarice .  §.  10.  La  mort  engloutit 
tout .  §.  11.  moyen  die viter  ces  malhcnrs . 


JE  m’en  vais,  pour  conclure  ce  long 
article  fur  Porgueil,  examiner  brieve- 


meat,  quel  eft,  tout  bien  confidere,  le  caradtere 
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c!e  f  homme  orgueilleux,  tant  en  lui-  rneme,  que 
dans  fes  differens  rapports  exterieurs.  L’homme 
orgueilleux  eft  line  efpece  de  glouton,  devore 
d  un  appetit  defordonne,  de  s’aimer  et  de  s’admi- 
rer  lui-meme,  qu’il  ne  pent  jamais  fatisfaire  :  tan- 
dio  que  d  un  autre  cote,  tout  ce  qui  n'eft  pas  lui, 
im  lui  paroit  meriter  ni  amour,  ni  loins.  Le  plus 
grand^  meiite  qu  un  objet  puiffe  avoir  aupres  de 
lui,  c  eft  d  etre  prop  re  a  remplir  les  volontes  ; 
comme  s’il  n’eut  ete  fait  que  pour  lui,  ou  plutot’ 
qu  il  le  fut  fait  lui-meme.  Car,  comme  il  meprife 
Ils  an aes  iiommes,  parcequ  il  ne  pent  fouftrir  d’e- 
gal,  il  n’aime  point  Dieu,  parcequ’il  ne  voudroit 
point  avoir  de  fuperieur:  il  peut  a  peine  fe  refoudre 
a  reconnoitre  qu’il  doit  fon  exiftenee  a  un  autre, 
dans  la  crainte  de  reconnoitre  un  etre  au  delfus 
de  lui.  Il  eft  de  ceux  qui  fe  renflent  des  hon- 
nems  de  leuis  ancetres,  piutot  que  de  la  vertu 
qui  les  a  ennoblis,  et  qui  ne  s’inquietent  gueres 
ae  les  imiter.  I!  vous  pari  era  de  fa  genealogie  et 
de  foil  antiquite,  de  fes  biens,  des  alliances  de  fes 
ancetres;  mais  il  oublie  que  leur  terns  eft  palfe, 
et  que  le  lien  doit  finir  auffi. 

§•  II.  Mais  quel  homme  eft  plus  a  charge  dans  la" 
fociete,  que  riiomme  orgueilleux!  Il  controle  tou- 
jours,  et  parle  au  ton  le  plus  pofttii.  Si  vous  ne  lui 
cedez,  il  eft  inlolent  et  querelleur  :  poltron,  quand 
il  faut  en  venir  au  fait  et  au  prendre,  mais  cruel  s’il 
a  le  delfus.  Il  n’a  point  de  companion  pour  fad- 
verftte,  comme  s  il  etoit  au  deifous  de  lui,  de  fe 
montrer  fenfible.  Les  malheurs  cfautrui  le  tou¬ 
che  nt  ft  pen,  qu’on  croiroit  qu’il  n’eft  pas  homme 
ou  que  la  fenfibilite  lui  paroit  etre  un  peche.  Car, 
tout  ce  qui  ne  touche  point  a  fes  interets,  n'attire 
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aucunement  fon  attention.  I!  ne  veut  point  s’em- 
barafier  cles  malheurs  d’autrui,  il  lui  fuffit  d  etre 
perfuade  qu’ils  les  meritent ;  et  il  aimera  mieux 
leur  dire  brufquement  que  c’cft  leur  faute,  que 
de  fe  montrer  pret  a  les  plaindre,  on  a  les  foula- 
ger.  De  forte  que,  pour  lui,  la  compaffion  et  la 
charite  font  des  vertus  auffi  inutiles,  que  Tlmmi- 
lite  et  la  douceur  lui  paroiflent  deteftables. 

§.  III.  Un  homme  orgueilleux  fera  un  mau- 
vais  fils,  un  mauvais  domeftique,  un  mauvais 
fujet;  il  meprife  fes  parens,  fon  maitre,  fon 
prince;  il  ne  vent  point  etre  fujet.  Il  fe  croit  trop 
lage,  ou  trop  age  pour  qu’on  le  dirige  ;  com- 
me  ft  obeir  fentoit  I’efclavage,  et  qu  il  fallut, 
pour  etre  libre,  pouvoir  faire  tout  ce  qu’on. 
veut ;  ce  qui  abolit  toute  idee  de  devoir,  et  de¬ 
grade  f  autorite.  D’un  autre  cote,  s’il  eft  raari, 
ou  pere,  ou  maitre,  il  n’y  a  pas  moyen  de  durer 
avec  lui.  Il  eft  n  curieux  et  11  reveche,  que  c’eft 
tin  malheur  que  d’avoir  a  vivre  avec  lui;  car,  il 
eft  prefque  impoffible  de  parvenir  a  lui  plaire.  Il 
eft  tout  hors  de  lui,  s’il  trouve  la  moindre  chofe 
a  redire  dans  fes  vetemens,  dans  fa  nourriture, 
dans  les  appartemens,  dans  la  maniere  dont  on 
le  fert,  et  furtout  ft  V on  manque  a  lui  rendre  les 
honneurs  et  le  refpecl,  auquel  il  s’attend.  Ainft 
Porgueil  rompt  les  liens  de  la  parente  :  d’un  co¬ 
te,  il  apprend  a  meprifer  fes  devoirs,  et  de  fautre, 
il  change  1’amour  en  crainte  ;  l’homme  orgueil¬ 
leux  fait  de  fa  femme  une  fervante,  de  fes  enfans 
et  de  fes  domeftiques  des  efclaves. 

§.  IV.  Mais,  il  eft  auffi  un  mauvais  voifin  ; 
car  il  eft  ennemi  de  l’hofpitalite :  il  n’aime 
a  recevoir  des  faveurs  de  perfonne,  de  peur 
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d  avoir  a  en  faire,  on  qu’on  ne  croie  qu’il 
a  befoin  qu  on  lui  en  faffe.  D’ailleurs  fon  hu- 
meui  hautaine  y  trouve  trop  degalite  et  ds 
familiarite.  L’emuiation  et  Tenvie^bnt  fon  e- 
Lment. .  II  eft  trop  jaloux  pour  rendre  juftice 
au^merite  des  autres,  de  crainte  que  les  eloges 
qu  il  leur  donneroit  n’obfcurciffent  ou  ne  dimi- 
nuaffent  ceux  auxquels  il  pretend,  et  auxquels 
pourtant  il  ne  pent  avoir  droit.  Le  bien  qu’il 
devroit  fouhaiter,  favoir,  que  les  autres  indent 
bien,  eft  pofitivement  ce  qu’il  craint.  Mais  ce 
11  eft  pas  tout  .  un  trait  de  vertu  clicz  les  autres, 
leqoit  toujours  un  autre  nom  de  ia  malice;  parce- 
cjue,  ne  fe  jentant  pas  capable  deles  imiter,  il  ne 
VcU;,  pas  Icui  cn  lamer  1  honneur.  S  il  ne  trouve 
pas  d  oc*,afions  de  faire  du  mal,  il  peut  en  creer. 
Il  vous  dira  qu’un  tel  en  a  mal  agi  avec  lui,  ou  a 
de  mauvais  deffeins  centre  lui ;  que  tel  jour  il 
1  a  pas  is  I  ne,  ne  lui  a  pas  tire  Ton  chapeau,  ou 
ne  lui  a  pas  montre  les  egards  et  le  refpedt  aux¬ 
quels,  felon  lui,  fa  qualite,  fes  talens,  ou  fon  me- 
iii.e  lui  donnent  droit.  Un  homme  orgueilleux 
peut,  dans  la  plus  petite  chofe,  trouver  un  pre¬ 
text6  de  querelle  ;  il  eft  de  tous  les  etres  le  plus 
jaloux,  le  plus  mauflade,  le  plus  envieux,  et  le 
plus  vindicatif;  il  lui  eft  auffi  difficile  de  pardon- 
ner  les  injures,  que  de  s’empecher  d’en  faire. 

§•  V.  Outre  cela,  un  homme  orgueilleux  ne 
peut  jamais  eti'e  1  ami  de  perfonne.  Car  premi- 
erement,  des  qu  il  s’agira  de  fon  honneur,  ou  de 
fon  avancement,  fon  ambition  lui  dira  toujours 
de  rompre  les  liens  de  l’amitie  j  et  d’ailleurs  il 
n’eft  pas  alfez  fociable.  Il  ne  lui  faut  point  de 
remontrances,  ni  de  confeils,  encore  moins  de 
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reproches,  ou  de  contradictions  ;  non,  il  cfl  trop 
avare  de  lui-meme,  pour  ie  communicpici  ainii 
a  un  autre  ;  il  elt  d  ailleurs  trop  liautain,  tiop 
roide,  trop  aiie  a  oftenfer ;  il  ne  pourroit  pailei 
a  qui  que  ce  loit  les  libertes  que  la  veritable  a- 
mitie  requiert.  Et  pour  dire  vrai,  il  en  meprife 
le  caradere;  il  y  trouve  quelque  clioie  de  trop 
familier  et  de  trop  bas  ;  et  ion  arae  orgucilleuie 
ne  voudroit  voir  dans  ce  monde  que  lui,  et  des 
vaffaux  pour  le  peupler.  Il  n’eftime  les  homraes 
que  comme  nous  eftimons  le  beta'll,  c’eft-a-dire, 
d’apres  les  fervices  qu’on  peut  en  tirer ;  et  s’il 
pouvoit,  il  les  traiteroit  de  meme  ;  mais  il  fe 
trouve  que  la  partie  n’eft  pas  egale,  et  que  le 
nombre  et  la  force  font  contre  lui. 

§.  VI.  Mais  1’homme  orgueilleux,  en  autorite, 
eft  capable  de  faire  beaucoup  de  mal  ;  car,  alors 
fa  grandeur  rend  ion  orgueil  plus  dangereux ;  elle 
devient  tirannie  chez  lui.  Il  voudroit  regner,  et 
meme  vivre  feul:  et  plutot  que  d’admettre  des 
competiteurs,  il  adoptera  la  maxime,  aut  Ccfar , 
aut  nullus.  Il  n’entend  point  qu’on  lui  oppofe 
la  raifon,  ni  qu’on  lui  objede  la  loi ;  il  ne  fauroit 
faire  mal;  ou  bien,fi  1’on  feplaint  quand  il  fait  mal, 
ce  fera  une  fedition.  Les  gens  de  cette  humeur, 
voudroient  qu’on  ne  trouvat  jamais  mal  ce  qu’ils 
font ;  au  moins  ils  croyent  qu’il  eft  dangereux 
d’en  convenir,  quand  meme  cela  feroit ;  car,  ce 
feroit  donner  a  connoitre  qu’ils  ont  pu  fe  trom- 
per  ;  et  c’eft  une  chofe  a  ne  jamais  accorder  en 
bonne  politique.  Non,  ils  aiment  mieux  tenir 
bon,  duifent-ils  perir,  que  de  hazarder  leur  repu¬ 
tation,  et  de  reconnoitre  que  leurs  inferieurs  ont 
puj uger  mieux  qu’eux,  quand  meme  il  feroit  pru- 
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ticnt  pour  leur  propre  interet  de  le  faire.  Et 
dans  le  fait,  c  eft  la  feule  fatisfaftion  que  les  hom¬ 
ines  hautains  en  autorite  faffent  au  monde,  pour 
les  malheurs  qu’ils  y  caufent ;  c’eft-a-dire,  que 
tot  on  tard,  ils  preferent  le  parti  que  leur  difte 
leur  humeur  hautaine,  a  celui  qu’ils  devroient 
piencuc  pom  leur  interet  reel,  et  deviennent  par 
la  les  auteurs  de  leur  propre  perte.  Voila  la  fin 
ou  i  orgueil  mene  les  orgueilleux,  et  comment  ce 
\  iCe  devient  en  eux  le  chatiment  des  autres  hom- 
mes,  et  enfuite  i  inftrument  de  leur  propre  ruine. 

.  ^HqMais  11  n’eneft  point  chez  qui  l’orgueil 
foit  plus  infupportable,  que  chez  ceuxqui  fedon- 
iicut  poui  des  hommes  religieux  ;  et  pardellus 
tout,  chez  les  mimftres  de  la  religion  1  car  rien 
n  eft  plus  contradiftoire,  que  l’orgueil  et  le  nom 
qu  ils  portent.  Je  ne  pretends  ni  favorifer,  ni  atta- 
quer,  ni  aucun  particulier  ni  aucun  parti;  car,  dans 
toutes  les  efpeces  difFerentes,  je  n’entends  parler 
que  de  ceux  qul  peuvent  meriter  ce  reproche. 
Comment  1  orgueil  peut-il  s ’accord er  avec  la  reli¬ 
gion,  qui  le  blame?  Comment  1’ambition  peut-elle 
trouver  place  dans  le  coeur  des  miniftres,  pour  qui 
1  huminte  eft  un  devoir?  11  n’y  en  a  pourtant  que 
trop,  qui,  en  meme  terns  qu’ils  font  auffi  coupables 
de  1  orgueil  charnel  du  monde  que  les  autres  hom¬ 
mes,  tirent  vanite  d’un  nom  et  d’un  miniftere,  qui 
devroient  a  chaque  inftant  les  rapeller  au  renonce¬ 
ment  a  foi-meme  :  non,  ils  ne  s’en  fervent  que 
pour  leur  interet,  comme  les  mendians  qui  fe 
fervent  du  nom  de  Dieu  et  de  Chrift,  pour  de- 
mander  I’aumone ;  s’appropriant  les  profits  de 
eette  re  fp  eft  able  profeffion,  et  fe  fervant  de  leur 
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miniftere,  comme  d’un  moyen  politique  pour 
s’aggrandir  dans  le  monde.  Mais,  dans  cc  cas, 
comment  peuvent-ils  etre  les  mini  (ires  de  cemi 
qui  a  dit  Mon  royaumc  n  'eft  pas  de  ce  monde  ;  y  Jean  18.36. 
a-t-il  au  monde  tfhommes  plus  vains  que  ccux- 
la?  Si  on  les  contredit,  ils  montrent  tant  darro- 
gance  et  d’emportement,  que  l’on  diroit  que  ces 
qualites  font  partie  de  leur  miniftere.  Allez  leur 
donner  des  avis,  ils  vous  rejettent ;  faites  leur  des 
reprimand es,  ils  font  prets  a  vous  excommunier. 
Comment,  je  fuis  un  miniftre,  un  ancien  :  croy- 
ant  que  ces  litres  doivent  les  mettre  a  l’abri  d  une 
jufte  cenlure,  tandis  que  dans  le  fait,  ils  les  y 
expofent  plus  que  les  autres  homines;  car,  ft  une 
faute  eft  plus  grande  dans  un  miniftre,  que  dans 
un  homme  ordinaire,  et  que,  par  confequent,  il 
ait  moins  droit  de  rejetter  les  reproches  auxquels 
elle  Pexpofe  ;  je  ne  vois  pas  que  ce  litre  puifle 
diminuer  celles  qu’il  commet. 

§.  VIII.  Mais  il  pretend  que  fa  place  doit 
lui  tenir  lieu  d'exemption.  Quoi !  aura-t-il  e- 
leve  des  poulets  pour  qu  ils  viennent  lui  arracher 
les  yeux  ?  Faut-il,  qu’il  s’entende  reprendre,  011 
inftruire  par  un  laic,  ou  par  un  de  fes  paroiftiens, 
par  un  homme  plus  jeune,  moins  inftruit,  ou 
qui  a  moins  de  talens  que  lui  ?  Non,  il  voudroit 
nous  faire  croire,  que  la  prerogative  de  fon  mi¬ 
niftere,  eft  d’etre  au  defliis  de  la  cenlure  du  peu- 
ple.  Il  eft  au  deffus  des  jugemens  du  vulgaire. 

Faire  des  queftions  touchant  la  religion,  lent  le 
fchifme  ;  croyez  ce  qu’il  vous  dit ;  ce  ne  font 
point  vos  affaires,  que  d’aller  fouiller  dans  les 
myfteres  de  la  religion;  et  leschofes  n’ont  jamais 
bien  ete,  depuis  que  les  laics  ont  voulu  mettre  le 
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nez  dans  les  affaires  des  miniftres.  Pauvre  hom- 
me,  .  il  ne  lait  pas  attention  que  c’eft  tout  le  con- 
traire,  et  que  les  chofes  ont  en  general  ete  alfez 
mal,  depuis  que  les  miniftres  fe  font  tant  meles 
des  affaires  des  laics.  Quoiqu’apres  tout,  fi  Ton 
en  e.\.cepte  les  dons  fpirituels,  et  le  bon  ufage  que 
1  on  doit  en  faire  pour  le  bien  des  autres,  il  eft 
peut-etre  inutile  de  faire  cette  diftinction. 

.  .  hQ.  Pa^'ages  fnvans,  ou  d’autres  femblables  : 
I4'  Cnfeignez  avec  douceur:  Repondez  avec  debo- 

‘  "aireQ  :  Que  chacun  parle  d’apres  le  don  de 
4  Bieu  dans  ion  coeur  :  Si  quelque  chofe  eft  reve- 

*  Pe  a  un  autre  qui  eft  aiiis,  que  le  premier  fe 
t  •  Non  point  comme  ayant  domination  fur 
‘  les.  heritages  du  Seigneur,  mais  etant  debon- 
naires  ct  humbles:  JLavant  les  pieds  de  peuple, 
comme  Jefus  lava  ceux  de  les  pauvres  dif- 
ciples,  lont  cies  inftrudlions  hors  de  place 
et  de  faifon  pour  quelques  miniftres.  Rien  n’ap- 
proche  tant  de  1  nerehe,  que  de  leur  rapeller 
ces  chofes ;  et  c’eft  allurement  fe  montrer  en- 
nemi  de  l’eglife,  felon  l’idee  qu’ils  s’en  font. 
Car,  tou t  en  parlant  dela  forte,  leur  orgueil  leur 
a  appris  a  le  regarder  comme  formant  eux- 
memes  1  eglife  ;  et  le  peuple  tout  au  plus  comme 
le  v  eft  ibid  e,  comme  un  zero  de  nu  lie  valeur,  a 
moins  qu  ils  ne  lui  en  donnent  en  fe  placant  a- 
vant  lui:  oubliant  que  s’ils  etoient  ce  qu’ils  dev- 
loient  etre,  ils  ne  feroient  que  les  miniftres,  les 
oeconomes,  les  pafteurs  en  fecond;  c’eft-a-dire,  les 
ferviteurs  de  1  eglife,  de  la  famille,  du  troupeau, 
et  de  rheritage  de  Dieu ;  et  ne  fe  perfuaderoient 
6. pas  qu’ils  font  cette  eglife,  cette  famille,  ce  trou- 
peau,  et  cet  heritage,  dont  ils  ne  font  que  les  fer- 
viteurs.  Rapellez-vous  les  paroles  de  Chrift,  £>ui^ 
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conqne  voudra  etre  grand  entre  vous ,  qu  dfoit  vo¬ 
ire  fervitcur. 

§.  IX.  II  n’y  a  qu’une  palfage  de  lecriture 
fainte,  dans  lequel  le  mot,  Clerus ,  puide 

proprement  s’appliquer  a  1  egliic,  ct  ils  le  le  font 
appropries ;  et  c,eft  de  la  qu  ils  le  nominee  t  C'ici- 
ge5  c’eft-a-dire,  1’heritage  de  Diem  Tandis  qu’au 
contraire,  Pierre  exhorte  les  miniftres  de  l’evan- 
gile,  A  ne  point  s’ arroger  la  domination  fur  les 
heritages  du  Seigneur ,  et  a  ne  point  paitre  le  trou - 
peau  de  Chrift pour  un  gain  defhonnete .  Apparem- 
ment  que  Pierre  prevoyoit  que  Porgueil  et  V ava¬ 
rice  feroient  les  tentations  des  miniftres  ;  et  en 
effet,  ce  font  deux  pieges,  ou  ils  font  fouvent 
tombes ,  et  pour  dire  la  verite,  ils  ne  pouvoient 
gueres  tomber  dans  de  pires.  Quelque  excufe 
qu’ils  puilfent  apporter  pour  le  juftifier  a  Tun  ou 
a  P autre  egard,  Pexcufe  fera  toujours  pire  que  la 
faute  ;  car,  s’ils  n’ont  point  eu  domination  fur 
Pheritage  du  Seigneur,  c’eft  qu’ils  le  font  faits 
eux-memes  cet  heritage,  et  ont  defherite  le  peo¬ 
ple  ;  de  forte  qu’ils  peuvent  a  prelent  avoir  la 
domination  fur  le  people  du  Seigneur,  fauf  l’avis 
du  bon  ancien  Pierre. 

Quant  au  peche  d  avarice,  ils  ne  peuvent  s’en 
defendre,  qu’en  difant,  et  avec  verite,  que  comme 
ils  ne  paiflent  jamais  le  troupeau,  on  ne  peut  les 
accufer  de  le  Dire  pour  le  gain  ;  c’eft-a-dire, 
qu’ils  ont  f  argent  du  people  pour  rien.  Nous  en 
avons  un  exemple  dans  Elate,  ou  Dieu  fefant 
allufion  aux  faux  prophetes  orgueilleux,  et  ava- 
ricieux  de  f  ancien  terns,  fe  plaint,  tfue  le  peuple 
employ oit  fon  argent  pour  des  chofes  qui  ne  nourrif 
foient  point ,  et  donnoit  fon  travail  pour  des  chofes 
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^■■qul  ne  rajfafment point :  Et  pourquoi?  Parcequ’a- 

°rs  je  pretre  ^  n’avoit  point  de  vifion,  et  que  de 

nos  jours,  il  n’y  en  a  que  trop  qui  ne  sen  inquie- 
tent  nullement.  1 

§;  Mais  helas  !  Apres  tout,  combien  n’v- 
a-t-il  pas  de  folie  et  d’irreligion  dans  1’orgueil  ? 
Car,  peut-il  ajouter  un  feul  police  a  lataille  d’un 
homme  ?  Quelles  lont  les  croix  dont  il  peut  le 
gaiantii  ?  Quels  malheurs  peut-il  reparer,  quels 
inaux  peut-il  prevenir  ?  Il  ne  garantit  point 
i  homme  orgueilleux  des  coups  auxquels  les  au- 
tres  homines  font  fujets:  la  maladie  l’enlaidit,  les 
fouffrances  le  defigurent,  la  mort  frappe  fa  ma¬ 
chine  entiere.  Six  pieds  de  terre  renferment 
toutes  fes  grandes  idees  ;  cet  homme  qui  croyoit 
a  peine  aucun  lieu  digne  de  le  contenir,  fe  trouve 
loge  dans  un  petit  caveau  obfeur  :  enfin,  celui 
qui  ne  croyoit  pas  qu’il  y  eut  rien  d’affez  bon 
pour  lui,  devient  bientot  la  pature  des  animaux 
les  plus  bas,  des  vers.  Ainfi,  tout  cet  orgueil,  et 
toute  cette  pompe,  finiffent  au  but  commun ;  mais 
avec  cette^  difference,  que  celui  qui  meurt,  doit 
s’attendre  a  de  plus  grandes  peines;  et  a  moins  de 
pitie  de  la  part  de  ceux  qui  lui  furvivent.  La  no- 
bleffe  ancienne  de  l’homme  orgueilleux,  ne  peut 
le  garantir  tie  la  mort,  ni  les  armoiries  du  juge- 
rnent.  Dans  ce  dernier  moment,  tons  titres  d’hon- 
neur  difparoiffent ;  il  n’y  a  ni  puilfance,  ni  ri- 
cheffes,  ni  honneur,  ni  refpedl  qui  puilfe  lui  en 
aifurer,  ou  lui  en  conferver  la  jouiffance.  Ainfi 
que  Varbre  tombe,  il  refe  ;  tel  que  la  mort  laiffe 
1’homme,  le  jugement  le  trouve. 

§.  XL  Comment  done  prevenir  une  fin  fi 
malheureufe  Quel  remede  y  a-t-il  done  a 
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cet  etat  de  depravation,  a  cet  eloignement  de 
la  douceur,  de  i'humilite,  et  de  la  piete  ancienne  ; 
de  la  vie  fainte,  et  de  la  puiflance  qui  paroiifoient  li 
vifiblement  dans  la  predication  ct  les  exemples  dcs 
croyans  dans  les  premiers,  et  les  plus  purs  liecles 
du  Chriftianifme  ?  il  n’en  eft  point  d’autre  en  ve- 
rite,  que  d’examiner  interieurement  et  iincere- 
rnent,  par  le  temoignage  de  la  Lumiere  et  de  l’Ef- 
prit  divin  de  Jefus,  en  quel  etat  eft  leur  ame  et 
leur  efprit  a  l’egard  de  Chrift,  et  d’etudier  plus 
attentivement  la  dodlrine  et  les  exemples  des 
laintes  ecritures.  C’eft  ce  dont  il  le  plaignoit 
autrefois,  Sue  la  lumiere  etoit  venue  an  rnonde ,  et  jean 
'tie  les  homines  avaunt  micux  dime  les  tenebres  quc 
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la  lumiere,  parceque  leurs  ceuvres  etoient  mauvai- 
Jes.  Si  tu  veux  etre  enfant  de  Dieu,  et  croire 
en  Chrift,  il  faut  cue  tu  lois  enfant  de  la  Lumi- 
ere.  Il  faut  que  tu  apportes  tes  oeuvres  a  cette 
lumiere,  que  tu  les  examines  a  cette  fainte  lampe 
qui  eft  dans  ton  ame  ;  qui  eft  la  chandelle  du 
Seigneur;  qui  te  fera  connoitre  ton  orgueil  et  ton 
arrogance,  et  qui  te  reprimandera  du  plaifir  que 
tu  prens  aux  vaines  modes  du  monde.  La  reli¬ 
gion  confide  a  fe  renoncer  foi-meme,  a  renon- 
cer  a  toute  religion  qui  n’eft  qu’une  invention 
du  foi-meme.  C’eft  tin  lien  fort,  un  engage¬ 
ment  de  fame  a  etre  fainte,  qui  mene  au  bon- 
heur,  et  par  lequel  les  homines  parviennent  a  ? 
voir  Dieu.  Ceux  qui  font  nets  de  cceur ,  dit  jefus, 
v errant  Dieu.  Celui  qui  fe  met  une  fois  a  por¬ 
ter  le  joug  de  Chrift,  ne  fera  point  entraine  par 
les  tentations  du  diable  ;  la  veiile  et  robeiflance 
lui  procurent  une  joie  delicieufe.  Si  les  homines 
aimoient  la  croix  de  Chrift,  les  preceptes,  et  la 
do£trine,  ils  contrediroient  leur  volonte,  qui  les 
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pomTe  a  enfreindre  la  fainte  volonte  de  Chrift,  et 
a  peidre  leurs  arnes,  en  fefant  la  volonte  du  dia- 
#  ^  Adam  eut  lait  attention  a  cette  divine 
lumiere  dans  le  paradis,  plutot  qu’a  la  tentation 
du  lerpent,  et  qu  il  eut  fixe  ion  ame  vers  fon 
Createur,  qui  feul  pouvoit  le  recompenfer  de  fa 
fidelite,  il  auroit  vu  que  c’etoit  un  piege  que  f  en- 
nemi  lui  tendoit,  et  y  auroit  refifte.  O!  ne 
prends  point  plaifir  ace  qui  eft  defendu  !  Ne 
legal  de  point  la  tentation,  fi  tu  ne  veux  pas 
quelle  te  captive.  Garde  toi  de  toute  addon 
que  tu  fais  d’avance  etre  un  peche.  Chrift 
n’a-t-il  pas  foumis  fa  volonte  a  celle  de  fon 
i*.*.Pere?.  N'a-t-il  pas ,  au  lieu  de  la  joie  dont  il 
j°uiJfoit^  foajfert  la  crolx ,  et  meprtfe  la  honte 
d  un  c  lie  min  nouveau  et  non  encore  battu, 
mais  qui  devoit  mener  a  la  gloire  ?  Eli  bien  il 
faut  auffi  que  tu  foumettes  ta  volonte  a  la  fainte 
loi  de  Chrift,  et  a  fa  lumiere  dans  ton  coeur  ; 
et  pour  la  recompenfe  qu’il  te  propofe,  e’eft-a- 
dire  la  vie  eternelle:  que  tu portes fa  croix ,  et  mc- 
prifes  en  la  honte .  Tons  defirent  de  fe  rejouir 
avec  lui,  mais  il  en  eft  pen  qui  veuillent  ioufffir 
avec  lui,  ou  pour  lui.  Beaucoup  voudroient  par- 
ticiper  a  fa  table,  mais  peu  veulent  imiter  fon  ab- 
itinence.  11s  iuivent  les  pains,  mais  laiifent  de 
cote  la  coupe  de  fon  agonie ;  ils  la  trouvent  trop 
amere,  et  n'en  veulent  point  boire.  Il  y  en  a  bien 
qui  vantent  ies  miracles,  mais  qui  s’offenfent  de 
l’ignominie  de  fa  croix.  Mais,  6  homme,  ce  qu  ii 
2.  7.  a  fait  pour  ton  falut,  tu  dois  le  faire  pour  1’amour 
de  lui;  e’eft-a-dire,  que  tu  dois  /’ ab differ toi-meme, 
et  etre  content  de  n’avoir  aucune  reputation,  afin 
de  pouvoir  le  fuivre  ;  non  pas  par  une  voie  char- 
nelle  et  formelle,  felon  les  vaiues  traditions  et  les 
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ordonnances  des  hommes;  mais  ainfi  cjue  le  Saint- 
Efprit  lexprime  par  lapotre,  Pur  un  chcnun  nou-  Heb. 
veau  ct  vivant  que  Jefus  a  confacr  'e  ;  et  qui  con¬ 
duit  tons  ceux  qui  y  marchent,  au  repos  eternel 
de  Dieu  ;  dans  lequel  eft  entre  lui-meme,  Celui 
qui  eft  le  faint,  et  le  feul  bienheureux  Redempteur. 
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§.  i.  IP avarice,  fecondc  convoitife  capitale  :  defi¬ 
nition  de  ce  vice  ;  en  combi  en  de  fortes  il  fe  di- 
vife.  §.  2.  II  conffe  a  defrer  des  chofes  ille - 
gi times.  §.  3.  Comme  dans  le  cas  de  David \ 
touch  ant  la  femme  d'Urie .  §.  4.  Et  dans  celui 
d'  Achab,  touchant  la  vigne  de  Naboth .  §. 

II  conffe  en  fecond  lieu ,  a  defrer  dime  maniere 
illegitime ,  legitimes .  §.  6.  IP  avarice  y 

ef  une  des  marques  aux  quelle  s  Von  pent  recon¬ 
noitre  lesfaux prophetes.  §.  7.  £YA  dejhonore 
la  religion .  §.  8.  Elle  ef  V ennemie  du  gou- 
vernement .  §.  9.  £7A  ef  de  mauvaife  foi .  §. 

10.  Elle  nefe  fait  point  jcrupule  cP  opprimer. 

11.  ‘judas  en  ef  un  example.  §.  12.  Simon 
le  magicien ,  en  ef  un  autre .  §.  1 3.  Enfn ,  Pa- 
varice  conffe  a  ent offer  de  V  argent,  fans  enfaire 
attain  ufage.  §.  14.  IP av are  ef  unf  eau  pub¬ 
lic.  §„  15.  Son  hypocrife.  §.  16.  *SW  or  ef 
fon  Dieu.  §.  17.  II  manager  a  y  quand  il  de - 

vroit  lui  en  confer  la  vie.  18.  Z/ avarice 
ef  condamnee par  Chrif  et  par  fes  difciples.  §. 
19.  PAZZ  et  jugement  d"  Ananias  ct  de  Sapp  li¬ 
ra,  §.  20,  Renvoye  le  lePteur  au  difeours  de 

Guillaume 
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Guillaume  Tindal fur  cefujet.  §.  21.  Cite  un 
pajfage  de  Pierre  Charron  contre  ce  vice .  §. 

22.  Pajfage fatyrique  ct plein  d'efprit  d\ Abra¬ 
ham  Cowley,  contre  l' avarice. 


e 


E  vais  paffer  maintenant  a  la  fecond 
pax  tie  de  ce  dilcours,  qui  eft  1’avarice 
011  la  convoitife,  maladie  epidemique,  qui  fait 
de  grands  lavages  dans  le  monde,  et  qui  produit 
tons  les  maux  qui  peuvent  rendre  les  homines 
miferables,  tant  pris  leparement,  qu’en  fociete;  et 
qui  tient  ce  1 1  pres  au  vice  dont  je  viens  de  trai¬ 
ler,  i avoir,  1  orgueil,  que  Fun  va  rarement  fans 

gueres  moins 


l’autre;  comme  Foreueillei 
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d  averfion  pour  la  liberalite  que  Favare.  Voici  la 
deiimtion  que  j’en  donne,  L ’avarice  eft  la  convol¬ 
ve  de  1  argent  ou  des  richefies,  qui,  comme  dit  Fa- 
Ephef.  5. 3.potre,  ejl  la  racine  de  tons  les  maux .  On  pent  la 
1  Tim.  6.  divifer  eu  trois  branches ;  la  premiere  eft  de  de- 
*  IO’  Ver  des  chofes  illegitimes;  la  feconde,  de  defirer 
d’une  maniere  illegitime  des  chofes  legitimes  ; 
la  troifteme,  d’amafier,  ou  de  retenir  ces  memes 
chofes,  qui  fans  cela,  deviendroient  profitables  a 
des  particuliers,  ou  au  public,  qui  a  ce  moyen, 
s  en  trouvent  prives.  je  commencerai  par  faire 
connoitre  ce  que  dit  lecriture,  et  les  exemples 
qu’elle  nous  fournit  contre  cette  efpece  d’impiete; 
enfuite,  je  -  donnerai  mes  propres  raifons,  aux- 
quelles  j’ajouterai  F  autorite  de  quelques  auteui's 
renommes  ;  et  je  ferai  voir  par  la,  qu’arracher 
Famour  des  richefles  du  coeur  de  1’homme,  n’eft 
pas  moins  Fouvrage  de  la  croix  de  Chrift,  que 
de  deraciner  tout  autre  peche  dans  lequel  Fhom- 
me  pent  etre  tombe. 
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§.  II.  Quant  a  la  premiere  branche,  qui  eft  de 
defirer  ou  de  convoiter  des  chofes  illegitimes;  c’eft 
line  chofe  abfolument  defendue  parDieu  lui-meme, 
dans  la  loi  qu’il  donna  par  Moife  fur  le  mont  Si¬ 
nai,  pour  fervir  de  regie  de  conduite  aux  Juifs: 

"Tn  ne  convoiter  as  pointy  dit-il,  la  maifon  de  ton  pro -  Exod 
chain  •  tu  ne  convoiter  as  point  la  femme  dc  ton  pro-  I7% 
chain ,  ni  [on fervitcur ,  ni  fa  fervante ,  nifon  bceuf  ni 
fo?i  cine ,  ni  ancune  chofe  qui  foit  a  ton  prochain .  Dieu 
confirma  cette  doftrine  par  le  tonnerre,  les  eclairs, 
et  d’autres  fignes  terribles,afin  que  le  peuple,  frap- 
pe  de  terreur,  la  refut  et  la  pratiquat ;  et  que 
lftdee  d’enfreindre  cette  loi,  lui  parut  plus  terrible. 
Michee  dans  fon  terns  s’en  plaignoit  ouvertement, 

1/s  convoitent  despoffejfions,  et  ils  les  raviffent  auf  Mic. 
fitot ;  mais  ils  tmirent  miferabiement.  Auffi 
il  eft  dit  dans  Tancien  terns,  Malheur  a  ceux  qui 
pcnfent  a  faire  outrage  ;  et  voila  ou  j’en  voulois 
venir.  Nous  en  trouvons  plufieurs  exemples 
frappans  dans  fecriture;  j’en  citerai  deux,  le  plus 
brievement  poflible. 

§.  III.  David,  quoique  d’ailleurs  tin  faint  hom- 
me,  faute  de  veiller  fur  lui-meme,  eft  furpris.  La 
beaute  de  la  femme  dTJrie  fut  une  tentation  trop 
forte  pour  lui ;  furtout  etant  defarme,  et  n’etant 
point  fpirituellement  fur  fes  gardes.  Rien  ne  put 
le  difluader  :  il  fallut  mettre  Urie  au  fort  de  la 
bataille,  de  forte  qrfil  futprefque  impoffible  qu’il 
en  rechappat,  et  cela  pour  accelerer  la  fatisfac- 
tion  criminelle  de  fes  defirs,  par  un  moyen  auquel 
on  ne  put  politivement  donner  le  nom  de  meurtre. 

Ce  moyen  eut  Ion  diet,  Urie  fut  tue,  et  fa  femme 
devint  bientot  celle  de  David.  Ceci  mit  au  jour 
la  convoitife  de  David  ;  mais  cela  fe  pafla-t-il 
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aiiiii  ?  Non,  David  reflentit  bientot  les  con- 
lequences  de  fon  peche  :  Son  plaifir  fe  chan¬ 
ged  bientot  en  deplaifir ,  et  en  amertume  d'efprit : 
fon  a  me  refufoit  d  etre  confolee  :  les  v  agues  et  les 
flots  puffer ent  fur  lui :  fon  ame  etoit  abbatue  au  de¬ 
dans  de  lui :  il  etoit  enfonce  dans  un  bourbier  pro- 
jond:  il  crioity  il pleuroit ;  fes  yeux  etoient  comme 
des four ces  de  larmes .  Il  etoit  fouille  par  fon  pe- 
cue  ;  il  falloit  qu  il  en  fut  purge  ;  il  falloit  que 
les  peches  qui  etoient  plus  rouges  que  le  cramoi- 
li,  fmleiit  laves  blancs  comme  la  neige,  fans  quoi 
il  etoit  perdu  a  jamais.  Son  repentir  prevalut. 
Voila  les  confequences  de  cette  branche  de  la  con- 
voitile.  Quels  maux  elle  produit  !  Quels  cha- 
gnns  elle  caufe !  O  !  fi  ceux  qui  en  font  coupa- 
bles  vouloient  Differ  penetrer  avant  dans  leur  ame 
le  repentir  de  David,  pour  etre  fauves  comme 
David.  Retablis  moi^  dit  ce  faint  homme  ;  il  pa- 
roit  par  la,  qu  il  fe  reiTouvenoit  d’avoir  ete  dans 
un  meilleur  eta t,  et  cela  doit  apprendre  aux  bons 
a  craindre,  et  a  vivre  dans  le  tremblement,  de 
peur  de  pecher  et  de  fuccomber.  Car  David  fut 


pris  ail  depourvu  ;  il  n’etoit  point  fur  fes  gardes, 
il  etoit  eloigne  de  la  croix;  et  dans  ce  moment  la 
la  loi  if etoit  point  fa  lampe  et  falumiere;  il  s’e- 
toit  ecarte  de  fon  lieu  de  furete,  de  fa  forte  tour, 
auffi  fut-il  furpris  ;  ce  fut  alors,  et  dans  cet  etat, 
que  1’ennemi  l’attaqua,  et  le  vainquit. 

S  R01S.  21.  §.  IV.  Le  fecond  exemple  eft  celui  de  la  vigne 

de  Naboth.  Achab  et  Izebel  la  convoiterent ;  et 
le  meme  efprxt  qui  leur  avoit  fait  concevoir  ce 
defir  injufte,  leur  infpira  les  moyens  de  l’accom- 
plir.  Il  fallut  que  Naboth  mourut,  car  il  ne  vou- 
loit  point  la  vendre.  Pour  en  venir  a  bout,  on 
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accufe  cet  homme  innocent  de  blalpheme ;  on 
trouve  deux  faux  temoins,  deux  enfans  de  Belial, 
pour  teinoigner  contre  lui.  Ainfi,  fous  le  pre- 
texte  du  nom  de  Dieu,  et  d  un  zele  pur  pour  fa 
gloire,  il  fallut  que  Naboth  mourut ;  et  en  confe- 
quence,  il  fut  lapide  et  mourut.  Auftitot  qu’I- 
zebel  en  eut  re 911  la  nouvelle,  clle  dit  a  Achab, 
de  fe  lever  et  de  s'  en  mettre  en  pojffejjion ,  dd  autant 
que  Naboth  etoit  mort .  Mais  Dieu  leur  infligea 
a  tons  deux,  un  chatiment  terrible.  Comme  les 
chiens  ont  Veche  le  fang  de  Naboth ,  lui  dit  Elie 
au  nom  du  Seigneur,  les  chiens  lecheront  aujji 
ton  propre  fang ;  void  je  m  en  vais  amener  du  mal 
fur  toi ,  et  j  exterminerai  ta  maifon .  Quant  a  Izebel 
fa  femme,  et  complice  de  la  convoitife  et  de  fon 
meurtre,  il  ajoute,  Les  chiens  manger  ont  Izebel  Vers23* 
pres  du  rempart  de  jizreheL  Voila  l  infamie,  et 
le  chatiment  que  merite  cette  branche  de  la  con- 
voitife.  Qpe  ceci  ferve  d’exemple  a  ceux  qui 
defirent  injuftement,  ce  qui  apartient  a  autrui: 
car  Dieu,  qui  eft  jufte,  finira  par  ies  payer  avec 
interet.  Mais  le  nombre  n’en  eft  peut-etre  pas 
grand  ;  foit  qu’ils  ne  defirent  pas  le  bien  d’autrui, 
ou  n’ofent  pas  le  faire  voir,  parcequ  ils  favent 
que  la  loi  les  chatieroit,  s’ils  ofoient  le  faire. 

Mais  il  n  y  en  a  que  trop,  qui  tiennent  a  la  fe- 
conde  branche  de  la  convoitife,  qui  crient  alTez 
haut  contre  l  iniquite  de  cette  premiere,  et  qui 
croyent,  par  fhorreur  qrfils  paroilfent  en  avoir, 
s’excufer  des  peches  qu  ils  comrnettent  dans  V au¬ 
tre  :  c’eft  ce  que  je  vais  examiner. 

§.  V.  La  leconde  branche  de  la  convoitife,  et 
la  plus  etendue,  confifte  a  defirer  d  une  maniere 
illegitime  des  chofes  legitimes,  et  furtout  les  ri- 
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chefles.  L’argent  eft  une  chofe  legitime,  mais  la 
convoitife  des  riche fes  cjl  la  racine  de  tous  les  maux , 
ft  l’homme  de  Dieu  dit  vrai.  Ainft  les  richeftes 
iont  legitimes,  mais  ceux  qui  courent  apres,  tom- 
bent  dans  la  tentation ,  et  dans  le  piege,  ct  en  plufi- 
eurs  defirs  foils  et  nuifbles ,  ft  ce  faint  homme  dit 
vrai.  II  les  apelle  incertaines,  pour  montrer  la 
folie  de  ceux  qui  font  poffedes  de  ce  defir,  et  le 
danger  auquel  ils  s’expofent.  L ’avarice  eft  de» 
tellable  aux  yeux  de  Dieu  :  il  a  prononce  de 
grands  jugemens  contre  ceux  qui  sen  rendent 
coupables.  Dieu  la  reprochoit  autrefois  a  Ifraei 
comme  une  des  railons  de  les  jugemens  contre  lui : 
Efaie  57.  -I caufe  de  Viniquit'e  de fon  gain  defhonnete ,  dit  Dieu , 
jer".  6.  1-yJ  a'1  et'e indigne ,  et je  Vaifrappe.  11  dit  aillcurs, Cha- 
cun  s' adonne  augain  defhonnete  Jant  leprophete  que 
jer.  s.  10 de facrifcateur ,  tous fe portent fauffement ;  c  ejl pour- 
qnoi  je  donnerai  leurs  femmes  a  d'autres ,  et  leurs 
champs  a  des  gens  qui  les  pofederont  en  heritage. 
Dans  un  autre  endroit  Dieu  fe  plaint,  difant : 
cn.  22. 17.  Mais  tes  yeux  et  ton  cceur  ne  font  adonnes  qua  ton 

gain  defhonnete.  Dans  Ezechiel,  Dieu  renouvelle 
RaCch.  33.  et  repete  fes  plaintes  contre  leur  avarice :  Et  ils 
viennent  vers  toi ,  comme  en  foule ,  et  mon  peuple 
s'afjied  devant  toi  ;  et  ils  ecoutent  tes  paroles,  mais 
ils  ne  les  mettcnt  point  en  ejfet ;  ils  en  font  en  leur 
bouche  un  chanfon  d’ amourette,  mais  leur  caeur  che- 
mine  apres  leur  gain  defhonnete.  C’eft  pourquoi 
Dieu  en  parlant  du  choix  des  magiftrats,  entr’au- 
tres  qualites  neceftaires,  requiert  qu’ils  hdifent 
V avarice ;  prevoyant  les  malheurs  auxquels  l'e- 
roit  fujette  une  fociete  ou  un  gouvernement,  ou 
les  homines  avares  feroient  en  autorite ;  d’autant 
que  l’interet  influeroit  fur  leur  conduite,  et  qu’ils 
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facrifieroient  le  bien  public  pour  ai river  a  leurs 
fins.  David  demandoit  a  Dieu,  d'incliner  fon  pfc>u.  n9, 
casur  a  fes  temoignages ,  cl  non  point  an  gain  dcf- 3 
honnete.  Le  fage  nous  dit  preci  foment  que,  Ce-  j'p 

hi  qui  bait  le  gain  defhonnete,prolongera  fes  jours : 
prononpant  une  maledi&ion  contre  ceux  qui  font 
poiledes  de  ce  delir.  Luc  le  repiocbe  aux  Plia- 
rifiens  comrne  une  marque  de  leui  mechancete  . 
et  Chrift,  dans  cet  evangelifte,  dit  a  fes  difciples, 

Foyez  et gardez-vous  d' avarice :  et  il  leur  en  donne  Luc  12.  r5. 
une  raifon  qui  contient  une  inftrudtion  excell ente. 

Car ,  dit-il,  encore  que  les  Mens  abondcnt  a  quel - 
quun,  il  na  pourtantpas  la  vie  par  fes  Mens :  mais 
il  va  plus  loin  ;  il  met  l’avarice  de  pair  avec  l’a-M«c7.  zr. 
dultere,  le  meurtre,  et  le  blafpheme.  Il  ne  faut 
done  pas  s’etonner,  fi  l’apotre  Paul  cenfure  fi 
frequemment  ce  vice,  dans  fon  epitre  aux  Ro- 
mains  ;  il  le  comprend  fous  le  titre  de  toute  injuf- 
tice:  il  en  parle  de  meme  dans  celle  aux  Ephe-£°™-^29- 
liens,  et  ajoute,  §>ue  V avarice  tie  foil  pas  meme 
nominee parmi  vous :  il  dit  aux  Coloffiens  de  mor-Ca\.  3  5. 
tifer  leurs  membres ;  /r/.r,  dit-il,  que  la  paillardife , 
la  fouillure ,  et  autres  affections  dereglees ,  et  finit  par 
P avarice:  qui-,  dit-il,  ef  une  idolatrie.  Nous  lavons 
qu’il  n’eft  point  de  plus  grande  offenfe  aux  yeux 
de  Dieu :  et  ce  meme  apotre  dit,  C'ef  la  racine  de  1  t™.  6. 
tons  les  maux ,  que  la  convoitifc  des  rtcheffes ;  de  la ■* 
quelle ,  ajoute-t-il,  quelques-uns  etant  poffedes ,  ils 
fe font  detournes  de  la  foi ,  et  fe  font  enferres  eux- 
memes  dans  plufeurs  douleurs.  Car  ceux  qui  veu- 
lent  devenir  riches ,  tombent  dans  la  tentation  et 
dans  le  piege,  et  en  plufeurs  defirs  foils  et  nuifibles. 

Mais  toiy  homme  de  Dieu,  dit-il  a  fon  bien-aime 
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Timothee,  fuis  ces  chofes  et  'recherche  la  juft ice , 
la  piete ,  lafoi ,  la  patience,  et  la  douceur . 

~Plu,2‘3\  §*  ^  P  Pierre  etoit  cle  la  meme  opinion  ;  car 

il  clorme  1  avarice  comme  line  des  principales 
marques  auxqueiles  on  pent  reconnoitre  les  faux 
prophetes  et  les  faux  doEleurs ,  qui  devoient  s’in- 
troduire  parrni  les  Chretiens.  Car ,  dit-il.  Us 
Jp  ontfar  avarice ,  trafc  de  vous ,  des  paroles 
deguijces.  Enfin  pour  conclure,  Paul  termine  fon 
epitre  aux  Hebreux,  entr’autres  choles  importan- 

Heb*  J3-5-tes  qu  il  leur  declare  avec  zele,  par  celle-ci,  %ue 
vos  mmirs foient fans  avarice .  Il  ne  fe  contente  pas 
de  cette  phrafe  generale,  mais  il  ajoute,  Soyez 
contens  de  ce  que  vous  avez prefentement ;  car  Bleu 
a  djt 5  fe  ne  te  laiferai  point ,  et  ne  f abandonnerai 
part.  Que  coiiciurons  nous  aonc  de  la?  Que  ceux 
qui  ne  font  pas  contens  de  ce  qu’ils  ont,  et  qui 
cherchent  a  devenir  riches,  ontabandonne  Dieu. 
Cette  conclufion  paroitra  dure,  mais  elle  eft  na- 
turelle  ;  car  il  eft  clair  que  ceux  qui  ne  font  pas 
contens  de  ce  qu’ils  out,  defirent  cf  avoir  d’avan- 
tage  ;  qu  ils  voudroient  devenir  riches,  s’ils  le 
pouvoient :  qu’ils  ne  vivent  point  dans  cette  de- 
pendance  et  cette  confiance  en  la  Providence,  qui 
leur  eft  recommandee,  et  que  la  faintete  avec  le 
contentement  ne  leur  paroit  point  un  avantage 
luffifant. 

§•  VIL  Et  en  effet,  il  eft  honteux  qu’un  hom- 
me,  et  furtout  un  homme  religieux,  ne  fache  pas 
quand  il  a  affez;  quand  il  doit  s’arreter  et  fe  trou- 
ver  fatisiait :  et  que  quoique  Dieu  lui  envoye 
d’annee  en  annee  une  moiffon  abondante,loin  d’y 
trouver  une  raifon  pour  le  retirer  du  commerce 
du  monde,  cela  ne  fert  qu  a  rencourager  a  s’y 
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plonger  de  plus  en  plus  ;  cioyant  que  plus  il  a, 
plus  il  pent  efperer.  C  eft  pouiquoi  il  raniine  Ion 
appetit,  ie  donne  plus  ue  mouvcmcnt  epic  jairiviis 
pour  faire  la  main  tandis  qu  il  y  .1  Feu,  coni¬ 
ine  fi  les  embarras  et  le  gain  etoient  le  devoir 
et  la  confolation  d’un  Chretien,  plutot  que  la  re- 
traite  et  le  contentement.  O  fi  les  homines  vou- 
loient  reflechir  a  cela  :  car  ce  defaut,  en  ce  qu’il 
if  eft  pas  li  remarquable,  ni  ft  expofe  a  la  cenlure 
des  loix  que  les  autres  vices,  en  eft  par  la  meme 
d’autant  plus  dangereux.  il  eft  vifible  que  la 
plupart  des  hommes  courent  non  apres  le  neccf- 
faire,  mais  apres  les  richeffes.  Il  y  en  a  qui  les 
defirent  ardemment,  mais  qui  les  depenfent  li- 
beralement  quand  ils  en  ont,  Quoique  ce  foit 
un  peche,  cependant  cela  eft  moins  blamable  que 
d’aimer  l’argent  pour  1’amour  de  l'argent :  ce  qui 
eft  une  des  pallions  les  plus  baiTes  dont  1  eiprit 
humain  puifle  etre  poflede  ;  pure  convoitile  ;  le 
plus  grand,  et  celui  de  tous  les  peches  compris 
fous  le  nom  de  concupifcence,  qui  rouille  le  plus 
Fame.  Or  cette  consideration  devroit  engager 
les  hommes  a  examiner  ferieufement,  julqu’a 
quel  degre  cette  paffion,  cet  amour  de  l’argent 
s’eft  empare  d’eux,  d’autant  plus  que  les  progres 
qu’elle  fait  dans  Fame  font  prefque  infenlibles ; 
ce  qui  la  rend  plus  dangereuie.  Il  y  a  des  mil- 
liers  de  perfonnes  qui  croiront  que  cet  avis  ne  les 
regarde  pas,  et  qui  pourtant  font  coupables  de  ce 
defaut.  Et  comment  cela  ne  feroit-il  pas,  lorf- 
que  Fon  voit  des  gens  qui  dans  Forigine  n’avoi- 
ent  rien,  et  qui  apres  s’etre  enrichis,  fe  tourmen- 
tent  encore  pour  doubler  ou  triplet'  leurs  richef- 
fes  5  et  continuent  de  fe  donner  autant  de  peine 
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et  d  inquietude  que  quar.d  ils  ont  commence  ? 
Eft-ce  la  vivre  tranquille,  ou  etre  riche  ?  Ne  les 
voyons  nous  pas  fe  lever  de  bonne  heuie,  et  fe 
coucher  tard ;  n’etre  occupes  que  de  la  bourfe,  de 
leur  boutique,  de  leur  magaiin,  de  la  douane  ; 
n  avoir  en  tete,  que  leurs  lettres-de-change,  leurs 
contrats,  leuis  chartes-parties,  &c.  et  -courir  qa 
et  la  avec  le  meme  empreffement  que  s’il  s’agiffoit 
de  fauver  ia  vie  a  un  innocent  condamne  a  mort? 
Convoitife  infatiable,  et  en  cela  nuiiible  aux  horn- 
mes5  ^  ^  nieme  terns  defagreable  a  Dieu,  qui  leur 
donne  les  richeftes  pour  qu  ils  s,en  fervent,  et 
non  pas  pour  qu’ils  s’y  attachent :  car  c’eft  en  abu- 
fer.  Or,  11  1  on  refufe  de  donner  a  cet  em- 
prefTement,  a  cette  ardeur,  et  a  cette  aftivite  con- 
tinuelle,  le  nom  d’amour  des  richefles,  dans  ceux 
qui  en  oni  clix  iois  plus,  que  quand  ils  ont  com** 
mence,  et  oeaucoup  pius  qu  ils  n  en  denenfent, 
ou  qu  il  ne  leur  en  faut ;  je  ne  vois  pas  quelles 
pieuves  un  bomnie  peut  donner  de  fon  amour 
pour  quelque  chofe, 

§*  VIII.  Pour  conclure;  Pavarice  dans  les  ma- 
giftrats  eft  le  fieau  du  gouvernement ;  car  elle 
mene  ala  corruption.  C’eft  pourquoi  ceux  que 
Dieu  cnoifit  etoient  des  hommes  qui  le  craignoi- 
ent,  et  qui  haiffoient  Pavarice.  En  fecond  lieu, 
elle  eft  nuiiible  a  la  lociete,  parceque  les  anciens 
marchands  tiennent  les  jeunes  dans  lapauvrete:  et 
ce  qui  fait  qu’il  y  en  a  qui,  gagnant  trop  peu, 
font  obliges  de  travailler  comme  des  efclaves 
pour  loutenir  leurs  families,  et  ont  tant  de  peine 
a  joindre  les  deux  bouts,  c’eft  que  les  riches  ne 
veuleni  rien  lacher,  ne  cherchent  qu*a  devenir 
plus  riches,  et  defirent  toujours  d’avoir  davan- 
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tage :  ce  qui  tarlt  nombre  de  petites  fources  de 
gain,  qui  autrement  fe  trouveroient  ouvertes  pour 
les  petits.  II  devroit  y  avoir  une  regie  qui  fixat 
l’etendue  et  la  duree  du  commerce  d  un  homme; 
et  quand  il  pafferoit  les  bornes  marquees,  le  mai- 
tre  devroit  partager  fes  profits  avec  ceux  de  fes 
ferviteurs  qui  le  meriteroient.  Cela  faciliteroit 
aux  jeunes  les  moyens  de  gagner  leur  vie,  et  don- 
neroit  aux  vieux  le  terns  de  penfer  a  bien  quitter 
le  monde,  (dont  les  interets  les  ont  tellement  oc- 
cupes,)  afin  de  s’affurer  une  part  dans  l’autre  dont 
ils  fe  font  ft  peu  inquietes. 

§.  IX.  II  en  refulte  encore  un  autre  mal  pour 
le  gouverneinent.  C’eft  que  l’avarice  pouffe  les 
homines  a  le  tromper  ou  a  le  frauder,  en  cachant 
ou  falllfiant  leurs  marchandifes ;  en  introduifant 
par  contrebande  des  chofes  defendues,  ou  en  c- 
vitant  de  payer  les  droits  que  doivent  payer  les 
marchandifes  permifes  ;  en  pretant,  moyennant 
un  interet,  leur  110m  a  des  marchands  ennemis  ; 
ou  bien,  en  vendant  des  chofes  mal  fabriquees, 
ou  ne  donnant  pas  la  mefure;  enfin  en  trompant 
de  toutes  fortes  de  manieres. 

§.  X.  V  avarice  a  auffi  caufe  des  querelles 
ruineufes  dans  les  families ;  car  il  eft  arrive  que  les 
biens  tombant  entre  les  mains  des  gens  qui,  par 
avarice,  ont  voulu  s’approprier  une  plus  grande 
partie  des  revenus  qu’il  ne  leur  en  apartenoit  en 
bonne  juftice,  il  en  eft  refulte  beaucoup  de  trou¬ 
ble  et  d’oppreflion ;  et  Ton  a  vu  ceux  entre  les 
mains  de  qui  etoient  les  biens,  fe  fervir  de  reve¬ 
nus  qu’ils  auroient  du  payer  a  ceux  a  qui  ils 
apartenoient  vraiment,  pour  les  empecher  de  ren- 
trer  en  pofleflion. 
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§.  XL  Mais  ce  n’eft  pas  tout.  L’avarice  tra- 
hit  Pamitie  :  vous  ne  fauriez  placer  avec  plus 
d  effet  un  prefent,  fi  vous  voulez  faire  executer 
une  mauvaife  action,  ou  perdre  un  hornme.  En- 
fin,  c  eft  une  paffion  capable  daflaffiner  Tame 
auffi  bien  que  le  corps:  lame,  parcequ’elle  de- 
truit  la  vie  qu’elle  devroit  avoir  en  Dieu  ;  ce  qui 
arrive  lorfque  3  amour  des  richefies  s’empare  de 
Lame,  et  en  exclut  1’amour  de  meilleures  chofes  : 
le  corps,  car  pour  de  1’argent  elle  tuera,  foit  en 
aflaffinant.,  foit  par  le  poilon,  ou  par  faux  temoi- 
gnage,  Sec.  Je  conclurai  Particle  de  Pavarice  par 
le  peche  et  la  fin  malheureufe  de  deux  avarici- 
eux,  Judas  et  Simon  le  magicien. 

La  religion  de  Judas  tomba  dans  le  terrein  e- 
pineux  :  Pamour  des  richefies  Petouffa.  L’or- 
gueil  et  l’envie  des  Juifs  vouloient  mettre  Chrift  a 
mort;  mais  ne  favoient  comment  en  venir  a  bout, 
tant  que  Pavarice  ne  vint  pas  a  leur  aide.  IPs 
apprirent  que  Judas  portoit  la  bourfe,  et  foup- 
ponnerent  qufil  pourroit  bien  aimer  P argent ;  il 
fut  refolu  de  le  mettre  a  Pepreuve,  et  on  le  fit. 
On  fixa  un  prix,  et  Judas  trahit  fon  Maitre,  fon 
Seigneur,  qui  jamais  ne  lui  avoit  fait  la  moindre 
injure,  et  le  livra  entre  les  mains  de  fes  plus  cruels 
adverfaires.  Mais,  pour  lui  rendre  juftice,  il  re¬ 
porta  Pargent,  et  pour  fe  venger  de  lui-meme,  il 
lependit.  Mauvaife  adlion,  et  mauvaife  fin.  Ve- 
nez  maintenant  vous  autres  avares,  que  dites-vous 
de  votre  frere  Judas  ?  N’etoit-cepas  un  mediant 
liomme  ?  Et  ne  fit-il  pas  la  une  tres  mechante 
adion  ?  Oh  aff'urement.  En  auriez-vous  fait  au- 
tant  ?  Non,  certainement,  non.  Mais  les  Juifs 
en  difoient  autant  de  ceux  qui  avoient  lapide  les 
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prophetes,  et  pourtant  ce  furent  ces  m ernes  Juifs 
qui  crucifierent  le  Fils  bien-aime  de  Dieu  ;  celui 
qui  venoit  pour  les  fauver,  et  qui  les  auroit  lau- 
ves,  s’ils  l’avoient  repu,  et  quite  n  euflent  pas  re- 
jette  le  jour  deleur  vifitation.  Frottez  vos  yeux, 
car  vous  y  avez  de  la  poufliere,  examinez  atten- 
tivement  vos  confciences,  et  voyez  ft  lamour  des 
richefles  ne  vous  a  pas  fait  trahir  le  jufte  au  de¬ 
dans  de  vous-memes,  et  ft  vous  n’etes  pas  deve- 
nus  freres  de  Judas,  en  iniquite.  Je  parle  en 
faveur  de  Dieu  centre  une  idole  ;  e’eft  pourquoi 
endurez  moi  avec  patience.  N’avez  vous  pas 
reftfte  au  bon  efprit  de  Chrift,  ne  l’avez  vous 
pas  eteint  en  courant  avec  taut  d’ardeur  apres  vos 
cheres  richefles  ?  Examinez-vous  vous-mcmes ,  2  Cor.  13. 
eprouvez-vous  vous-mcmes,  ne  vous  reconnoiJJ'ez - 
vous  point  vous-mcmes ,  [avoir  que  fi  ChriJ ?  n  eji  en 
vous,  s’il  n’y  domine,  et  n’y  eft  au  deflus  de  tout 
ce  qui  vous  eft  le  plus  cher,  vous  ctes  reprouves ; 
vous  etes  perdus. 

§.  XII.  V  autre  avaricieux  eft  Simon  le  Aaes  g, 
magicien,  qui  croyoit  auffi  au  Chrift ;  mais  fa  u  24‘ 
foi  ne  put  tenir  contre  l’avarice.  11  auroit  voulu 
faire  un  marche  avec  Pierre.  Tant  d’ argent  pour 
tant  de  Saint-Efprit ;  ahn  de  le  revendre,  et  de 
gagner  au  detail;  jugeant  de  Pierre  par  lui-meme, 
et  ne  le  regardant  que  comme  un  homme  qui 
entendoit  fart  d’en  impofer  au  peuple  mieux  que 
lui,  lui  qui  s’etoit  fait  pafler  dans  Samarie  pour  la 
grande  vertu  de  Dieu,  avant  que  la  vraie  puif- 
fance  de  Dieu  qui  etoit  en  Philippe  et  en  Pierre, 
eut  detrompe  le  peuple.  Mais  quelle  reponfe, 
quel  jugement  reput-il  de  Pierre?  Que  ton  argent , 
lui  dit-il,  pcrijfe  avec  toi  j  tu  n  as  point  de  part,  tii 
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d' heritage  cn  cette  affaire :  tu  es  dans  un  fiel  tres 
amer,et  dans  un  lien  d'iniquite.  Sentence  terrible! 
D’ailleurs  l’avarice  mine  au  luxe,  et  fouvent  en 
tire  fa  fource  :  car  avoir  beaucoup,  mene  a  de- 
penfer  beaucoup,  et  a  s’appauvrir  par  le  luxe:  il 
y  en  a  qui  defirent  de  gagner  beaucoup,  pour 
depenfer  aavantage  :  la  temperance  pourroit  re- 
medier  a  cela.  Car  ii  les  homines  vouloient  ne 
pas  faire  monter  fi  haut  la  depenfe  de  leur  table, 
de  leurs  maifons,  de  leur  ameublement,  de  leur 
parure,  et  de  leur  jeu;  ou  qu’une  bonne  educati¬ 
on,  et  de  bonnes  loix  bien  executees,  les  en  em- 
pechaflent,  il  n’y  auroit  pas  tant  de  tentation  a 
defirer  ardemment  ce  qu’on  ne  pourroit  pas  de¬ 
penfer.  Car  ce  n’eft  que  par-ci  par-la,  que  Ton 
rencontre  un  avare  qui  aime  l’argent  pour  l’a- 
mour  de  l’argent. 

§.  XIII.  Ceci  m’amene  a  la  derniere  branche 
de  1’ avarice,  qui  eft  en  meme  terns  la  plus  bafle 
et  la  plus  fordide  :  favoir,  celle  qui  confifte  a  a- 
mafler  et  garder  fargent  fans  en  tirer  foi-meme, 
ni  fouffrir  que  les  autres  en  tirent,  aucun  profit. 
Prov.  13.7,  C’eft  1’ avare  de  Salomon,  qui  fait  du  riche ,  et  qui 
n  a  rien  du  tout :  grand  peche  aux  yeux  de  Dieu. 
Il  fe  plaignoit  dans  l’ancien  terns  de  ceux  qui  a- 
Efa.  3.  14.  voient  dans  leurs  maifons  ce  qiiils  avoient  ravi  aux 
*5'  afliges  ;  il  apelle  cela,  fouler  le  peitple  et  ecrafer 
le  vifage  dcs  affliges ,  parcequ'ils  ne  peuvent  ja- 
preau.41.1-  mais  le  recouvrer,  Il  benit  ceux  qui  fe  portent 
fagement  envers  le  chetif,  et  ordonne  a  un  cha- 
Pcut.  15.  cun,  d’ouvrir  fa  main  a  fon  frere  qui  feroit  necef- 
7’  fileux  :  non  feulement  a  celui  qui  l’eft  fpirituelle- 
ment,  mais  a  celui  qui  l’eft  naturellement ;  et,  de 
ne  point  refferer  fa  main  a  fon  frere.  L’apotre 

enjoin, t 


221 


Part.  I.  Point  de  Couronne. 

enioint  a  Timothee  devant  Dieu,  et  devant  Jefus 
Chrift,  De  tie  pas  manquer  de  denoncer  a  ceux  qui  lg< 
font  riches  dans  ce  tnonde ,  quils  ne  met  tent  point 
leur  conjiance  dans  l  incertitude  des  richejffes y  mats 
au  Dieu  v iv ant,  qui  nous  donne  toutes  chojes  abon- 
damment  pour  en  jouir,  et  qu  ils  fajfent  du  bleu ,  et 
quils fount  riches  cn  bonnes  cenvres.  La  corrup¬ 
tion  luit  de  pres  les  richefles  ;  mais  ce  qui  les  en 
garantit,  c’eft  la  charite:  celui  qui  ne  s’en  fert  pas, 
oublie  en  les  acquerant,  la  fin  pour  laquelle  elles 
lui  font  donnees ;  mais  il  les  aime  pour  elles- 
memes,  et  non  pas  pour  le  fervice  qu’il  en  pour- 
roit  tirer.  L’avare  elf  pauvre  au  milieu  de  fes 
richelfes  :  la  crainte  de  depenler  fait  qu’il  fe  lailfe 
manquer.  Ses  craintes  augmentent  dans  la  meme 
proportion  que  fes  el'perances,  qui  fe  fondent  fur 
fes  gains;  de  forte  que  fon  plaifir  devient  fon 
tourment.  II  n’en  eft  point  que  Ton  puifle  mieux 
comparer  a  celui  qui  avoit  cache  fon  talent  dans 
une  ferviette ;  car  les  talens  de  cet  homme  font 
caches  dans  fes  facs,  loin  des  yeux  des  hommes, 
dans  des  caves,  fous  des  planches,  derriere  des 
boiferies,  ou  bien  dans  des  contrats  ou  des  hy- 
potheques,  croiflant  en  quelque  facon  lous  terre, 
et  ne  fefant  de  bien  a  perfonne. 

§.  XIV.  L’avare  eft  un  monftre  de  nature;  il 
n’a  point  d’entrailles;  il  reflemble  aux  poles,  il 
eft  toujours  froid.  C’eft  un  ennemi  de  l’etat,  dont 
il  fouftrait  f  argent ;  fon  exiftence  eft  une  mala- 
die  dans  le  corps  politique,  c’eft  une  obftrucftion 
qui  y  empeche  la  circulation  du  fang,  et  dont  on 
devroit  le  purger  par  le  remede  de  la  loi ;  car  c’eft 
un  de  ces  vices  du  coeur  qui  detruifent  tout  en 
gros.  L’avare  hait  tout  art  et  toute  fcience  utile, 
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il  les  regarde  comme  des  chofes  Amines,  de  crainte 
qu  il  ne  lui  en  coute  quelque  chofe  pour  les  ap- 
prendre:  c’eft  pourquoi  fon  efprit  eft  ferme  a  l’in- 
duftrie,  auffi  bien  que  la  bourfe.  Il  laifiera  tom- 
ber  les^  maifons,  pour  epargner  les  reparations  : 
quant  a  fa  mauvaife  chere,  a  la  fimplicite  de  fes 
habits,  et  a  la  pauvrete  de  fon  ameublement,  il. 
you  droit  les  faire  pafler  fous  le  nom  de  modera¬ 
tion.  O  monftre  d’homme  !  qui  peut  bien  fe 
charger  de  la  croix  pour  l’amour  de  1’argent,  et 
non  pas  pour  Chrift. 

§..  X  V".  Mais  il  pretend  auffi,  quoique  d’une 
manieie  negative,  au  titre  d  homme  religieux ; 
car  pour  mieux  couvrir  fon  avarice,  il  cenfure 
continuellement  la  prodigalite.  S  il  vous  voit 
repandre  fur  la  tete  d  un  faint  homme  un  parfum 
de  quelque  prix ;  pour  epargner  et  paroitre  jufte, 
il  va  vous  faire  penfer  aux  pauvres  ;  mais  s  il  fe 
prelente  des  pauvres,  il  faura  trouver  des  pre- 
textes  pour  deguifer  fon  manque  de  charite,  foit 
dans  l’objet  qu’il  en  trouvera  indigne,  foit  dans 
les  caufes  de  fa  pauvrete  ;  et  vous  dira  qu’il  veut 
donner  fon  argent  a  des  gens  qui  le  meritent 
mieux  :  il  n  ouvre  gueres  fa  bourle  que  le  jour 
du  quartier,  de  peur  de  la  perdre. 

§.  XVJ.  Il  eft  plus  miferabie  que  les  plus  pau¬ 
vres  ;  car  il  ne  jouit  pas,  et  malgre  cela  craint  de 
perdre ;  tandis  que  les  pauvres,  au  moins  ne 
craignent  pas  de  perdre  ce  dont  ils  ne  jouiflent 
pas  :  ainft  il  eft  pauvre  a  force  de  trop  eftimer 
les  richefles.  Or,  j’apelle  malheureux  celui  qui 
avec  de  l’argent  dans  la  poche,  fe  refufe  a  manger 
chez  un  traiteur  :  cependant  comme  il  fait  un  dieu 
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de  fon  or,  qui  fait  s’ll  ne  croit  pas  qu  il  foit  con- 
traire  a  la  nature  de  manger  ce  que  i  on  adore. 

§.  XVII.  Mais  ce  qui  aggrave  encore  ce  pe- 
che,  c’eft  qu’il  y  en  a,  et  j’en  ai  connu,  qui  pour 
gagner  de  P  argent,  ont  avance  leurs  jours  )  et  qui 
pour  tenir  a  leurs  principes,  quand  iis  etoient 
malades,  ne  vouloient  pas  faire  la  depenfe  d’avoir 
un  medecin,  pour  prolonger  la  vie  du  pauvre  ef- 
clave ;  et  qui  ainfi  mouroient  par  menage  r  une 
pareille  conftance  merite  bien  qu  on  les  canonife 
martyrs  de  Pargent. 

§.  XVIII.  Mais  voyons  maintenant  quels  ex- 
emples  de  cenfure,  Pecriture  nous  fournit  contre 
ceux  qui  amaffent  et  qui  cachent  Pargent.  PM 
jeune  homme,  en  apparence  aftezbon,  vint  tr Oli¬ 
ver  Chrift,  et  lui  demanda  ce  qu  il  devoit  faire 
pour  heriter  la  vie  eternelle  :  Chrift  lui  dit,  Tu 
fais  les  commandemens  :  il  repondit  qiPil  les  avoit 
gardes  des  fajeunefle.  Il  paroit  qu  il  n’etoit  pas 
debauche,  et  en  general  ces  fortes  de  gens  ne  le 
font  pas,  parcequlls  craignent  la  depenfe  :  il  te 
manque  une  chafe ,  lui  dit  Chrift,  va  et  vends  tout 
ce  que  tu  as 3  et  le  do?ine  aux  pauvres ,  et  tu  auras 
un  trefor  an  del ;  puis  viens  et  fuis  moi .  Il  paroit 
que  Chrift  le  prit  la  par  fon  foible  :  c'etoit  la  le 
noeud,  et  Chrift,  qui  connoiiToit  fon  coeur,  P avoit 
touche  a  Pendroit  fenfible:  par  la  il  fit  voirce  qu’il 
falloit  croire  de  cette  aflertion,  qu’il  avoit  garde  le 
commandement,  d* aimer  Dieu  par  dejfus  toutcs 
chofes .  Il  eft  dit,  Shiele  jeune  homme fut  fache  de  ce 
mot^et  sJen  alia  tout  trifle ;  et  la  raifon  qu’on  en  don- 
ne,  C'ejl  qu  il  avoit  de  grands  biens .  11  fe  trouvoit 
place  entre  les  richefles  et  la  vie  eternelle,  et  com- 
battu  de  defirs  contraires ;  mais  auquel  des  deux 

donna 


Point  de  Croix,  Chap.  XIIL 

donna-t-il  la  preference  ?  Helas  !  aux  richefles.  Et 
qae  dit  Chrift  a  cela  ?  Combien  difficilement  ceux 
qm  out  dcs  ricbejfes  enlreront-ils  dans  le  royaume  de 
Ajoutant  enfui.e,  //  eft  _ plus  life  dun 
chameau  pajfe  par  le  trou  d'une  aiguille ,  quil  tie 
l  ejl  quiin  riche  entre  dans  le  royaume  de  Dieu : 
c  eft-a-du  e,  que  pour  un  tel  riche,  favoir,  un  riche 
avare,  qui  a  tant  de  peine  a  employer  fes  richefles  a 
faire  du  bien:  cela  feroit  un  miracle  plus  qu’ordi- 
naiie..  Qui  eft-ce  done  qui,  d  apres  cela,  voudroit 
etre  riche  et  avare  ?  Ce  fut  contre  ces  riches  que 
Chrift  prononpa  cette  malediction,  Malheur  a 
*uous  qui  ctes  riches ,  car  icons  ave%  recti  voire  re — 
compenfe  dans  ce  mondc.  Quoi!  et  point  dans  le 
ciel  ?  Non,  a  moins  que  vous  ne  vous  refolviez 
a  devenir  pauvres,  a  renoncer  a  tout,  a  vivre  de- 
tacnes  du  monde,  non  feulement  a  etre  degages 
de  fes  liens,  mais  a  le  fouler  aux  pies,  a  en  faire 
votre  ferviteur,  et  non  votre  maitre. 

§•  XIX.  Le  fecond  trait  que  je  vais  citer  eft 
un  exemple  terrible  :  e’eft  celui  d’Ananias  et  de 
Sapphira.  Dans  le  commencement  des  terns  a- 
poftoliques,  il  etoit  de  coutume  que  ceux  qui  re- 
cevoient  la  parole  de  vie,  apportaflent  ce  qu’ils 
pofledoient,  et  le  mxflent  aux  pies  des  apotres,  et 
entr  autres,  Jofes  furnomme  Barnabas,  en  donna 
l’exemple.  Parmi  le  refte,  Ananias  et  Sapphi¬ 
ra  fa  femme,  qui  avoient  rendu  temoignage  a  la 
verite,  vendirent  une  pofleflion  qu’ils  avoient, 
mais  par  avarice,  en  garderent  une  partie  qu’ils 
ne  vouloient  pas  verfer  dans  la  bourfe  commune, 
et  en  apportant  une  partie  pour  le  tout,  il  le  mit 
au  pied  des  apotres.  Mais  Pierre,  homme  Am¬ 
ple  et  ferine,  lui  dit  avec  la  majefte  de  l’efprit, 
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Ananias,  pourquot  Satan  a-t-il  rempll  ton  cant  A  1  j  -  3* 
pour  mentlr  au  Sahit-EJprit ,  et  pour  fonjh  airc  line 
par  tic  du  prix  de  la  pojfejjion ?  Si  lu  l  cujjes  gui¬ 
de  e,  ne  te  demeuroit-elle  pas  ?  Et  etanty  endue,  »’<?- 
toit-elk  pas  cn  ta  puijfance  ?  £>u'y  avoit-il pourquot 
tu  dujfes  mettre  cela  en  ton  casur  ?  Eu  n  as  pas  men- 
ti  aux  homines ,  mats  a  Dieu.  Mais  quelle  fut  la 
confequence  de  l’avarice  et  de  l’hypocrifie  d  A- 
nanias?  Quoi,  Ananias  entendant  ccs  paroles , 
tomba  et  rendit  V efprit.  La  meme  chofc  arriva  a 
fa  femme,  qui  etoit  complice  du  crime  que  leur 
avarice  leur  avoit  fait  commettre*  Et  il  eft  ajou- 
te  que,  Cela  donna  nne  grande  crainte  a  toute  l  c- 
glife ,  et  cl  tous  ceux  qui  entendoient  ces  chofes  :  et 
n’en  devroit  pas  moins  donner  a  ceux  qui  les  li- 
fent  a  prefent.  Car  ft  ce  jugement  a  ete  execu¬ 
te,  et  nous  a  ete  tranfmis,  pour  nous  avertir  de 
nous  garder  de  ces  vices,  quel  fera  le  fort  de  ceux 
qui  tout  en  fefant  profeflion  de  la  religion  Chre- 
tienne,  (qui  enfeigne  aux  hommes  a  vivre  deta¬ 
ches  du  monde,  et  a  renoncer  a  tout  pour  la  vo- 
lonte  et  le  fervice  de  Chrift  et  de  fon  royaume,) 
non  feulement  retiennent  une  partie,mais  le  tout; 
et  ne  peuvent  fe  refoudre  a  donner  la  moindre 
chofe  pour  l’amour  de  Chrift.  je  prie  ftneere- 
ment  Dieu  de  toucher  les  cceurs  de  mes  ledteurs, 
et  de  faire  qu’ils  pefent  murement  ces  chofes.  Car 
cela  ne  feroit  point  arrive  a  Ananias  et  a  Sapphi- 
ra,  s’ils  euftent  agi  dans  la  prefence  de  Dieu,  et 
avec  cet  amour  parfait,  cette  verite,  et  cette  ftn- 
cerite,  qu’il  leur  convenoit  d’avoir.  O  ft  les  hom¬ 
mes  vouloient  faire  ufage  de  cette  lumiere  que 
Chrift  leur  a  donnee,  pour  examiner  et  voir  a 
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quel  degre  ils  font  fous  l’empire  de  cette  paffion 
criminelle  !  Car  s  its  vouloient  vedler,  pour  fe 
garder  de  l’amour  du  monde,  et  etre  moins 
elclaves  des  chofes  vifibles  et  temporelles,  et 
qu  ils  toui naftent  leurs  cceurs  vers  les  chofes  d’en 
haul,  qui  doivent  durer  a  jamais  ;  leur  vie 
leroit  cachee  avec  Chrift  en  Dieu,  a  l’abri  des  in¬ 
certitudes  du  terns,  des  troubles,  et  des  change- 
mens  des  chofes  periflables.  13ien  plus,  fi  les 
homines  confideroient  combien,  apres  toutes  les 
peines  que  les  richeifes  coutent  a  acquerir,  on  eft 
peu  fur  de  les  conferver,et  l’envie  qu’elles  attirent 
a  ceux  qui  les  pofledent;  et  que  d’ailleurs,  elles 
ne  peuvent  ni  les  rendre  fages,  ni  les  guerir  de 
leurs  maladies,  ni  prolonger  leur  vie,  et  encore 
moins  leur  donner  la  paix  a  1  heure  de  la  mort ; 
enfin  que,  ft  Ton  en  excepte  la  nourriture  et  le 
vetement,  (qu  ils  peuvent  toutefois  le  procurer 
fans  etre  riches),  elles  ne  leur  apportent  aucun 
bien  folide  ;  et  que  le  feul  bon  ufage  qu’ils  puif- 
fent  en  faire,c’eft  de  foulager  leurs  lemblables 
dans  leur  detrefle  :  puifque  les  riches  ne  font  que 
les  ceconomes  des  bienfaits  de  la  Providence  de 
Dieu  ;  et  que  par  confequent  ils  auront  a  rendre 
compte  de  l’ufage  qu’ils  en  font :  ft,  dis-je,  ces 
reflexions  avoient  quelque  poids  fur  notre  efprit, 
nous  ne  nous  tourmenterions  pas  tant  pour  acque¬ 
rir  une  chofe  ft  bafle  et  de  fi  peu  de  valeur,  et  ne 
prendrions  pas  tant  de  peine  pour  la  cacher  et  la 
conferver.  O  ft  la  croix  de  Chrift,  qui  eft  1’ef- 
prit  et  le  pouvoir  de  Dieu  dans  l’homme,  pou- 
voit  occuper  plus  de  place  dans  nos  ames,  pour 
nous  j  crucifier  de  plus  en  plus  au  monde,  et  le 
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monde  en  nous ;  afin  que,  de  meme  que  dans  les- 
jours  du  paradis,  la  terre  fut  le  marche-pied,  et  le 
trefor  de  la  terre,  le  ferviteur,  et  non  le  dieu  de 
l’homme ! — Plufieurs  auteurs  ont  ecrit  contre  ce 

vice:  j’envais  citer  trois. 

§.  XX.  Guillaume  Tindal,  ce  digne  apotre 
de  la  reforme  en  Angleterre,  a  ecrit  fur  ce  fujet 
un  difcours  tout  entier,  qui  a  pour  titre,  “  1  he 
Parable  of  the  Wicked  Mammon,  auquel  je  ren- 
voye  le  ledteur. 

§.  XXI.  Le  fecond  eft  Pierre  Charron,  Fran- 
pois,  auteur  fameux,  furtout  par  le  livre  qu’il 
a  ecrit  fur  la  lageffe,  et  qui  a  fait  un  chapitre 
entier  contre  Favarice,  et  dont  je  donnerai  ici 
une  partie  :  ‘  Aymer  et  affeftionner  les  richelfes, 
‘  c’eft  avarice  ;  non  feulement  l’amour  et  Faf- 
‘  fe&ion,  mais  encore  tout  foing  curieux  entour 
‘  les  richelfes. 

‘  Le  defir  des  biens  et  le  plaifir  a  les  pofteder, 
‘  n’a  racine  qu’en  l’opinion  ;  le  defreigle  defir 
‘  d’en  avoir  eft  une  gangrene  en  noftre  ame,  qui 
‘  avec  une  venimeufe  ardeur,  confomme  nos  na- 
‘  turelles  affections  pour  nous  remplir  de  virU- 
‘  lentes  humeurs.  Sitoft  qu’elle  s’eft  logee  en 
4  noftre  coeur,l’honnefte  et  naturelle  affe£tion  que 
4  nous  devons  a  nos  parens  et  amis,  et  a  nous- 
4  mefmes,  s’enfuit.  Tout  le  refte  compare  a  nof- 
4  tre  profit  ne  nous  femble  rien:  nous  oublions 
4  enfin  et  mefprifons  nous-mefme,  notre  corps, 
4  et  notre  efprit,  pour  ces  biens  ;  et  comme  l’on 
4  didt,  nous  vendons  noftre  cheval  pour  avoir  du 
4  foin. 
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Avarice  eft  pafllon  vilaine  et  lafche  des  lots 
populates,  qui  eftiment  les  richefles  comme  le 
iouverain  bien  de  l’homme,  et  craignent  la  pau- 
vrete  comme  fon  plus  grand  mal,  ne  fe  conten- 
tent  jamais  des  moyens  necefiaires  qui  ne  font 
icfuiez  a  peilonne  ;  iis  poifent  les  biens  dedans 
les  balances  des  orphevres,  mais  nature  nous 
apprend  a  les  mefurer  a  1  aulne  de  la  neceflite* 
iv  Lefts  quelle  folie  que  d  adorer  ce  que  nature 
meime  a  mis  foubs  nos  pieds,  et  cacbe  foubs 
terre,  comme  indigne  d’eftre  veu,  mais  qu’il, 
faut  fouler  et  mefprifer ;  ce  que  le  feul  vice  de 
1  homme  a  arrache  des  entrailles  de  la  terre,  et 
mis  en  lumiere  pour  s  entretuer !  In  luceni prop* 

‘  ter  qua  pugnaremus ,  excuthnus ;  non  erubefeimus 
fumma  apud  nos  haberi ,  qua  fuerunt  ima  terra - 
runu  La  nature  femble  en  la  naiffance  de  Tor 


avoir  aucunement  prefage  la  mifere  de  ceux  qui 
le  devoient  aimer:  car  elle  a  faid  qu  es  terres  ou 
il  croift,  il  ne  vient  nj  herbes,  ny  plantes,  ny 

*  autre  chofe  quivaille;  comme  nous  annonqant 
4  qu’es  efprits  ou  le  defir  de  ce  metail  naiftra,  il 
4  ne  demeurera  aucune  fcintille  d'honneur,  ny  de 
1  vertu.  Que  fe  degrader  jufques-la,  que  de  fer- 
i  et  demeurer  elclave  de  ce  qui  nous  doit  eftre 
1  lujet.  Apud fapiejitem  divitia  funt  in  fervitutem ; 

*  apud  Jlu It urn  in  imperio  :  car  favare  eft  aux  ri- 
4  clielfes,  non  dies  a  luy ;  et  il  eft  did  avoir  les 

biens  comme  la  fievre,  laquelle  tient  et  gour- 
mande  1  homme,  non  luy  elle.  Que  d'aymer 
ce  qui  n’eft  bon,  ny  ne  peuft  faire  1’homme  bon, 

‘  voire  eft  commun  et  en  la  main  des  plus  mef- 
‘  chans  du  monde,  qui  pervertiflent  fouvent  les 
s  bonnes  moeurs,  n’amendeot  jamais  les  mauvai- 
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‘  fes,  fans  lefquelles  tant  de  fages  ont  rendu  leur 

*  vie  heureufe,  et  pour  lefquelles  plufieurs  mel- 
‘  chans  ont  eu  une  mort  malheureufe :  bref,  atta- 
‘  cher  le  vif  avec  le  mort,  comrae  feioit  Mezen- 
4  tius,  pour  le  faire  languir  et  plus  cruellement 
4  mourir;  l’efprit  avec  l’excrement  et  l’efcume  de 

la  terre,  et  embarafler  Ion  ame  en  mille  tourmens 
et  traverfes  qu’ameine  cefte  paftion  amoureufe 
des  biens;  et  s’empefcher  aux  hlets  et  cordages 
du  maling,comme  les  appelle  l’Efcriture  Saincle 
qui  les  delcrie  fort,  les  apellant  iniques  efpines, 
larron  du  coeur  humain,  lacqs  et  filets  du  dia- 
ble,  idolatrie,  racine  de  tous  raaux.  Et  certes 
4  qui  verroit  auffi  bien  la  rouille  des  ennuis  qu’- 
4  engendrent  les  richefles  dedans  les  coeurs,  com- 

*  me  leur  efclat  et  fplendeur,  elles  feroient  autant 
4  haies,  comme  elles  font  aymees.’  Void  ce  qu’en 
dit  Charron,  fage  et  grand  homme.  Le  troifieme 
temoignage  dont  je  m’appuyerai,  eft  celui  d’un 
homme  qui  a  cauie  de  fon  elprit  fera  lurement 
bien  requ  de  plufieurs  ;  puiflenl-ils  faire  autant 
de  cas  de  la  morale,  et  du  jugement  qu’il  montra 
dans  un  age  avance  ! 

§.  XXII.  Abraham  Cowley,  auteur  ingenieux 
et  plein  d’efprit,  eft  le  troifieme  auteur  que  j’ai 
a  citer  ;  void  ce  qu’il  dit  de  1’avaricc  :  ‘Ilya 
4  deux  fortes  d’avarice  :  la  premiere  eft  une  d- 
4  pece  batarde,  qui  conlirte  en  un  appetit  vorace 
4  pour  le  gain  ;  non  pas  pour  I'amour  du  gain  en 
4  lui-meme,  mais  pour  le  plaifir  de  le  faire  pafler 
4  auffitot  par  tous  les  canaux  de  l’orgueil  et  du 
4  luxe.  L’autre  qui  eft  la  veritable  efpece,  et 
4  1’avarice  proprement  dite,  eft  un  appetit  inia- 
4  tia,ble,  un  delir  continuel  d’amaffcr  les  richefles 
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pour  1  amour  des  richefles  memes,  et  dans  le  deft- 
lein  non  pas  d’en  ftiire  ufage,maisde  les  amaffer, 
de  les  conferver,  et  de  les  augmenter  fans  cefte. 
L  avare  de  la  premiere  efpece  eft  comme  l’au- 
tiuche  vorace,  qui  devore  toutes  fortes  de  me- 
taux,  mais  a  deftein  de  s’en  nourrir,  et  qui  en 
eifet  vient  a  bout  de  les  digerer  et  de  les  diftou- 
oiv.  L  autre  reftemble  a  la  fotte  pie,  qui  aime 
a  voler  de  1’argent,  mais  pour  le  cacher.  Le 
pxemiei  iait  beaucoup  de  mal  au  general  des 
homines,  et  un  peu  de  bien  a  quelques  indivi- 
oiN  ;  1  autre  ne  fait  de  bien  a  perfonne,  pas 
meme.afoi.  Le  premier  ne  fauroit  juftifier 
fes  addons  aux  yeux  ni  de  Dieu,  ni  des  anges, 
ni  des  liommes  raiionnables ;  f  autre  ne  peut 
allcguer,  pour  ce  qu  il  fait  ni  raifon,  ni  pretexte, 
non,  pas  meme  au  diable  ;  il  eft  efclave  de 

rien  retirer  pour  fes  peines. 
i-^e  piemiei  tiouve  moyen  de  fe  faire  aimer,  et 
envier  auffi,  faut-il  dire,  de  quelques-uns;  l’au- 
*fe  oft  un  objet  de  haine  et  de  mepris  pour  un 
cnacun.  II  n  y  a  point  de  vice  contre  lequel 
on  ait  fait  plus  de  bons  mots,  et  furtout  les 
poetes,  qui  lui  ont  prodigue  les  fatires,  les  fa¬ 
bles,  les  allegories,  et  les  allufions,  et  lui  ont 
4  jette  la  pierre  de  toutes  les  manieres  poffibles;  il 
n  en  eft  point  entr’autres  qui  me  paroifie  mieux 
6  appliquee  que  ce  vers  d’Ovide  : 


Luxurice  defunt ,  omnia  avaritiee • 


Malta 


Le  luxe  a  des  bejoins ,  mais  tout  manque  a  V avare. 
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*  II  me  prend  idee  de  faire  une  addition  a  ccttc 

*  fentence,  et  de  la  rendre  amfi  i  la  pauviete  a 
4  des  befoms,  le  luxe  en  a  davantage,  mais  tout 
4  manque  a  P avarice.  Quelqu  un  a  dit  en  pai- 
4  lant  dun  homme  fage  et  vertueux,  que  n  ay  ant 
6  rien ,  il  a  tout •  L  avare  eft  tout  1  oppofcq  car 
4  ayant  tout,  il  n’a  rien. 

Quel  homme  eft  en  mifere  a  P avare  pared? 

Iljeune  en  regorgeant  de  biens,  prefens  du 
ciel : 

Le  pauvre  en  fon  malheur  excite  ma  pitie? 

La  mifere  du  riche  eft  pire  de  moitie. 

4  [e  m’etonne  que  Ton  n’ait  jamais  fait  de  loix 
4  contre  P avare:  que  dis-je,  contre  lui  ?  On  au- 
4  roit  du  en  faire  une  en  fa  faveur.  Car  de  meme 
4  que  Ton  pourvoit  a  la  fubfiftance  des  autres 
4  fous,il  feroit  raifonable  que  le  roi  chargeat  quel- 
4  ques  perfonnes  du  foin  de  gouverner  ies  biens 
4  pendant  fa  vie,  (car  ordinairement  fe's  heritiers 
4  ne  font  pas  dans  le  meme  cas)  et  de  veiller  a 
4  ce  qu’il  ne  manquat  pas  du  neceftaire  lelon  Ion 
4  rang  ;  puilqu’il  ne  lui  eft  pas  poffible  de  1  arra- 
4  cher  de  fes  mains  tenaces.  Nous  ioulageons 
4  un  tas  de  mendians,  vagabonds,  on  qui  feignent 
4  d’etre  eftropies;  et  nous  ne  nous  inquietons  nul- 
4  lement  de  ces  malheureux  qui  lont  vraiment 
4  pauvres ;  et  que  Y on  devroit,  ce  me  lemble,  trai- 
4  ter  avec  refpedft,  par  egard  pour  leur  qualite.  Je 
4  n’en  finirois  point,  li  je  voulois  dire  tout  ce 
4  que  le  fujet  m’infpire  ;  et  il  fe  prelente  a  mon 
4  elprit  une  ft  grande  foule  d’idees,  que  je  m  y 
4  perds.  Je  fuis  comrne  eux?  1’abQndance  me 
^  yend  pauvre.’ 
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Voilace  quej’avols  a  dire  contre  l’avarice,  ce 
chancre,  ce  ver  rongeur  de  Fame.  ’ 


CHAP.  XIV. 

§.  i.  Ce  que  c  eji  que  le  luxe,  et  quel  mal  il  fait 
deals  le  monde.  II  ef  euneiTii  de  la  croix  de  Chrif. 
■  §•  2-  Du  luxe  de  la  table,  combien  il  cf  oppofe 
a  la  vie  de  Chrif ,  et  a  Vecriture.  %.  3.  Le 
7>ial  qu'il  fait  au  corps ,  aufi  bien  qua  Fame.  §. 
4*  Du  luxe  cles  vet  emeus  et  des  diver  hf emeus  .* 
le  peche  a  introduit  les  vetemens  dans  le  monde. 
Les  homines  11  c  devroient  pas  s’  enorgueillir  des 
Jigiie.s  de  tear  mifere .  §.  3.  Les  amufemens  du 
fecit  nuifent  a  la  vei  tu  .*  ils  doivent  leur  online 
a  la  depravation  de  Vhomme.  §.  6.  L’ufage  rai~ 
fo  unable  des  vetemens  tf  jiff  able ,  et  Vabus 
bln.  mable.  §.  ~.  La  principale  recreation  des 
faints  homines  de  l  ancien  terns  etoit ,  de  fervir 
Dieu  et  de  faire  du  bien  a  leurs  femblables  ;  de 
fuivre  une  vocation  honnete ,  et  non  de  courir  a- 
pres  de  vains  divertif  emeus,  et  autres  femblables 
pafe-tems.  §.  8.  Les  payens  avoient  des  idees 
plus  jufes ,  et  agiffoient  mieux  :  les  Inf  deles  out 
furpafe  les  Chretiens  en  fobriete.  §.  g.  Luxe 
condamne  dans  la  parabole  du  riche.  §.  10. 
La  doEtrine  de  Vecriture  condamne  exprcjfement 
la  vie  voluptueufe. 

§.  I.  T"  ’EN  viens  maintenant  a  l’extreme  op- 
<J  pole,  e’eft-a-dire,  au  luxe,  qui  eft  une 
indulgence  excelftve  du  foi-meme,  a  fe  donner  fes 
aifes  et  fes  plaifirs.  C’eft  la  derniere  des  impie- 
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tes  que  j’attaque  dans  ce  difcours  fur  la  faint  C 
croix  de  Chrirt,  qui  en  verite  eft  une  de  celles 
qu’il  apartient  a  la  vertu,  et  a  fa  puiflance  dc 
mortifier.  Maladie  aulli  epidemique,  que  mor- 
telle,  qui  gagne  dans  tous  les  etats  et  dans  tous  les 
rangs.  Car  fouvent  les  pauvres  pafi'ent  leurspoi- 
iibilites  pour  fatisfaire  leurs  appetits  ;  et  les  riches 
regorgent  de  ces  chofes  qui  fatisfont  la  convoitife 
des  yeux  et  de  la  chair,  et  l’orgueil  de  la  vie:  ay- 
ant  aufli  peu  d’egard  a  la  difcipline  fevere  de  Je- 
fus,  qu’ils  apellent  leur  Sauveur,  que  ft  c’etoit  le 
luxe,  et  non  pas  la  croix,  qui  fut  le  chemin  du  ciel 
qu’il  leur  a  ete  ordonne  de  fuivre.  Que  man- 
gerons-nous,  que  hoirons-nous,  de  quoi  fercns- 
nous  vetus  ?  Ce  qui  fefoit  autrefois  l’occupation 
des  Gentils  luxurieux,  eft  maintenant  la  pratique, 
et,  ce  qui  eft  encore  pis,  l’etude  de  gens  qui  pre- 
tendent  au  nom  de  Chretiens.  Mais  qu’ils  tou- 
gifl'ent,  qu’ils  fe  repentent,  en  fc  rapellant  que 
Jefus  ne  reprocha  point  ces  chofes  aux  Gen¬ 
tils,  pour  les  permettre  a  fes  difciples.  Ceux  qui 
veulent  pofleder  Chrift,  doivent  s’aflurer  aupara- 
vant  s’ils  font  vraiment  a  lui ;  ils  doivent  etre 
d’un  meme  efprit  avec  lui,  et  vivre  dans  la  tem¬ 
perance,  et  dans  la  moderation,  comrne  fachant 
que  le  Seigneur  eft  proche.  Les  vetemens  mag- 
nifiques,  les  parfums  riches  ;  des  eaux  pour  la 
peau,  des  ameublemens  de  grand  prix  ;  une  cui- 
iine  difpendieufe,  et  des  divertiftemens,  tels  que 
les  bals,  les  mafcarades,  les  aifemblees  de  mufi- 
que,  les  fpeciacles,  et  les  romans,  &c.  qui  font 
les  delices  et  les  amufemens  dc  ce  fiecle,  ne  font 
point  le  fentier  faint  que  Jefus,  fes  apotres,  et  fes 
difciples  fuivirent  pour  arriver  a  la  gloire.  Non, 
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C  eft  par  plufteurs  aft  id  ions,  difoit  un  ties  princi- 
paux  d  entr’eux,  qu'il  nous  font  entrcr  dans  Ic  roy- 
atmie  des  cleux.  Je  prie  bien  ferieufement  les 
gens  vains  et  luxurieux,  entre  les  mains  de  qui 
ce  dilcouis  pourra  tornber,  de  pefer  murement 
les  radons  et  les  exemples  qui  y  font  allegues  con- 
tre  leur  maniere  de  vivre ;  fi  par  bonheur,  ils 
via  men!:  a  voir  combien  elle  eft  eloignee  du  vrai 
Chriftianifme,  et  combien  elle  eft  dangereufe  pour 
leui  paix  dans  1  autre  monde.  Dieu  veuille,  par 
by  giace,  ouvrir  leurs  coeurs  a  I’inftnnftion,  et 
iaire  l'entir  a  leurs  ames,  1 ’influence  de  fon  tendre 
amour,  afin  qu’ils  commencent  a  l'entir  le  repen- 
tn,  et  1  amom  de  la  lainte  voie  de  la  croix  de  Je- 
fus,  le  bienheureux  Redempteur  des  homines. 
Car  ils  ne  lauroient  croire  qu  il  puille  leur  fairs 
du  bien,  tant  qu  ds  refuferont  de  facrifier  leurs 
peches  pour  l’amour  de  celui  qui  a  facrifie  fa  vie 
pour  f  amour  d’eux ;  ou  qu’il  leur  donnera  place 
au  ciel,  tant  qu’ils  lui  refuferont  place  dans  leurs 
coeurs  lur  la  terre.  Mais  examinons  le  luxe  dans 
fes  dilferentes  branches. 

§.  II.  11  y  a  dilferentes  fortes  de  luxe.  La  pre¬ 
miere,  que  Jelus,  le  modele  du  renoncement  a  foi- 
meme,  nous  defend,  eft  celle  qui  regarde  la  nour- 
,  riture  :  Ne  foye%  done  point  en  ftoud ,  dit-il  a  fes 
dilciples,  diftant ,  dfte  manger ons-nous,  ou  que  boi- 
rons-nous  f — vii  que  les  pay ens  recbcrchcnt  toutes 
ces  choftes:  e’eft-a-dire,  ceux  qui  font  incirconcis, 
les  Gentils,  ceux  qui  vivent  fans  le  vrai  Dieu,  et 
qui  font  un  Dieu  de  leur  ventre  ;  dont  le  foin  eft 
de  fatisfaire  leur  appetit,  plutot  que  de  chercher 
Dieu  et  fon  royaume.  Vous  ne  devez  point  en 
agir  ainfi,  Mais  cbercbez  pranierement  le  royaume 
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de  Dicu  et  fa  jufice ,  et  tonics  ccs  chofes  vous  front 
d ounces  par  dejfus.  Ce  qui  vous  convient  vien- 
dra,  mais  que'chaque  chofe  vienne  en  fon  terns 
et  lieu. 

Ce  paflage  eft  line  reprimantle  fevere  pour 
ce-ux  qui  font  ft  recherches  dans  leur  boire  et 
dans  leur  manger,  qui,  entierement  occupes  du 
join  de  flatter  leur  gout,  et  de  reinplir  leur  ven¬ 
tre,  fe  difent,  Que  mangerons-nous  on  que  boi- 
rons-nous  ?  qui  ne  fachant  que  defirer  pour  le 
repas  fuivant,  tiennent  a  leurs  gages  un  offlcier 
pour  leur  inventer  de  nouveaux  mets,  et  un 
cuiftnier  pour  preparer,  deguifer  les  viandes,  et 
les  rendre  ft  meconnoiflables,  que  l  oeil  s’y  trornpe 
et  les  premie  pour  des  choles  nouvelles  ou  in- 
connues  ;  et  tout  cela  pour  reveiller  ftappetit,  ou 
exciter  l’admiration.  AflTurement,  a  force  d’ar- 
gent,  ils  fe  procurent  une  variete  tres  curieufe  ; 
et  c’eft  le  cas  de  dire  que  la  fauce  eft  plus  chere 
que  le  poifton,  et  ils  font  toujours  li  raifafies,  que 
fans  cela  ils  n’auroient  point  dappetit:  or,  j’a- 
pelle  cela,  forcer  feftomac,  et  non  pas  le  fatis- 
faire.  Ils  boivent,  ils  mangent,  rarement  par 
beloin,  mais  par  plaiiir,  pour  flatter  leur  gout. 
C’eft  pourquoi  il  leur  faut  des  liqueurs  de 
diflferentes  efpeces,  et  ils  veulent  gouter  de 
toutes :  une  efpece  feule,  quelque  bonne  qu’- 
elle  fut,  leur  deviendroit  inlipide  et  defagrea- 
ble;  la  variete  vaut  mieux  que  la  meilleure  forte  ; 
en  confequence  le  monde  entier  fuflit  a  peine 
pour  fournir  leur  cave.  Encore  s' ils  fe  conten- 
toient  d’un  pen  de  chaque  forte,  on  pourroit  im- 
puter  ce  delir  de  variete,  plutot  a  leur  curiofite, 
qu’a  leur  luxe ;  mais  ce  qu’un  homme  mode-re 
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bolroit  comme  im  reftoratif,  ils  le  boivent  a 
longs  traits,  julqu’a  ce  que  Texees  troublant  leur 
railon,  ils  ne  font  plus  propres  qu’a  faire  du  mal, 
fi  ce  n  eft  aux  autres,  du  moins  a  eux-memes;  et 
ala  fin,  peut-etre  le  connoiffent-ils  a  peine  eux- 
memes  :  car  il  y  en  a  qui  tombent  dans  un  e- 
tat  qui  les  raproche  tellement  des  betes  brutes, 
qu  ils  boivent  au  point  de  ne  plus  fe  connoitre. 
C  eft  la  la  convoitife  de  la  chair,  qui  vient,  non 
pas  du  pere,  mais  du  monde:  car  apres  cela  vient 
la  mufique  et  la  danfe,  la  joie,  et  le  ris ,  qui  font 
Ecci.  2. 2.  folk;  afin  de  pouvoir,  par  un  plaifir  bruyant,  s  e- 
tourdir  fur  1  iniquite  du  premier,  de  peur  que  la 
voix  de  leur  confcience  ne  fe  fafle  entendre  trop 
clairement  a  eux.  Voila  la  maniere  dont  vivent 
les  luxuneux  ;  Ils  oubhcnt  Dieu ,  et  ne  tonrnent 
point  leur s  regards  fur  les  malheureux .  O  II  les 
enfans  des  homines  vouloient  confiderer  leur  fo¬ 
lic  et  leur  iniquite  dans  ces  chofes  !  Combien  ils 
impendent  mal  a  la  bonte  de  Dieu  par  l’ufage  et 
Tabus  qu  ils  font  de  Tabondance  qu’il  leur  ac¬ 
cord  e  !  Quelle  cruaute  ils  montrent  envers  fes 
creatures ;  combien  ils  prodiguent  leur  propre  vie 
et  leur  vertu  ;  combien  ils  s’en  montrent  peu  re- 
connoiflans !  Oubliant  celui  qui  leur  donne  ces 
chofes,  et  abulant  de  ces  dons  pour  fatisfaire  leurs 
paffions;  meprifant  les  confeils,  et  rejettant  au  loin 
derriere  eux  toute  inftrudtion  ;  ils  perdent  toute 
tendrefle,  et  tombent  dans  1’oubli  de  leurs  devoirs, 
a  force  d’etre  enfevelis  dans  leurs  plaifirs,  et  d’en- 
tafier  exces  fur  exces.  Dieu  reproche  ce  peclni 
mos6.3,  aux  Juifs,  dans  le  prophete  Amos  :  Votes  ^  leur  dit- 
il,  qui  eloign  e%  les  jours  de  la  calamite ,  et  qui  ap - 
procbez  de  vous  le  fiege  de  violence ,  qui  votes  coze - 
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chezfur  des  Ids  d'Ivoire ,  et  vous  etendez  fur  vos 
couches  ;  qui  mangez  les  agneaux  cholfis  du  trou- 
peau ,  ct  les  vcaux  pris  du  lieu  on  on  les  engraif'e ; 
qui  fredonnez  au  Jon  de  la  mufette,  qui  invent  ez  des 
inf  rumens  de  .mufqtie,  comme  David ;  qui  bitvcz 
k  vin  dans  les  bajfins ,  et  vous  parfiimcz  des  par- 
funis  les  plus  exquis ;  et  qui  n  etes  point  maladcs 
pour  la  froitjure  de  "jofeph. — 11  paroit  que  les  Juifs 
degeneres,"  tout  en  affeftant  de  profeffer  leur  re¬ 
ligion,  etoient  coupables  de  ces  vices:  et  les  Chre¬ 
tiens  de  nous  jours  en  lont-ils  exempts  ?  Non, 
ils  ne  le  font  pas  ;  et  ce  qui  eft  reproche  ici  aux 
Juifs, forme  la  principale  partie  du  luxe  que  j  at- 
taque  dans  ce  diicours.  Rapelle-toi  que  le  mau- 
vais  riche,  malgrefa  table  fomptueufe,  alia  en  en- 
fer  :  rapelle-toi  auffi  la  perdition  que  l’apotre 
annonce  a  ceux  def quels  le  dieu  ef  le  ventre ;  car  Phil.  3.1?, 
leur  gloire,  ajoute-t-ii,  ef  dans  leur  confufon. 

Chrift  regarde  ces  chofes  comme  apartenant 
aux  cours  des  rois  de  la  terre,  et  non  a  fon  roy- 
aume;  il  ne  veut  point  qu’elles  conviennent  a  les 
difciples,  c  ell  pourquoi  le  repas  qu’il  donna  a  la 
multitude,  et  qui  fut  un  de  fes  miracles,  etoit 
fimple  et  fans  apprets.  II  leur  donna  aflez,  mais 
rien  de  curieux,  ni  qui  fe  fentit  de  Part  des  cui- 
finiers  ;  et  il  fut  mange  de  bon  appetit,  car  le 
peuple  avoir  faim  ;  ce  qui  eft  le  meilleur  terns, 
et  le  plus  propre  pour  manger.  L’apotre  dans 
les  confeils  qu’il  donna  a  fon  bien-aime  Timo- 
thee,  mepril’e  ceux  qui  aiment  l’abondance  du 
monde,  lui  recommandant  la  piete  avec  le  con-  JT'™-4, 
tentement  de  cceur ,  qui  ef  un  grand  gain  :  et  il  a- 
joute,  mais  ay  ant  la  nourriture  et  de  quoi  nous 
puiJEons  etre  converts ,  cela  nous  fuff  r a.  Voila 
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quelle  ctoit  la  vie  frugale,  et  pourtant  tres  con- 
tente,  ae  ces  nobles  pelerins,  de  ces  fils  du  ciel,  la 
lace  immortelle  du  grand  pouvoir  de  Dieu.  Ils 
jeunoient  fouvent,  etoient  lb u vent  au  milieu  des 
dangets,  et  mangeoient  ce  qu’on  leur  fervoit ;  et 
en  quelque  condition  qu’ils  fe  trouvaffent,  ils  fa- 
\  oil  i]  l  .s  en  contenter.  O  homines  hienheureux ! 
O  eiprits  hienheureux  !  Que  mon  ante  habite  a- 
vec  les  votrcs  a  jamais. 

§*  hlais  pat  les  maladies  que  la  Iuxure 
engtndie  <_t  entieiient,  on  peut  la.  regarder  com— 
me  l’ennemi  du  genre  humain  :  car  outre  le  mal 
qu  elle  fait  a  i  aine,  elle  ruine  la  lante,  et  abrege 
fa  vie,  en  ce  qu  elle  ne  donne  au  corps  qu’une 
mauvaife  nourriture,  y  laiile  fubfifier,  et  y  nour— 
rit  des  humeurs  corrompues,  qui  le  rendent  mal- 
lain,  pareffeux,  fcorbutique,  de  forte  qu’il  n’eft 
plus  capable  d’aucun  exercice,  et  encore  moins 
d’un  travail  honnete.  Les  efprits  fe  trouvant  ain- 
fi  furcharges  de  mauvaifes  chairs,  et  lame  etant 
efieminee,  l’homme  devient  incapable  d’agir,  et 
par  confequent  inutile  a  la  fociete.  Car  l’indo- 
lence  eft,  auffi  bien  que  les  maladies,  une  confe- 
quence  de  la  Iuxure.  Ces  fortes  de  gens  font  a 
charge  au  monde ;  ils  devorent  ce  qu’il  y  a  de 
meilleur,  n’aiment  qu’eux,  et  ainfi  oublient  Dieu : 
mais  ce  qui,  quoique  jufte,  eft  bien  trifle,  c’eft 
que  C'aix  qui  oublient  Dieu,  doivent  etre  mis  dans 
V  enfer. 

§.  IV.  Mais  il  y  a  une  autre  branche  de  luxe 
que  la  vanite  rend  commune  aux  hommes  et 
aux  femmes  j  c  ell  ia  magnificence  des  vetemens, 
qui  eft  une  des  plus  grandes  folies  dans  lefquelles 
on  puiffe  tomber,  parcequ’elle  eft  une  des  plus 
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couteufes,  des  plus  vaines,  et  des  moins  prod  ta¬ 
bles.  L’ecriture  de  verite  nous  apprend  que  c  eft 
le  peche  qui  a  introduit  les  veteniens  dans  le 
monde  ;  et  ii  le  confentement  des  auteuis  eft  de 
quelque  poids,  il  paroit  qu  il  en  etoit  de  1  ex- 
terieur  coniine  de  1  intericur :  je  m  adreffe  a 
ceux  qui  penfent  ainfi,  parceque  je  crois  que 
c’eft  le  plus  grand  nombre.  J e  dis  done,  que  ft  c  eft 
le  peche  qui  a  introduit  le  premier  vetement  dans 
le  monde,  les  defeendans  du  pauvre  Adam,  n’ontGen; 
pas  grande  raifon  d’etre  li  recherches  dans  leurs 
vetemens,  et  de  s’en  faire  un  fujet  de  vanite ; 
car  il  paroit  que  forigine  en  eft  baffe,  et  que 
toute  ieur  magnificence  ne  fauroit  les  rendre  no¬ 
bles,  ni  rendre  a  l’homme  Ion  innocence.  Il  eft 
certain  toutefois  que  e’etoit  un  heureux  terns  que 
celui  ou  par  leur  innocence,  et  non  par  leur  ig¬ 
norance,  ils  etoient  exempts  d’avoir  recours  a  de 
pareilles  inventions  :  ils  etoient  nus,  et  ne  con- 
noilboient  point  la  honte  ;  mais  le  peche  leur  ap- 
prit  a  avoir  honte  de  leur  nudite.  Or  puifque 
le  peche  a  donne  naiffance  a  la  honte,  et  que  la 
honte  a  introduit  les  vetemens,  combien  doivent 
etre  dechus  ceux  qui  fe  font  gloire  de  leur  honte, 
et  qui  s’enorgueilliffent  de  leur  chute  ?  Car  e’eft 
le  cas  de  ceux  qui  prodiguent  les  peines  et  les 
depenfes,  pour  relever  le  figne  et  la  livree  de 
cette  chute  lamentable.  Cfeft  de  meme  que  ft  un 
homme  qui  auroit  perdu  le  nez  par  line  maladie 
honteufe,  en  mettoit  un  faux  ft  hrillant  et  ft  re- 
marquable,  qu’il  attireroit  les  regards  de  tons 
ceux  qui  le  verroient;  comme  fi,  craignant  qu’ils 
ne  s’en  apper^ulTent  pas,  il  vouloit  leur  dire  lui- 
meme  qu’il  a  perdu  le  nez.  Mais  un  homme 
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fage,  verroit-il  avec  plaifir  un  faux  nez,  quelque 
nche,  quelque  bien  fait  qu’il  fut  ?  Non,  affure- 
ment  Et  des  homines  qui  portent  le  nom  de 
Chretiens,  le  montreront-ils  fi  curieux  des  vete- 
niens,  que  de  negliger  l’innocence,  qui  dans  l’o- 
rigme  tenoit  lieu  de  vetemens.  Ne  voit-on  pas 
combien  de  terns,  de  peine,  et  d’argent  ils  prodi- 
guent  pour  relever  leur  honte  de  la  plus  grande 
ponrpe,  et  du  plus  grand  etalage  de  la  folie  ? 
N  elt-ce  pas  prendre  plaifir  a  une  chofe  dont  on 
tevioit  lamenter  la  caufe.  Si  un  voleur  etoit 
condamne  a  porter  des  chaines  toute  fa  vie,  des 
ehames^  d  or  011  bien  finies,  diminueroient-elles 
i  lntamie  de  fa  condamnation  ?  Allurement  leur 
heuute  ne  xeroit  que  les  rendre  plus  remarquables. 
hx  c  eft  politivement  le  cas  des  gens  a  la  mode 
de  ce^  fiecle  fans  honte  ;  cependant  ils  preten- 
dent  etre  Chretiens,  juges  en  matieres  de  religi¬ 
on, faints,  tout  ce  qu  il  y  a  de  parfait.  O  etat 
\  i  ai merit  miierable*  que  d’etre  aveugle  par  la 
convoitife  des  yeux,  la  convoitife  de  la  chair,  et 
1  oigueil  de  la  vie,  au  point  de  donner  a  la  honte 
le  nom  de  decence,  d  etre  recherches,  et  de  pro- 
diguei  les  depenfes  pour  ce  qui  devroit  etre  pour 
eux  un  fujet  d  humiliation,  Et  non  feulement, 
ils  ^  font  fortement  attaches  a  ces  vanites,  et  font 
voir  par  la,  combien  ils  font  eloignes  de  l’inno- 
cence  primitive;  mais  perionne  if ignore  combien 
de  modes  1  on  a  inventees,  et  Ton  invente  tons 
les  jours,  dans  le  feul  clellein  d ’exciter  la  con- 
cupifcence  .  ce  qui  eloigne  de  plus  en  plus  d’un 
etat  de  limplicite  et  d  innocence,  et  aflervit  1  ame 
a  une  baffe  concupifcence. 
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§.  V.  Et  il  en  eft  de  mcme  de  leurs  recreati¬ 
ons,  fuivant  le  nom  qu  on  leur  donne  ;  car  toutes 
ces  choies  ont  du  rapport  les  lines  aux  auties. 
L’homme  avoit  etc  cree,unctre  noble,  raifonna- 
ble,  et  "rave  ;  Ion  plailir  conbftoit  a  fane  ion  de¬ 
voir,  et  fon  devoir  a  obeir  a  Dieu ;  e’eit-a-dire  a 
l’aimer,  a  l’adorer,  a  le  fervir,  et  a  faire  ufage  des 
chofes  creees  avec  une  vraie  temperance,  et  une 
fainte  moderation,  comme  fachant  que  le  Seig¬ 
neur  fon  juge,  celui  qui  devoit  examiner  fes  oeu¬ 
vres,  et  fen  recompenler,  eft  proche.  Enfin  i'011 
bonheur  confiftoit  a  vivre  en  communion  avec' 

Dieu  ;  et  fon  erreur  a  ete  de  fe  detourner  de  cette 
converfation,  et  de  tourner  fes  regards  vers  des 
chofes  qui  doivent  pafter.  Si  les  divertiflemens 
du  fiecle  etoient  aufli  agreables  et  auffi  neceflaires 
qu’011  le  pretend,  Adam  et  Eve  qui  jamais  n’en 
eurent  aucune  connoiflance,  auroient  done  ete 
malheureux.  Mais  Ians  leur  chute,  et  ii  le  monde 
n’eut  ete  corrompu  par  leur  folie  et  leur  mauvais 
exemple,  l’homme  n’eut  peut-etre  jamais  connu 
la  neceflite,  ni  f  ufage  d’un  grand  nombre  de  ces 
chofes.  Le  peche  leur  a  donne  naiftance,  ainli 
qu’aux  autres.  Quand  ils  eurent  peche,  ils  craig- 
nirent  la  prefence  du  Seigneur,  qui  feloit  leur 
joie  tant  qu’ils  conferverent  leur  innocence;  alors 
leur  ame  s’egara,  chercha  cf autres  plailirs,  et 
commenqa  a  oublierDieu:  et  e’eft  ce  dont  Dieu 
fe  plaignoit  dans  la  fuite  par  le  prophete  Amos, 
difant,  Vous  qui  eloigriez  les  jours  de  calamite ,  qui  Amos  6. 
mangez  les  agneanx  cboijis  du  troupeau ,  qui  bavez  4’ 5’ t’’ 
le  vin  dans  des  Lapins ,  et  vous  parfumez  des  par- 
fums  les  plus  exquis  ;  qui  vous  couchez  fur  des  lits 
d'Ivoire ;  qui  fredonnez  au  Jon  de  la  mufette ,  et  qui 

(3  invent  ess. 


Point  de  Croix, 


Ca 2.  6. 


Horn.  .14 


5*  23‘ 


Chap.  XIV. 

invented  des  inf  rumens  de  mujique  comme  Da¬ 
vid]  cl  qui  71 ctcs  point  malades  pour  la  froifure 
dc  Jofcpb.  II  fut  vendu  par  des  mechans, 
\  innocence  fut  entierement  bannie.  On  fe  fit 
bientot  un  habitude  de  la  honte,  jufqu'a  ce  qu’- 
enlin  le  mauvais  exemple  leur  apprit  a  ne  plus 
rougir  de  rien.  lit  dans  le  fait,  de  nos  jours,  on 
n’a  pas  moins  de  honte  de  fe  rapprocher  de  f  in¬ 
nocence  primitive,  par  une  fimplicite  modefte, 
qu’Adam  n’en  eut  de  F avoir  perdue,  cette  inno¬ 
cence,  lorsqu’il  le  vit  oblige  de  joindre  enfemble 
des  feuilles  de  figuier  pour  couvrir  la  nudite.  C’eft 
pourquoi  c’eft  en  vain  que  les  perfonnes  de  fun  et 
de  1’ autre  fexe,  veulent  fiiire  montre  de  religion, 
et  flattent  leurs  malheureufes  ames,  des  grands 
110ms  de  Chriftianifme,  d ’innocence,  de  bonte,  de 
vertu,  et  d’autres  titres  lemblables,  tant  que  ces 
vanites  et  ces  folies  feronjt  en  vogue  parmi  eux. 
C’eft  pourquoi  il  eft  de  mon  devoir  de  vous  de¬ 
clarer  a  tous  de  la  part  de  F Eternel,  que  vous  vous 
abufe% ,*  et  que  vous  vous  moque%  de  celui  qui  ne p eut 
etre  moque .  II  faut  que  vous  renonciez  a  votre 
intemperance,  et  que  vous  foyez  furs  d’etre  chan¬ 
ges  reellement,  et  rapproches  de  la  purete  primi¬ 
tive,  avant  de  pouvoir  pretendre  a  un  titre  que 
vous  ne  faites  qu’ulurper  dans  votre  etat  prefent, 
■  Car  nuls  71c  font  enfans  de  Dieu ,  que  ceux  qui  font 
co?iduits  par  Vefprit  de  Dieu ,  dont  les  fruits  font  la 
douceur  et  la  temperance . 

§.  VI.  D’ailleurs  le  monde  Chretien,  fuivant  le 
nom  qu’on  lui  donne,  eft  veritablement  a  blamer 
en  ce  qu  il  s’ecarte  groflierement  de  Fintentionf 
pour  laquqlle  les  vetemens  ont  ete  inventes:  or, 
cette  intention,  comme  je  Fai  deja  dit,  ne  dut  etre 
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dans  l’origine,  lorfque  le  peche  eut  depouille 
Phomme  de  foil  innocence, que  de  cacher  fa  honte; 
par  confequent,  fes  premiers  vetemens  etoient 
iimples  et  modeftes  :  le  lecond  motif  a  dn  etre  de 
garantir  du  froid,  et  des  lors,  on  dut  leur  donner 
une  confiftance  fuffifante  :  le  troilieme  ulagc  au- 
quel  on  les  a  appliques,  a  du  etre  la  diftindtion 
des  fexes,  et  pour  lors  on  a  du  y  mettre  de  la  dif¬ 
ference  :  de  forte  que,  dans  l’origine,  on  mit 
en  ufage  les  vetemens  par  neceflite  ;  et  a  prelent 
pour  fatisfaire  l’orgueil  et  une  vaine  curiolite.  On 
le  fefoit  alors  pour  fa  commodite,  et  aujourdhui 
par  vanite  et  pour  fon  plaiiir  :  on  le  feloit  alors 
pour  fe  couvrir,  et  a  prefent,  c’eft  ce  a  quoi  l’on 
penfe  le  moins  ;  il  faut  plaire  aux  yeux  par  de 
vaines  fuperfluites,  comme  li  Ton  ne  feloit  les 
Vetemens  que  pour  fe  parer,  et  plutot  pour  etre 
vus  que  pour  etre  portes,  et  pour  fupporter  les 
garnitures  que  Ton  veut  y  mettre  ;  et  fans  s’in- 
quieter  s’ils  couvrent  la  pudeur,  s’ils  defendent 
du  froid,  ni  s’ils  diftinguent  les  deux  fexes,  ceux 
qui  les  portent  ne  s’occupent  que  d’y  etaler.  leur 
impudicite,  leur  caprice,  et  leur  opulence. 

§.  VII.  Dans  fancier!  terns,  le  plus  grand  di- 
vertiflement  etoit  de  fervir  Dieu,  d’etre  jnfte,  de 
fuivre  fa  vocation,  de  garder  fes  troupeaux,  de 
faire  du  bien,  et  d’exercer  fon  corps  d  une  ma- 
niere  convenable  a  la  gravite,  a  la  temperance, 
et  a  la  vertu  :  maintenaiit  bon  donne  le  nom  de 
divertiflement  a  prefque  toutes  les  folios  qui  pa~ 
roilfent  tant  foit  peu  au  delfus  de  cette  debauche 
fale,  dont  ceux  qui  s’y  livrent,  rougilfent  euN- 
mernesle  moment  d’apres  ;  tant  les  homines  lout 
degeneres  de  1’etat  d’Adam,  meme  dans  fix  delo- 
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bedTance,  taut  ils  out  acquis  d  art  et  de  confiance 
pour  pratiquer  ces  impietes.  Oui,  leur  efprit,  par 
1 ’habitude,  eft  devenu  ii  infenfible  a  l’incommo- 
dite  de  ces  lortes  de  folies,  que  ce  qui  n’etoit  ci- 
devant  qu’une  neceffite,  une  marque  de  honte,  ou 
tout  au  plus  une  re  (Tour ce,  fait  a  prefent  les  deli- 
ces,  le  plaifir,  et  la  recreation  de  ce  ftecle.  Que 
cela  eft  ignoble,  ignominieux,  et  indigne  d’une 
creature  railonnable  !  L’homme  qui  eft  doue 
d  entendement,  fait  pour  contempler  l’immorta- 
lite,  pour  etre  egal,  pour  ne  pas  dire  fuperieur," 
aux  anges,  s’occuper  d'un  peu  de  pouffiere,  et  de 
quelques  miierables  haillons,  qui  ne  font  que  des 
inventions  de  forgueil  et  du  luxe  :  babioles  ii  ri¬ 
dicules  et  ft  pleines  de  caprice,  amufemens  ii  grof- 
iiers  et  ft  terreftres,  qu’une  crefielle,  une  poupee, 
un  cheval  de  bois,  ou  une  toupie,  font  des  chofes 
bien  moins  fottes  pour  un  enfant,  et  moins  in- 
dignes  d’occuper  fes  penfees,  que  de  pareilles  in¬ 
ventions  ne  le  font,  de  faire  l’occupation  et  le 
plaifir  d  homines  formes  !  Rien  n’annonce  tant 
de  ftupidite,  que  de  voir  de  telles  vanites  exercer 
fame  noble  de  l’homme,  qui  eft  l’image  du  grand 
Createur  du  ciel  et  de  la  terre. 

§.  VIII.  Cela  etoit  ft  bien  connu  a  plufteurs 
des  payens  de  l’antiquite,  qu’ils  deteftoient  toute 
vanite  de  cette  elpece,  regardant  cette  affedlation 
dans  les  vetemens,  et  cette  variete  d  amufemens, 
qui  de  nos  jours  font  en  vogue  et  en  eftime  par- 
mi  les  faux  Chretiens,  comme  la  mine  des  bonnes 
rnceurs  :  a  caufe  de  la  facilite  avec  laquelle  ils 
detournoient  f  efprit  des  homines  de  la  fobriete,  et 
ies  engageoient  a  s’adonner  a  la  voiupte,  a  la  pa- 
reile,  et  a  la  molleife  ;  et  les  mettoient  au  niveau 
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ties  betes,  chez  qui,  tout  meurt:  temoins,  ces  honk 
mes  fameux,  Anaxagore,  Socrate,  Platon,  Aril- 
tide,  Caton,  Seneque,  Epi&ete,  &c.  qui  ne  fefoient 
coniifter  le  veritable  honneur  et  la  vraie  latisfac- 
tion,  en  rien  qui  fut  au  defl'ous  de  la  vertu  et  de 
l’immortalite.  Et  meme  bon  trouve  encore  de 
tels  veftiges  d’innocence  parmi  quelques-uns  des 
Maures  et  des  Indiens  de  nos  jours,  que  non 
feulement,  ils  font  leurs  marches  dans  line  atti¬ 
tude  modefte  ;  mais  que  li  un  Chretien,  (a  la  ve- 
rite,  ce  doit  en  etre  un  d’une  etrange  forte)  lache 
quelque  parole  fale,  il  eft  en  ulage  parmi  eux, 
pour  lui  faire  en  fentir  f  impropriety,  de  lui  appor- 
de  1  eau  pour  fe  laver  la  bouche.  De  pareilles 
vertus,  et  une  conduite  ii  railonnable,  ne  font  elles 
pas  un  reproche  pour  des  gens  qui  profelfent  le 
Chriftianifme;  et  ne  font  elles  pas  voir  combien 
leur  folie  et  leur  intemperance  font  grandes  ?  O 
li  les  homines  et  les  femmes  avoient  la  crainte  de 
Dieu  devant  les  yeux,  s’ils  avoient  aifez  de  cha- 
rite  pour  eux-memes,  pour  le  rapcller  d’ou  ils 
viennent,  ce  qu’ils  font,  et  oil  ils  doivent  retour- 
ner,  et  qu’ils  vouluflent  prendre  leur  plaifir  et 
leur  divertiflement  a  des  chofes  plus  vertueufes, 
plus  nobles,  plus  raifonnables,  et  plus  celeftes ; 
s’ils  pouvoient  une  fois  fe  perfuader  combien  la 
folie,  la  vanite,  et  la  converfation,  auxquelles  ils 
s'exercent  en  general,  font  au  deflbus  de  la  vraie 
nobleffe  d  un  ame  railonnable ;  s’ils  vouloient 
enfin  prefer  Poreille  a  ce  jufte  principe  qui  avoit 
inftruit  les  payens  ;  de  peur  qu’au  jour  du  juge- 
ment,  le  fort  de  ces  payens  ne  foit  plus  lup- 
portable  que  celui  de  pai'eils  Chretiens.  Car,  ii, 
jqalere  le  peu  d’idees,  et  la  conuoilfance  impar- 

'  ■'  5 


Point  de  Croix,  Chap.  XIV. 

f.utc  qu  i ! s  avoient  ties  choies,  ils  ont  pu  decou— 
yrir  tant  de  vanite  ;  fi  leur  petite  portion  de  lumi- 
ere  l’a  condamnee,  et  qu’en  confequence,  lui  obe- 
iftant,  ils  ayent  rejette  la  vanite  ;  que  ne  doivent 
done  pas  faire  des  Chretiens  ?  Chrift  eft  venu, 
non  pour  eteindre,  mais  pour  ranimer  cette  lu- 
miere  ;  et  ceux  qui  croyent  qu’il  n’eft  pas  necef- 
faiie  de  tant  faire  a  prelent,  qu’autrefois,  ont 
grand  befoin  d  agir  mieux  qu’ils  ne  penlent.  Je 
luis  peiiuade  que  les  mocies  et  les  amufemens  en 
vogue  dans  ce  fiecle,  font  tres  contraires  a  la  fin 
pout  laquelle  1  homme  a  ete  cree  ;  et  que  les  in- 
commodites  qui  en  lont  les  confluences,  telles 
que  la  concupifcence,  l’indolence,  la  prodigalite, 
Porgueil,  la  convoitife,  le  refpedt  des  perlonnes, 
(tel  que  pourroit  fe  l’attirer  tout  homme  quelqu’il 
fut,  qui  porteroit  dans  un  village  dans  le  fond 
des  campagnes,  un  plumet  ou  un  habit  galonne) 
et  autres  fruits  femblables,  font  contraires  au  de- 
voii ,  ala  raifon,  et  au  vrai  bonheur  de  1  homme  ; 
et  ne  s’accordent  aucunement  avec  cette  fageffe, 
cette  connoiflance,  cette  force,  cette  temperance, 
et  cette  induftrie,  qui  rendent  1’homme  vraiment 
noble  et  bon. 

§.  IX.  D’ailleurs,  ces  chofes  que  je  viens  de 
condamner,  n’ont  jamais  fait  partie  de  la  conver- 
fation  ni  de  la  pratique,  des  faints  homines,  ni  des 
faintes  femmes,  de  l’ancien  terns,  dont  les  ecri- 
turesnous  recommandent  d’imiter  les  faints  exem¬ 
pts.  Abraham,  Ifaac,  et  Jacob,  etoient  des  hom¬ 
ines  fimples,  etoient  princes  de  leurs  families  et  de 
leurs  troupeaux,  fuivant  1  ordinaire  de  ceux  qui 
ont  des  troupeaux.  Ils  s  inquietoient  peu  des 
vanites  dont  cette  generation  fait  tant  de  cas,  car, 
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en  toutes  choles  ils  plaifoient  a  l^icu  par  la  fol. 

Le  premier  quitta  la  mailon  de  Ion  peie,  les  pa- 
reus,  et  fon  pays  ;  fymbole  ou  figure  veritable  du 
renoncement  a  foi-meme,  que  doivent  pratiquer 
tous  ceux  qui  vculent  avoir  Abraham  poui  Icuj 
pere.  Ils  ne  doivent  point  penfer  a  vivre  au  mi¬ 
lieu  des  plaifirs,  des  modes,  et  des  coutumes,  qu- 
ils  font  apelles  a  quitter ;  mais  tout  abandonner, 
ay  ant  egard  a  la  remuneration ,  et  dans  l’efperance  lr* 
d’un  meilleur  pays,  e’eft-a-dire,  de  la  region  ce-Kom.  5.  %. 
lefte.  Les  prophetes  etoient  ordinairement  de  pau- 
vres  artifans;  fun  gardoit  les  brebis,  1’autre,  d’au- 
tre  betail,  &c.  Ils  crioient  fouvent  aux  Juifs  luxu- 
rieux  et  voluptueux,  de  le  repentir,  de  craindre  et 
de  redouter  le  Dieu  vivant,  de  renoncer  aux  pe- 
ches  et  aux  vanites  dans  lefquelles  ils  vivoient  ; 
mais  jamais  ils  ne  voulurent  les  imiter.  Jean  bap-  Mat-  3*  o 
tifte,  le  precurfeur  du  Seigneur,  qui  avoit  ete 
fanCtifie  des  le  ventre  de  fa  mere,  prechoit  la  ve-  Luc  «• 
nue  du  Chrift  avec  un  vetement  de  chameau,  vete- 
ment  fimple  et  grofiier.  Et  Ton  peut  croire  que 
Jefus-Chrift  lui-meme  n’etoit  pas  beaucoup 
mieux  vetu :  lui  qui  felon  la  chair  etoit  de  bafle 
extraction,  et  qui  vivoit  de  la  maniere  la  plus 
fimple  ;  de  forte  que  fon  avoit  coutume  de 
dire  par  derifion,  Celui-ci ,  riejl-il  pas  Jefus  ^Mat.13.5^ 
charpentier^Jils  de  Marie  ?  Et  Jelus  dit  ales  dil-  Marc  6*  3« 
ciples,  dhte  c  ejl  dans  les  palais  des  rois  que  fe  iron -  Lu( 
vent  ceux  qui  Jont  magnifiquemcnt  v  'etus ,  et  qui 
vivent  dans  les  delices  ;  voulant  dire  que  lui  et 
fes  difciples  ne  devoient  point  rechercher  ces 
fortes  deschofes.  Et  d’ailleurs,  il  nous  fait  con- 
troitre  par  la,  la  grande  difference  qu’il  y  avoit 
entre  ceux  qui  aiment  les  modes  et  les  coutumes 
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du  monde,  et  ceux  qu’il  en  avoit  retires.  Et  non 
feu le merit  il  eft  venu  lui-meme  ions  une  appa- 
rence  bafle  et  meprifable,  pour  detruire  l’orgueil 
de  toute  chair,  mais  il  a  donne  a  fes  dilcipies  fex- 
cmple  la  vie  de  renoncement  a  foi-meme  qu’- 
ilo  devoient  menei,  s  ils  vouloient  etre  vraiment 
fes  dlfciples  ;  et  meme,  il  leur  donne  enftiite  une 
parabole  a  ce  fujet,  afin  que  cette  dodlrine  lit  plus 
0.  impreflion  fur  eux,  et  qu  ils  viflent  combien 
une  vie  pompeule  et  mondaine  eft  oppoiee  au 
royaume  qu  il  etoit  venu  etablir,  et  a  la  po  Hellion 
duquel,  il  etoit  venu  inviter  les  homines.  Cell 
Luc.x6.19.la  parabole  frappante  du  riche,  qui  d’abord  eft 
lcprvfente  comnie  nche,  enfuite  comme  un  hom- 
me  voluptueux,  magnifiquement  vetu,  tenant 
bonne  table,  ayant  des  chiens,  et  enfin  comme 
un  homme  fans  charite,  et  qui  s’inquietoit  plus 
de  fatisfaire  la  convoitife  des  yeux,  la  convoitife 
de  la  chair,  et  1  oigueil  de  la  vie,  et  de  le  bien 
traitcr  tons  les  jours,  que  de  prendre  pitie  du 
pauvre  Lazare  qui  etoit  a  fa  porte;  non,  fes  chiens 
avoient  pjus  d  humanite  et  de  compaflion  que  lui. 
Mais  quel  fut  le  fort  de  cet  homme  heureux,  de 
ce  riche  ?  L  ecriture  nous  le  dit,  des  tourmcns 
fins  1m,  et  cciui  de  Lazare  fut  une  joie  eternelie 
avec  Abraham,  Ifaac,  et  Jacob,  dans  le  royaume 
de  Dieu.  Enftn,  Lazare  etoit  un  jufte,  et  l'autre 
un  grand.  L  un  pauvre,  et  pratiquant  la  tem¬ 
perance  ;  l’autre,  riche  et  s’adonnant-  a  fes  plaifirs. 
Il  n  y  en  a  que  trop  de  cette  derniere  efpece,  qui 
font  encore  vivans  :  et  il  feroit  bien  a  defirer  pour 
eux,  que  la  condamnation  de  ce!ui-la  put  leur  in- 
fpirer  la  repentance. 
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K  X.  Les  douze  apotres,  les  meflagers  immedi-  Mat.  4.1*. 
ats  du  Seigneur  jefus-Chritt,  n  etoient  c[ue  des  l3_  3- 
hommes  pauvres  :  l’un  etoit  pecheur,  1  anti  e  fe- 
feur  des  tentes,  et  celui  dont  l’emploi  etoit  le 
plus  releve,  (mais  peut-etre  pas  le  plus  hon- 
nete'),  etoit  un  peager ;  de  lorte  qu’il  y  a  toute 
apparence,  qu  aucun  d  eux  n  etoit  de  ccux  qui 
iuivoient  les  modes  du  monde  :  et  lls  en  etoient 
ft  ■  eloignes,  que,  comme  il  lied  aux  difciples  ^  de 
Chrift,  ils  embraffoient  une  vie  de  pauvrete,  d’af-  vhii.  3. 17- 
fiidions,  et  de  renoncement  a  loi-meme,  orclon- au 
nant  aux  eglifes  de  marcher  comme  les  ayant 
pour  modele.  Enftn,  pour  conclure  cet  article, 
voici  la  maniere  dont  ils  depeignoient  les  laintes 
femmes  de  ces  premiers  terns,  les  donnant  comme 
des  modeles  de  la  fainte  ftmplicite  ;  lavoir,  en  ce 
que  d’abord  elles  ne  fefoient  point  ufage  de  pa- 
rure  d' or,  ni  de  l  ent or tillement  des  cheveux ,  in  de 
la  magnificence  des  habits ,  ni  d’autres  chofes  fem- 
blables ;  et  enfuite  en  ce  que  leur  ornement  etoit  un 
efprit  doux  et  paifible ,  et  l  homme  cache ,  c  efl-a-dire, 
celui  du  cceur ,  chofes  qui font  de  grand  prix  dev  ant 
Dieuy  affurant,  que  cedes  qui  vivent  dans  les  deliccs  i  Tim.s,6. 
font  mortes  en  vivant .  Car  les  loins  et  les  plailrrs  LucS.  14. 
de  la  vie,  etouffent  et  detruiient  la  femence  du 
royaume,  et  empechent  tout  progres  dans  la  vie 
cachee  et  divine.  Audi,  voyons  nous  que  les 
faints  hommes  et  les  faintes  femmes  de  fancien 
terns  n’etoient  point  accoutumes  a  ces  vains  plai— 
firs,  et  a  ces  vaines  recreations;  mais  que  leurs 
ames  etant  tournees  vers  les  choles  d’en  haut,  ils 
cherchoient  un  autre  royaume,  qui  eft jufice,paix ,  Rom.  14. 
et  joie  par  le  Saint  Efprit ;  et  qu  ayant  obtain  un  Heb.  u.  ». 
bon  temoignage ,  ils  font  entries  dans  leur  repos  eter-  Apoc.?^. 
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nel :  c  ejt pourqiioi  les fruits  de  leurs  mains  les /in¬ 


vent  >  et  leurs  oeuvres  les  louent  aux  portes. 


C  H  A  P.  XV. 


§*  1  •  Jugemens  de  Dieu  annonces 
caife  de  lair  luxe,  fans  exception  a 
§■  “•  C h)  if  enjoint  a  fes  difciples  de  prendre 


guide  de  j  cu  rendre  coupables :  exhortation  aux 
habit  am  de  V  Angleterre.  §.  3.  Temperance 
recommandee  aux  eglifes  par  les  apotres.  §.  4. 
Avis  a  V Angleterre  de  s' appliquer  ccttc  regie. 
§  •  S’  Studs  font  les  recreations  d'utt  Chretien. 
’§•  6.  Ceux  qui  out  befoin  d'autres  amufemens 
pour puffer  le  terns ,  ne  font  pas  faits  pour  le  del , 
ni pour  Veternite.  §.  7.  L'homme  n  a  que  pen 
de  jours  a  vivre,  il  pourroit  mieux  les  employer. 
Cette  do&rine  ne  pent  etre  defagreable  a  ceux  qui 
defrent  le  bonheur  reel.  §.  8.  Non  feulement 
une  vie  mondaine  nous  empeche  de  faire  le  bien , 
viais  die fait  faire  le  mal :  elle  rompt  les  liens  du 
manage  et  de  rumour  legitime ,  mine  la  [ante , 
diffipe  les  biens ,  Ac.  La  comedie  et  les  fpeda- 
cles  font  les  pieges  les  plus  dangereux  dans  ce 
genre.  §.  9.  Lombieu  t antes  ces  chofes  infpirent 
la  v unite  aux  jeunes  gens,  quels  effets  pernicieux 
les  ajfemblees  de  unit,  le  jeu,  Ac .  produifent ;  une 
pareille  vie  ef  an  dc fous  de  cells  des  i  l li if  res  pay¬ 
ers  ci-devant  mentionnes.  §.  10.  Les  vrais 
difciples  de  Jefusfe  mortifent  par  la  privation 
de  ces  chofes.  Fla  fir  et  recomfenfe  du  bon  emploi 
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O  N  feulcment  cet  exces  de  parure 
^  ^  et  de  plaiiir,  eft  defendu  dans  1  ccii- 

tivre,  tnais  il  fait  le  fujet  des  reproches  terribles 
que  le  prophete  Efaie  fait  au  pcuplc  d  iliacl  . 
L’Eternel  a  dit  auffi,  Parceque  les  files  de  Sion  Mg** 
fe  font  e  levees,  et  ont  march'e  la  gorge  ouverte ,  et 
giugnant  les  yeux,  ct  qu  cllcs  ont  tnarchc  avcc  une 
fere  demarche,  commc  claquant  et  battant  les  Jou- 
n'etes  avcc  leurs  pies;  l  Eterncl  pclera  le  fommet 
de'ia  the  des  fdles  de  Sion,  et  V Eternel dccouyrira 
lenr  nudite:  en  ce  tcms-lii  le  Seigneur  otcra  l  oruc- 
ment  des  fonnetes,  et  les  agraffes,  ct  les  boucles ;  lis 
petites  boetes,  et  les  chainettes ,  et  les  papi Holes  ;  les 
atours,  et  les  jarretieres ,  et  les  rubaus ,  et  les  bagues 
a  Jenteur,  et  les  oreilletes;  les  anneaux ,  et  les  bagues 
qui  lair  pendent  fur  le  nez ;  les  mantelets,  et  les 
cappes ,  et  les  voiles,  et  les  poinqons,  ct  les  miroirs, 
et  les  crepes,  et  les  tiares ,  et  les  couvr e-chefs.  Et  il 
arrivera,  qu  au  lieu  des  fentcurs  aromatiques ,  il  y 
aura  de  la  puantcur;  et  au  lieu  d  etre  ceintes ,  cues 
front  debraillees  ;  et  au  lieu  de  cheveux frifes,  elks 
* auront  la  tete  pelce  ;  et  au  lieu  de  ceintures  de  cor¬ 
don,  elks  feront  ceintes  de  cordes  de  fac ;  et  au  lieu 
de  beau  teint ,  elks  auront  le  feint  tout  hale .  Tes 

gens  tomberont  par  Vcpee,  et  ta  force  par  la  guerre, 
et  fes  portes  fe  plaindront  et  meneront  deuil,  et  elk 
fera  videe  et  gifante  par  terre.  Voila,  6  vains  et 
infenfes  habitans  de  PAngleterre  et  de  1  Europe, 
quelle  eft  votre  folie,  et  quelle  fera  votre  con- 
damnation.  Lifez  aulli  la  vibon  du  prophete 

*  Les  modes,  les  parures,  et  la  vanite  de  ce  fiecle,  ne  font  pas 
moms  dignes  de  la  colere  de  Dieu,  qui  menace  PAngleterre  et 
l’Europe,  et  eft  prete  a  s’executer  fur  leurs  habitans  rebelles. 

Ezechiel, 
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Czechic],  touchant  la  malheureuie  vilie  de  Tyr, 
et  vous  verrez  quel  chatiment  fon  orgueil  et  fon 
luxe  lui  attira.  lit  entr’autres  circonftances,  je  ci- 
terai  celles-ci :  Ceux-ci  out  ele  tes fatleurs  en  t antes 
Jortes  de  chafes ,  en  drops  de  pourpre  ct  de  broderie , 
a  ai  ca  ffes  pour  des  vetemens precicux ;  en  cfcar- 
baucles ,  en  ccarlate ,  en  broderie,  eii  jin  hit,  en  cor  ail, 
ct  cnagathc ;  en  t out es  fortes  de  drogues  les plus  exqui- 
fes, en  iQiitcs  fortes  de pierres precieufes ,  en  or^en  che- 
ft  en  drops  precicux  pour  les  chariots , 
i\iais  lifez  en  memo  terns  une  partie  de  fa  eondam- 
iMtion,  Tes  nchcjffes  et  tes  foircs^  ton  commerce ,  et 
s  J  nth  til  til  nit  nude  qui  ejl  on  milieu  de  toi ,  tomb  e  rout 
dans  le  caarr  de  la  mcr 5  an  jour  de  ta  mine *  cTous 
Ics  halnans  des  ties  out  etc  dejoles  a  couj'e  de  toi 
et  les  mar  chan  ds  des  peoples  out  Jifie  fur  toi ;  tu  es 
coufe  qu  on  ejl  tout  eperdu  de  ce  que  tu  ne  feras  plus 
a  jamais.  Voila  de  quelle  maniere  Dieu  a  de¬ 
clare  fa  colere  contre  le  luxe  de  ce  morale  debau- 
s. cbe*  Le  propnete  Sophome  va  encore  plus  loin: 
voila  ce  qu’il  dit;  Et  il  arrivera  au  jour  du  fieri - 
jice  ae  l  Eternef  queje  puniroi  les  Seigneurs  et  les 
tin  a  us  du  i  oiy  et  tons  ceux  qui  s  habillent  de  vote- 
7h  o  ns  tii  nig  c  i  ~s.  On  voit  par  la  de  quelle  dange- 

reufe  cpnlequence  il  etoit,  dans  ce  tems-la,  pour 
l?s  grands  de  fe  permettre  de  fuivre  les  vaines 
coutumes  des  autres  nations;  et  de  confultgr  dans 
leurs  vetemens  une  vaine  curiofite,  plutot  que  le 
veritable  motif  pour  lequel  ils  out  ere  inventes. 

§•  II-  Notre  Seigneur,  Jefus-Chrift,  enjoignoit 
exprehement  a  les  disciples,  de  ne  point  s'inqui- 
eter  de  ees  chofes,  donnant  a  entendre  que  ceux 
qui  s’en  inquietoient,  ne  pouvoient  etre  les  dil- 
clples  :  il  leur  dit,  Ne  foy ex  point  en  fouci ,  difant. 
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Slue  mangerons-nous,  oa ,  Slue  boirons-nous ,  ou, 
de  quoi  ferons-nous  veins?  Vu  que  les  piiyctis  rt— 
eherchent  toutes  ces  cbojes.  Car  volte  jute  ctlejle 
connoit  que  vous  eivez  bejoin  de  toulcs  lls  chofa, 
Mals  cherchez  premie  rement  le  royaume  de  Diet;, 
el  fa  jufiice ,  ct  toutes  ces  cbojes  vous  ferout  donnees 
par  defies.  Sous  le  nom  de  boire,  de  mango, 
et  de  vetemens,  il  comprend  ablolument  toutes 
les  chofes  qui  regardeut  l’exterieur;  et  cela  pa- 
roit  clair,  non  leulement  pareequ  elles  lout  op- 
pofees  au  royaume  de  Dieu,  et  a  la  jullice,  qui 
font  des  chofes  invilibles  et  celeftes ;  mais  aulh 


pareeque  les  choles  dont  il  leur  dit  de  ne  point 
s’inquieter,  lont  en  elles-memes  les  plus  necel- 
faires  et  les  plus  innocentes  de  toutes.  Or,  s  iis 
ne  devoient  point  le  mettre  en  iouci  pour  ces 
chofes,  a  plus  forte  railon  ne  devoient-ils  pas 
s’inquieter  d’inventions  extravagantes,  fuperfti- 
tieul'es,  et  vaines,  pour  fatisfaire  la  convoitile,  et 
1’elprit  des  homines.  Tant  il  eft  certain  que  ceux 
qui  s’y  adonnent,  ne  font  nullement  les  dilciples, 
mais  des  gentils;  et  comme  il  dit  dans  tm  autre 
palfage,  Les  gens  de  ce  monde ,  qui  ne  connoif-  x^c  t2. 
fent  point  de  Dieu.  Or,  fi  la  marque  qui  dif-  "  “ 
tingue  les  difciples  de  Jel'us  des  hommes  mon- 
dains,  eft,  que  les  uns  s’occupent  des  choles  du 
ciel,  et  du  royaume  de  Dieu,  qui  cj  jufiice,  paix  Rom.  i4, 
et  joie  par  le  Saint-Efprit ;  ne  s’occupant  nulle-  I;* 
ment  des  objets  exterieurs,  meme  les  plus  in- 
nocens  et  les  plus  neceflaires  ;  et  que  les  autres 
s'occupent  du  boire,  du  manger,  des  vetemens  ; 
des  affaires  de  ce  monde,  et  des  convoitifes,  des 
plaiiirs,  des  profits,  et  des  honneurs  qui  lui  ap- 
partiennent :  fouffrez  done  pour  l’interet  de  vos 
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ames,  o  habitans  de  l’Angleterre,  que  je  vous 
lupphe,  d  y  penier  ferieufement,  et  de  reflechir 
un  moment,  aux  loins,  aux  depenfes,  au  terns  et 
a  1  argent,  que  vous  prodiguez  pour  ces  chofes 
extravagantes,  etj’ole  dire,  criminelles:  tantvous 
etes  degeneres  de  la  fimplicite  des  premiers  Chre¬ 
tiens.  Que  d ’achats  et  de  ventes,  combien  de 
commerce  et  de  trafic,  combien  de  lettres  et  de 
meliages,  de  peine,  de  travail  ;  combien  de  bruit 
et  de  precipitation,  de  tumulte  et  de  confufxon  ; 
qudle  etude,  quelles  inventions,  quelles  duperies; 
quels  preparatifs  pour  boire,  manger,  l'e  parer,  et 
le  procurer  les  divertiflemens  les  plus  ridicules ; 
enhn,  quels  efforts  pour  fe  lever  matin,  l'e  cou- 
cher  tard  ;  et  quel  mauvais  ul'age  ne  fait-on  pas 
cj  un  tenQ  precieux,  et  cela  pour  des  chofes  qui 
doivent  peril-?  Obfervez  un  chacun  dans  les  rues, 
dans  les  boutiques,  a  la  bourfe,  aux  lpectacles, 
aux  promenades,  dans  les  caffes,  &c.  ne  trou- 
verez-vous  pas  le  caradere  du  monde,  de  ce 
monde  peiiilable,  grave  lur  tous  les  vilages  ? 
N  allez  pas  dire  en  vous  memes,  Et  fans  cela 
comment  ies  homines  vivroient— ils  ?  Comment 
m  monde  fublilceioit-il  ?  Car  c  eft  hobjedtion 
commune,  quelque  frivole  qu’elle  foit.  II  y  a  af- 
lez  pour  tous.  Que  quelques  individus  fe  paf- 
lciii.  a  moms  ,  pen  de  choies  fimples  et  decentes 
fuffifent  pour  la  vie  Chretienne.  C’eft  la  con- 
5  orgueil  et  1  avarice  qui  font  tomber  les 
homines  dans  cet  exces  de  folie ;  et  li  leur  efprit 
s’occupoit  davantage  du  royaume  de  Dieu,  ils 
penferoient  moins,  et  donneroient  moins  de  terns 
a  ces  divertiflemens  periffables. 

§.  HI.  Cette*  dodrine  du  renoncement  a  l'oi- 
mcitic,  lut  confirmee  par  les  apotres,  et  ils  1’ap- 

puyerent 
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puyerent  de  leur  exemple,  ainh  que  je  1  ai  dcja 
fait  voir ;  ils  la  fotitenoient  auffi  par  leurs  pre- 
ceptes,  et  j’en  vais  donner  la  prenve  par  deux 
paflages  remarquables  de  Paul  et  de  fieri  e,  ou 
ils  difent  non  feulement  cc  qu’il  faut  faire,  mais 
ce  qu’il  faut  fuir,  et  ce  a  quoi  il  faut  renoncei  : 

Je  veux  aujji  que  les  femmes  fe  parent  d'un  vete-  ■  J™-  *• 
meat  honnete :  qu’entend-il  par-la?  Jlvcc  pudeut 
et  modeftie ,  non  point  avec  dcs  trcjfes ,  ni  avee  de 
l' or,  ni  des  perks ,  ni  des  habillemens  fomptueux 
fees  fortes  des  chofes  iont  done  immodeftes)  mats 
quelles  foient  ornees  de  bonnes  oeuvres ,  comine  il  cjl 
feant  a  des  femmes  qui font  prof  effort  de fervir  Bieu : 
voulant  dire  abfolument,  que  cedes  qui  ie  parent 
d’or,  d’argent,  de  perles,  d’habillemens  lomptu- 
eux,  et  qui  trelfent  leurs  cbeveux,  nc  peuvent 
etre  en  raeme  terns  des  femmes  qui  profeifent  la 
faintete  ;  puifqu’il  dit  que  ces  choles  font  con- 
traires  a  la  modeftie  et  a  la  vertu,  et  par  confe- 
quent,  qu’elles  font  mauvaifes  et  ne  fieent  point 
a  des  femmes  qui  profeifent  la  faintete.  Nous 
trouvons  aulfi  dans  l’apotre  Pierre  un  precepte 
du  meme  genre,  ou  il  dit,  Et  que  leur  ornement  1  Pierre  5 
ne  foit  point  cclui  de  dehors ,  par  V entortillement1’*’  5‘ 
des  cbeveux  ou  parure  d' or,  ou  magnificence  cf ha¬ 
bits  :  par  quoi  done  ?  Mats  I'homme  cache ,  c’elt- 
-  a-dire,  cclui  du  cceur ,  qui  conjifie  dans  l  incorrup- 
tibilite  d'un  efprit  doux  et  pafible,  qui  cjl  de  grand 
prix  devant  Dieu.  Et  pour  mieux  perl uader  cette 
doctrine,  il  ajoute  :  Car  c  cjl  ainfi  que  fe  paroient 
autrefois  les faintes  % femmes  qui  efperoient  eu  Dieu. 

*  Note  qu’il  ne  dit  pas  un  mot  des  hommes,  comitie  ii  cette  va- 
mte  n’etoit  pas  cenfee  les  regarder j  que  les  hommes  falfcnt  atten¬ 
tion  a  cel  a. 


2  c  5 


Point  de  Croix, 


Chap.  XV. 

'  ^"e  clm  ^ait  vo|r  non  feulement  que  les  faintes 

-  emines  fe  paroient  ainli,  et  qu’il  convient  a  celles 
qui  veulent  etre  faintes,  et  qui  efperent  en  Dieu 
de  s  orner  de  la  forte  ;  mais  encore,  que  les  fem¬ 
mes,  (et  en  general,  dans  tous  les  terns,  ceux  qui 
oin  fait  ufage  de  ces  ornemens  defendus,  quoi- 
qu  ils  puifient  dire)  netoicnt  point  faintes,  etn'ef- 
peroient  point  en  Dieu.  Celles-la  font  loin  d’tf- 
peiei  en  Dieu,  dont  1  apotre  Paul  dit  expreile- 
i  Tim.  5.6.  rnent:  Celle  qui  vit  dans  les  delices,  ef  morte  en 

vivanf.  Et  le  meme  apotre  dit  encore  en  par- 

Si%3.*.r  ,5  ^cs  Chretiens,  due  leur  converfation  doit  etre 

Rom.  13  celle  des  bourgeois  des  cieux,  et  qiiils  doivent pen- 
Ju  aux  chofes  qui  font  en  haut,fe  conduire  honnete- 
ment  comme.  en  plein  jour ,  non  point  en  gourman- 
Erh-  s-  3>  fifes 5  n  'i  en  ivrogneries ;  non  point  en  couches ,  ni  en 
4‘  infolences  ;  non  point  en  querelles,  ni  en  envie ;  que 
ni  la  paillardife,  ni  aucune  fouillure ,  ni  V avarice, 
ne  foient  pas  meme  nominees  parmi  vous;  ni  aucune 
chofe  dejhonnete ,  ni  parole  folle ,  ni  plaifanterie  ; 
car  cc font-la  des  chofes  qui  ne  font  pas  bienfeantes , 
Eph.  4. 29  mais f  Into  t  des  actions  de  graces.  Sfu  aucun  difeours 
malhonnete  ne  forte  done  de  votre  bouche ,  mais feule- 
mcni  cclui  qui  ef  bon  a  l  ufage  de  l  edif  cation,  afu 
R  m.  1;  qti  d  donne  grace  ii  ceux  qui  l  oyent.  Mais  f ogees  re- 

E;.h.  4. 30.  vStlis  du  SejSncur  ffus-Chrif,  et  n’aycz point foin 
de  la  chair  pour  accomplir  fes  convoitifes ,  et  ne 
contrifez  point  le  faint  efprit  de  Dieu,  (voulant 
dire  qu’une  pareille  converfation  le  contrifte)  mais 
foyez  nnitateurs  de  Dieu,  comme  fes  chers  enfans,  et 
prenez  garde  comment  vous  vous  conduirez  foi- 
gneufment ,  non  point  comme  etant  depourvus  de 
fagefe,  mais  comme  etant.  fages ,  rachetant  le  terns , 
car  les  jours  font  mauvais. 


Ch.  5.  1 
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§.  IV.  D’apres  ceci,  jugez-vous  vous-memes, 
6  habitans  de  cette  terre,  qui  croyez  qu  on  vous 
infulte,  ft  Ton  revoque  en  doute  votre  titre  dc 
Chretiens :  examinez  fi  votre  vie  et  votre  el- 
prit  font  conformes  a  ces  exemples  et  a  ces  pre- 
ceptes.  Oui,  mes  amis,  mon  ame  eft  affligee  a 
votre  fujet :  j’ai  ete  avec  vous  et  par  mi  vous ;  votre 
vie  et  vos  pafle-tems  ne  me  font  point  inconnus, 
etje  lamente  votre  folie  avec  compaflion;  oui,  elle 
m’infpire  une  pitie  inexprimable.  O,  combien 
je  deiirerois  que  vous  voulufliez  etre  fages  ;  que 
vous  voulufliez  ecouter  le  principe  jufte  qui  eft 
au  dedans  de  vous ;  que  l’eternite  put  trouver 
chez  vous  le  terns  de  plaider  fa  caufe  !  Pourquoi 
faut-il  que  vos  lits,  vos  glaces,  vos  habits,  vos  ta¬ 
bles,  vos  amours,  vos  lpedlacles,  vos  pares,  vos 
feftins,  vos  divertiffemens,  qui  ne  font  que  de 
miferables  joies  paflageres,  occupent  entierement 
vos  ames ;  demandent  tout  votre  terns,  vos  foins, 
votre  bourfe,  et  votre  attention?  Recevez,  je  vous 
en  prie,  ce  confeil,  au  nom  du  Dieu  vivant,  de  la 
part  d’un  homme  qui,  comme  quelques-uns  d’en- 
tre  vous  le  favent,  a  eu  quelque  part  a  ces  fortes 
de  chofes;  et  qui  par  confequent,  a  eu  le  terns  de 
s’aflurer  combien  peu  ces  vanites  font  faites  pour 
conduire  au  folide  et  vrai  bonheur.  Non,  mes 
amis,  le  Tout-Puiflant  fait,  et  pint  a  Dieu  que 
vous  voulufliez  me  croire  et  me  fuivre,  que  la  fin 
en  eft  la  honte  et  l'afftidtion.  Le  tres  Saint  eft 
fidele  a  fa  parole,  et  il  a  declare  que  tout  homme 
et  toute  femme  moiflonneront  ainli  qu’ils  auront 
feme.  Or,  ne  fera-ce  pas  pour  vous  une  trifle 
et  terrible  moiflon  a  recueillir,  que  le  trouble, 
l’angoifte,  et  la  perte  de  toutes  efperances,  apres 
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avoir  prodigue  votre  terns  et  votre  fubftance  pour 
des  luperfluites  et  de  vaines  recreations  ?  Retirez- 
vous  done,  et  n’eteignez  pas  le  Saint-Elprit  au 
dedans  de  vous-memes  :  rachetez  votre  terns  pre-. 
Cieux  eiont  vous  avez  abufe;  recherchez  une  con- 
verfation  qui  vous  foutienne  centre  vos  mauvai- 
inclinations :  c  eft  ainh  que  vous  luivrez  les  ex¬ 
empts  et  pratiquerez  les  preceptes  de  Jefus-Chrift 
Cl  de  les  diiciples  ;  car  je  crois  avoir  demontre  que 
la  maniere  de  vivre  en  ufage  parrni  vous,  6  ha- 
bitans  de  cette  terre,  n  a  jamais  etc,  ni  ne  peut- 
etre,  une  vie  vraiment  chretienne. 

§•_  v*  Mais  la  meilleure  recreation,  eft  de  faire 
le  bien,  et  toutes  les  coutumes  Chretiennes  ten- 

,  S'  1  s 


2  Pierre  r. 
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Heb.  io. 

i  Piene  4.  dc 0.I1  a  la  tempei  ance,  et  a  quel que  fin.  bonne  et 
Mat°l 25.'  Ut^e  :  ce  ft11*  petit  s  executer  plus  ou  moins  dans 
Ph’-r  2. 4.  toutes  J}os  adhons..  Par  exemple,  ft  les  hommes 
't  les  xemmes  etoient  foigneux  a  1'uivre  chacun 
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— ^ r.  a.  lcm  vocation,  s  ils  frequentoient  les  aflemblees- 
I?'  des  perfonnes  religieufes,  s’ils  vifitoient  ceux  de 
leurs  voifms  qui  vivent  fagement,  pour  s’edifier* 
et  Its  medians,  pour  les  reformer  5  s5ils  elevoient 
leuis  enfans  avec  loin,  et  donnoient  un  bon  ex¬ 
emple  a  leurs  domelliques;  s’ils  foulageoient  ceux 
qui  font  dans  le  befoin,  et  cju’ils  vilitaffent  les 
malades  et  les  prifonniers,  qu  ils  les  foulageaffent 
dans  leurs  infirmites  et  leurs  indifpolitions ;  s’ils 
5  occupoient  de  mettre  la  paix  entre  voilxns  j  enfin 
s  ils  s  appliquoient  avec  moderation  a  l’etude  de 
quelques  arts  utiles  et  louables,  comme  la  naviga¬ 
tion,  1 arithmetique,  la  geometric,  V agriculture, 
le  jardinage,  la  medecine,  ou  quelque  branche  de 
la  mechanique,  &c.  et  que  les  femmes  s’adonnal- 
fent  a  filer,  a  coudre,  a  tricoter,  a  faire  de  la, 

•  . . .  -  toile. 
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toile,  a  jardiner,  a  conhre,  011  a  d  antics  occupa¬ 
tions  lionnetes  du  menage  (ainfi  que  le  piati- 
quoient  les  matrones  les  plus  nobics  et  les  plus 
diftinguees,  et  la  jeuneile,  paimi  Ics^  pay ens 
meraesl  aidant  a  celles  qui  ue  icnc  pas  allcz  uches 
pour  tenir  des  domeftiques,  a  faire  les  chofes  qui 
font  necellaires  dans  leur  menage ;  ie  retirant 
fouvent  des  affaires  du  monde,  pour  jouii  du 
Seigneur,  et  fe  livrant  dans  la  retraite,  a  des  me¬ 
ditations  folides  fur  la  vie  divine  et  f  heritage  ce- 
lefte,  Car  c’eft  une  impiete  damnable  et  mau- 
dite,  que  de  manquer  a  ces  chofes,  pour  en  re- 
chercher  d  autres  fous  le  nom  de  recreations ;  et 
rien  n’eft  plus  vain  que  l’objeclion  que  font  quel- 
ques  perf -lines,  favoir,  quelles  ne  fauroient  tou- 
jours  faire  ces  fortes  des  chofes,  et  qu’en  confe- 
quence,  elles  ne  voyent  pas  pourquoi  elles  ne  fe 
permettroient  pas  les  amufemens  ordinaires.  Car 
je  leur  demanderai,  que  cherchent  elles?  que  veu- 
lent-elles  faire  ?  que  deiirent  elles  ?  Ceux  qui  ont 
une  profelfion  peuvent  a  peine  trouver  le  terns  de 
faire  la  moitie  de  ce  qui  leur  a  ete  recommande. 

Et  quant  a  ceux  qui  n’ont  rien  a  faire,  et  qui 
dans  le  fait,  ne  font  rien  (et  fi  Ton  en  excepte  le' 
peche,  il  n’y  a  rien  de  pire)  n’y  a-t-il  pas  parmi 
les  chofes  que  je  vien  de  noramer,  nombre  d’a- 
mufemens  et  d’occupations  agreables,  utiles  et 
meme  honorables  qu’ils  pourroient  adopter?  Mais 
trouvent  du  plaifir  a  paffer  des  journees  enti- 
eres  au  fpedtacle,  au  bal,  aux  malcarades,  au 
jeu,  &c.  dans  les  feftins,  a  boire,  a  faire  la  de- Amos  c. 
bauche,  enfin  a  faire  de  la  unit  le  jour,  a  perver-  ” J 
tir  l’ordre  de  la  creation,  pour  fatisfaire  leurs 
paffions:  et  fi  ce  n’eft  qu’il  faut  qu’ils  mangent 
et  qu’ils  dorment,  il  n’eft  pas  bien  fur  qu  ils 

R  2  puifent 


2  6o 


Point  de  Croix, 


Heel. 


Chap.  XV. 

pufi'ent  trouver  le  moment  de  quitter  ces  pafTe- 
lems  vains  et  eriminels,  ii  ce  n’eft  au  moment  ou 
a  mort  eur  annonceroit  l’arret  de  paroitre  dans 
1  autre  monde;  et  cependant,  il  leur  paroit  infup- 
portabie,  et  prefque  impoftible  de  dormer  tant  de 
terns  a  quelque  eXercife  utile  ou  religieux. 

„  ,  ,  VI.  Mais  comment  entendent-ils  paffer  leur 
•etermte  Car  Varbre  demeurera  au  lieu  auquel  il 
/era  tombe.  Qu’aucun  d’eux  ne  s'y  meprenne  et 
n  en  impefe  a  Ton  ame  par  un  reve  agreable, 
mars  aufli  pernicieux  que  faux  ;  fe  perfuadant 
qu  au  moment  ou  fame  quittera  le  corps,  ils  fe~ 
ront  changes  par  un  pouvoir  fort  et  irrefiftible : 
Gal.  6.  4,  non,  non,  mes  amis,  re  que  vous  aurez  feme ,  v oil's 
iq>h.  5.6.  vous  le  moijfonnerez  aujf :  h  vous  femez  a  la  va- 

n^vrui^a  ^°^e’  aux  P^a^rs  vifibles,  aux  joies 

Pmno  •  6S’  V0US  ne  moiffonnerez  que  corruption, 
amidlion,  et  la  terrible  angoiffe  d’un  defefpoir  e- 

ternel.  Mais  heias  !  pourquoi  eft— il  ii  commun 

d  entendre  crier,  Faut-il  toujours  penfer  a  ces 

chofes  ?  En  void  certainement  la  raifon,  c’ell 

qu  ds  ne  connoiflent  pas  la  paix  et  la  joie  qu’il  y 

a  a  parler  et  a  agir,  comme  etant  en  la  prefence 

,8'du  Dieu  tras  J  cela  palfe  la  portee  de  leur 
Rom.  10.  a.entendement  obfeurei  de  tenebres  au  milieu  dela 

gioire  et  des  plaifirs  du  Dieu  de  ce  monde ;  c  elt 
que  leur  religion  ne  confide  qu’en  quelques  pa¬ 
roles  qu  ils  repetent  avec  un  air  de  devotion,  et 
qu  ils  marmottent  avec  autant  d’ignorance  que  le 
feroient  leurs  perroquets,  fi  on  les  leur  avoit  ap- 
pris :  car,  s  ils  etoient  de  ceux  dont  les  cceurs 
s  occupent  des  chofes  d’en  haut,  et  dont  le  trefor 
eft  dans  le  del,  leurs  efprits  y  habiteroient,  et  ils 
y  trouveroient  leur  plus  grand  plaifir  j  non,  je 
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n’hefite  point  a  affurer  que  ceux  poui  qui  ccla 
eft  un  fardeau,  et  a  qui  il  faut  pour  fe  recreer  de 
vains  paffe-tems,  tels  qu  une  comedic,  unc  danfe 
maure,  un  polichinelle,  un  bal,  une  mafcarade, 
des  cartes,  des  des,  ou  d’autres  chofes  femblables, 
non  feulement  n’ont  jamais  connu  1  excellence 
divine,  et  la  verite  de  Dieu,  mais  font  voir  par  la 
qu’ils  ne  font  pas  faits  pour  en  jouir  dans  j ’autre 
monde.  Car,  comment  pourroient-ils  jouir  avec 
plaifir,  pendant  toute  une  eternite,  dune  fatisfac- 
tion,  qui,  pour  un  efpace  de  trente  ou  quarante 
ans,  leur  paroit  fi  ennuyeufe  et  ft  defagreable, 
que  pour  delaffer  leurs  eiprits,  il  faut  qu  il s  ayent 
recours  aux  bagatelles  et  aux  paffe-tems  de  ce 
monde  periffable.  Allurement,  ceux  qui  doivent  T-- 
rendre  compte  de  toute  parole  oifeufe,  ne  doivent 
pas  chercher  des  amufemens  pour  paffer  un  terns 
qu’il  leur  eftenjoint  de  racheter  ft  diligemment ; 
furtout  s’ils  confiderent  que  leur  tache  n’eft  pas 
peu  de  chofe,  puifqu’il  ne  s’agit  de  rien  moms 
que  d’affurer  leur  eledion  et  leur  celefte  vocation ;  5-™ 

et  encore  moins  doivent-ils  s’etudier  a  inventer  *  «• 

des  recreations  pour  leurs  ames  vaines,  et  y  don-coi.  4. 
ner  la  meilleure  partie  des  jours,  des  mois,  des 
annees,  ne  dormant  pas  un  quart  de  leur  terns  au 
grand  interet  de  leur  vie  et  de  leurs  ames,  qui 
pourtant  eft  fobjet  pour  lequel  le  terns  leur  a  ete 
donne. 

§.  VII,  Quel  befoin  y  a-t-il  de  racourcir,  par 
de  vains  amulemens,  la  duree  d’un  terns  qui  de 
lui-meme  paffe  ft  rapidement,  et  qu’il  eft  impof- 
fible  de  rapeller,  des  qu’une  fois  il  eft  paffe  ?  Les 
lpedacles,  les  pares,  les  bals,  les  feftins,  les  ror 
mans,  la  mufique,  les  madrigaux,  et  routes  les 
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auires  chofes  de  cette  efpece,  ne  ferviront  gueres 
qu  a  confirmer  3a  condamnation  de  ceux  qui  s’en 
occupent,  et  qui  y  prennent  tant  de  plaifir,  quand 
1  leui  faudra  lubir  le  jufte  jngement  de  Dieu. 
O  me^  amis,  toutes  ces  chofes  11  out  etc  inventees 
que  par  un  efprit  qui  avoir  d’abord  perdu  le  gout 
de  la  joie  et  des  delices  inexprimables  delafainte 
pieience  de  Dieu.  D  oil  je  conclus,  premiere- 
que  nombre  d  occupations  excellentes  dont 
j  ai  deja  fait  mention,  et  qui  font  dignes  d’etre 
adoptees  par  les  efprits  qui  font  enciins  a  ces 
foites  de  vanites,  demandent  aifez  de  terns,  non 
feulement  pour  remplir  celui  qu  ils  ont  de  refte, 
mais  meme  le  double  de  ce  qu’ils  en  ont,  d  une 
manieie  qui  non  feulement  feroit  tres  agreable  et 
lecieative,  mais  auifi  profitable  pour  eux  et  pour 
les  autn.es,  s  ns  pouvoient  une  fois  le  refoudre  a 
renoncer  a  ces  foiies  auffi  vaines  qu’inutiles,  et 
reflechir  a  la  fatisfadion  folide,  et  a  la  certitude 
dcs  i  ^compenfes  que  procurent  dans  cette  vie  et 
dans  1  autre,  des  adxons  generalement  utiles,  et 
qui  donnent  1’exemple  de  la  vertu.  [e  conclus 
en  iecuiid  iieu,  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
lie  pent  deplane  et  etre  defagreable  qifta  ceux 
qui  ne  favent  pas  ce  que  c  eft  que  de  marcher  en 
Dieu,  de  le  preparer  pour  fa  demeure  eternelle, 
d’exercer  fon  efprit  a  des  chofes  bonnes  et  celeftes, 
et  de  fuivre  les  examples  .des  faints  homines  et 
des  faintes  femmes  des  fiecles  heureux  de  fan- 
cien  terns ;  a  ceux  enfin  qui  ne  connoiffent 
point  la  dedrine,  la  vie,  la  mort,  et  la  refurredion 
de  Chrift,  dont  les  ames  ne  tiennent  qu’a  la  chair, 
et  qui  le  laiflent  eblouir,  tromper,  et  miferable- 
aient  ruiner  par  la  convoitife  de  la  chair  j  enfin, 
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quimeprifent  le  del,  etles  joies  qu’ils  ne  voyent 
pas,  quoiqu’eternelles,  pour  quelques  yamtcs  pe- 
riflables,  qu’ils  voyent,  quoiqu’il  loit  decrete  qu  - 
dies  pafferont.  Peut-on  dire  qu’ils  ont  ete  bapti-^ 
les  en  Jefus-Chrift,  en  fa  fainte  vie,  en  les  crueller ,  c - 
fouffrances,  en  fa  mort  honteufe,et  reflfufcites  avec  ^,.  3 
lui  a  des  defirs  immortels,  a  des  meditations  ee-C°y  • 
Idles,  a  une  nouvelle  vie  divine,  croiffant  dans  la  id1- 4-  1 
lcience  des  myfteres  celeftes  et  de  toute  faintete, 
jufqu’a  approcher  de  la  grandeur  de  Chtift,  le 
grand  modele  de  tous;  qu  ont  ils  qui  appioche  des 
qualites  les  plus  necelfaires  d  un  Chretien,  a  qt*cl 
degre  les  polfedent-ils  ?  qu’iis  examinent  de  fang 
frold  leur  confcience,  et  je  les  en  laiffe  eux-memes 


les  juges. 

§.  VIII.  Mais  en  fecond  lieu,  ces  parures  et 
ces  pafle-tems  non  feulement  font  voir  combien 
leurs  inclinations  font  mondaines,  et  le  pen  de 
connoiffance  qu’ils  ont  des  joies  divines  ;  mais  la 
pratique  de  ces  modes,  et  la  frequentation  de  ces 
lieux  et  de  ces  divertiiTemens,  leur  tait  non  leule- 
ment  omettre  beaucoup  de  bien  qu’ils  devroient 
faire  ;  mais  ouvre  la  porte  au  mal,  et  leur  en  fait 
beaucoup  commettre.  Premierement,  ils  perdent 
un  terns  precieux,  qui  au  lit  de  la  mort  vaudroit 
mieux  que  le  monde  entier  ;  ils  prodiguent  mal- 
a-propos  leur  argent  qu’ils  auroient  pu  employer 
pour  quelque  bien  general ;  ils  prennent  leurplai- 
fir  a  ce  qui  devroit  faire  leur  horite,  ils  fatisfont 
leur  convoitife  ;  leur  efprit  s’eloigne  des  chofes 
celeftes,  et  ne  s’occupe  que  de  pures  folies  ;  ils 
mettent  leur  orgueil  dans  leurs  vetemens,  dont  le 
premier  deffein  n’etoit  que  de  couvrir  la  nudi- 
\c :  d’ou  il  arrive  que  la  creature  eft  negligee, 
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qu  on  n  a  aucun  egard a  1  ’oeuvre des  mainsdeDieu 
e  que  les  homines  ne  font  bien  venus,  qu'autant 
que  leurs  habits  font  bien  garnis,  et  leur  parure 
a  a  mode ;  et  le  refpedt  des  perfonnes  eft  une 
consequence  fi  naturelle  de  celas  que  vouloir  nier 

-  re,  Par01t  aVffi  etonge,  que  fi  1’on  nioit  que  le 
foleil  luit  en  plein  midi.  Car  il  eft  evident  que 

Ion  prodigue  les  faints  et  les  reverences,  aufli 
bien  que  le  titre  de  Monfieur  011  de  Madame,  aux 
gens  en  proportion  de  la  magnificence  de  leurs 
habits;  ce  qm  eft  fi  deteftable  auxyeux  deDieu, 
qt  1  po  ltivement  defendu  dans  l’ecriture,  que 
1  on  peut  dire  que  ceux  qui  le  font,  enfreignent  la 
loi  divine ;  et  p3r  confequent,fe  rendent  dignes  des 

cnatimensprononces con tre cette  infraction.  D’ail- 

eurs  porn  mettre  ces  chofes  en  pratique,  quelles 
breches  les  hommes  ne  font-ils  pas  a  leur  patrimo- 
me  .  Combien  ne  negligent-ils  pas  leuretat  ?  De 
combien.de  jeuqes  perfonnes  n’oceafionnent-elles 
pas  la  ruine J  Combien  ces  chofes  ne  caufent-elles 
pas  d  adulteres,  de  haines,  de  querelles  dans  les 
families,  et  de  feparations  de  maris  et  de  femmes  ? 
Cpmbien  ne  font-el  les  pas  delheriter  d’enfans,  et 
congediei  de  domeftiques  ?  D  un  autre  cote,  ne 
voit-on  pas  l’intemperance  des  chefs  de  families, 
eur  faire  traiter  leurs  domeftiques  comme  des  el- 
claves;  ne  les  voit-on  pas  n’avoir  aucun  egard  pour 
leurs  enfans  ;  meprifer  leurs  femmes  et  les  traiter 
d  une  manieredont  ils  deyroient  avoir  honte?  D’ou 
il  arrive, qu  elles  prennent  le  parti  de  fuivre  de  leur 
cote  leur  mauvais  exemple,ou  que  prenant  a  eceur 
une  injuftice  fi  cruelle,  elles  languiflent  le  reite 
de  leurs  jours  dans  le  chagrin  et  dans  la  mifere. 
Mais  de  toutes  ces  inventions  criminelles,  il  n  en 
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eft  point  de  plus  pernicieufe,  ni  qui  conduifent 
plus  furement  a  cette  trifte  et  miieiable  hn,  que 
les  fpedacles,  que  je  regarde  comme  autant  d’e- 
coles  du  diable ;  ou  Ton  ne  prefente  gueres  que 
des  badineries,  ou  legeres  et  voluptueul'es,  ou  ob- 
fcenes  et  profanes,  qui  font  reconnues  pour  avoir 
un  mauvais  eftet  fur  1  eipnt  de  la  plupait  de  ccux 
qui  les  frequentent,  et  furtout  de  la  jeunefle.  C’eft 
ainli  qu’on  encourage  et  qu’on  loutient  une  foule 
de  comediens  parefleux  et  debauches,  ce  qui  eft 
peut-etre  la  plus  grande  abomination,  dans  ce 
genre  d’impietes,  qu  on  puifte  imagine".  C  eft 
ce  que  je  ferai  voir  ci-apres:  et  dans  le  fait,  il  n  y 
a  que  le  plaifir  exceffif  que  Ton  y  prend,  qui  em- 
peche  qu’on  sen  apperqoive. 

§.  IX.  Enfin  un  autre  mauvais  diet,  c’eft  que 
les  perfonnes  s’occupant  continuellement  a  repal- 
fer  dans  leurs  idees  les  differentes  avantures  dont 
elles  le  font  amufees,  ce  fouvenir  agreable,  fur- 
tout  pour  les  plus  jeunes,  et  qui  ne  manque  ja¬ 
mais  d’enflammer  leurs  pafiions  et  d’animer  leur 
temperamment  bouillant,  les  rend  peu  propres  a 
des  meditations  lolides,  feneufes,  et  celeftes.  Les 
autres  amufemens  ordinaires,  tels  que  les  bals, 
les  mafcarades,  les  feftins,  les  jeux  de  cartes  et 
des  des,  &c.  produifent  aufti  les  memes  mau¬ 
vais  eftets  ;  bien  plus,  combien  de  querelles, 
d’animofites,  et  meme  des  meurtres,  quelle  perte 
de  terns  et  de  bien,  ces  pratiques  n’ont-elles  pas 
immediatement  caufes?  En  un  mot,  c’etoient 
la  les  voies  des  gentils  qui  ne  connoifloient  point 
Dieu,  mais  jamais  ce  n’a  ete  la  pratique  de  ceux 
qui  le  craignoient  ;  et  meme  les  plus  illuftres 
d’entre  les  Payens  eux-memes,  favoir  Anaxago¬ 
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ras,  Socrate,  Platon,  Antifthene,  Heraclite,  Ze- 
non^Anftidc,  Caton,  Ciceron,  Epidete,  Seneque, 
ont  fait  connoitre  par  leurs  ecrits,  le  degout  qu’ils 
avoient  de  ces  chofes  qui  leurs  paroifl'oient  odi- 
eufes  et  contraires  a  1’honneur  du  Dieu  immortel 
nmiibies  au  bon  ordre  et  au  gouvernement,  et 
tendantes  au  reiachement,  a  la  pareffe,  a  figno- 
rance,  et  a  la  molleffe,  qui  font  le  fleau  et  la  def- 
,  truvuion  de  tons  les  etats  et  de  tons  ies  empires. 

„  Mais  bimpudence  de  ce  fiecle  eft  portee  a  un  tel 
degre,  que  Ion  fe  crok  digne  d’etre  mis  au  rang 
duS  faints,  ii  1  on  n  eft  pas  coupable  des  crimes  aui 
meritent  la  prifon,  et  des  debauches  les  plus  bales. 
Jdt  1  innocence  qu  lls  pretendent  trouver  dans  ces 
chofes,  leur  en  fait  perdre  de  vue  de  meilleures^ 
pour  aimer  celles-ci ;  et  leur  donne  tant  de  con- 
liance  dans  la  bonne  opinion  quhls  en  ont,  qu’il 
n  eft  pas  poflible  de  leur  perfnader  le  contraire. 
Mais  pourquoi  ?  Parceque  c’eft  une  liberte  qui 
nouirit  la  chair,  qui  fatisfait  l5 ceil  concupilcent5 
et  le  gout  de  la  pauvre  mortalite.  C’eft  pour- 
-quoi  ils  fe  croyent  dans  une  condition  louable, 
loilqu  ils  ne  font  pas  mieux  que  les  betes,  qui  ne 
boivent  et  ne  rnangent  que  ce  que  la  nature  leur 
demande  ;  et  ceux-ia  liienie  font  rares,  tant  les 
homines  et  les  femmes  de  ce  fiecle  ont  perdu  de 
vue  la  moderation  ;  car,  ou  bien  ils  croyent  que 
leur  volonte  doit  etre  la  feule  regie  de  leurs  ac¬ 
tions,  ou  au  moins  qu  ils  ont  droit  de  beaucoup 
fe  vanter  s’ils  ne  fe  rendent  pas  coupables  des 
plus  baffes  offenfes;  et  en  effet,  cela  peut  etre 
dans  un  fiecle  ou  il  n  eft  point  d  action  li  me¬ 
chanic  que  Ton  ne  faffe.  Mais  affurement,  c’eft 
un  hgne  que  1  impiete  eft  devenue.  generale  dans 
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1111  pays,  lorfquc  ne  pas  fe  rendic  coupable  de\> 
peches  que  des  payens  mcmes  repugnci  oicnt  ue 
commettre,  paffe  pour  etre  vertueux  ct  ineine 
Chretien,  et  affure  une  bonne  reputation.  Mau- 
vais  fimptome  pour  un  pays  !  Mais  quel  aYeu- 
glemenH  Ceux  que  nous  traitons  d’infideles 
repardent  comrae  infames  des  pratiques,  que  des 
gens  qui  prennent  le  titre  de  Chretiens  ne  peu- 
vent  ou  ne  veulent  pas  reconnoitre  pout  tellco, 
mais  les  deguifcnt  ions  les  beaux  noms  d  orixe— 
mens,  de  decence,  de  recreation,  et  autres  ferci- 
blables.  Mais  enfin  mes  amis,  quand  meme  il 
n’y  auroit  ni  Dieu,  ni  del,  ni  enfer,  ni  faints 
exemples,  ni  Jefus-Llirilt,  avec  fa  croix,  fa  doc¬ 
trine  et  fa  vie,  pour  s’y  conformer  ;  cependant  fe 
montrer  charitable  enver's  les  pauvres,  fecourir 
les  necefliteux,  viiiter  les  malades,  dormer  ues 
foins  a  la  veuve  et  a  l’orphelin,  et  nombre  d’ au¬ 
tres  bienfaits  temporels  dont  j’ai  deja  parle,  fe- 
roient  des  occupations  plus  nobles,  et  qui  meri- 
teroient  mieux  que  vous  y  employafliez  votre 
argent  et  vos  peines.  Peut-on  concevoir  qu  -  prov.  is. 
une  pareille  variete  de  plaifirs  charnels  applaniife  j.jgumC5, 
le  chemin  de  la  gloire  ?  car  des  lors  la  conviction ,  ^  ^ 

un  efbrlt  bldTL  un  cceur  brlfe,  un  efprit  regenere ;  l«c  6. 25. 
enfin  1  immortalite,  ne  feroient  plus  que  cies  tic- pp  40. 8. 
tions,  ainfi  que  quelques-uns  le  difent,  et  que  hX’m." 
d’ autres  le  croyent  en  confequence.  Non,  cespy'6- 
pratiques  doivent  etre  abohes  a  jamais  et  dnpa-  25^3-- 
roitre  de  toute  iociete  Chretienne.  Car  je  fbil- 
tiens,  que  tons  ces  amuiemens  donnent  la  mort 
a  quiconque  connoit  Dieu  a  l’interieur,  et  a  une 
idee  de  fa  fainte  pretence  ;  oui,  les  effets  en  font 
plus  dangereux,  et  ils  font  plus  propres  a  detour- 
ner  1  efprit  de  tons  exercices  celeftes,  que  des  % 
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nnpietes  plus  choquantes.  Car  ces  dernieres 
ont  ft  frappantes  qu’elles  fautent  aux  yeux,  ft 
candaleufes  qu’elles  font  bientot  decouvertes :  et 
education,  la  moderation  ordinaire,  et  meme 
la  conftitution  naturelle  de  plufieurs,  leur  donne 
une  horreur  pour  ces  fautes  groffieres,  de  forte 
que  11  on  les  commet  elles  portent  avec  elles  une 
con  vision  dgaJe  au  crime.  Mais  ces  plaifirs 
oit  1  ant  innocens,  et  dans  lefquels  on  ne  fup- 
pole  point  de  mal,  s’introduifent  par  furprife,  et 
iont  par  la  meme  plus  pernicieux  ;  car  comme 
ia  porte  des  fens  leur  eft  ouverte,  plus  ils  ont  le 
renom  d  etre  innocens,  plus  les  gens  fe  tranquil- 
lilent  en  sen  permettant  lufage,  jufqu’a  ce  qu’ 
ennn  venant  a  en  meconnoitre  les  mauvais  effets. 

18  acquierent  aftez  de  confiance  pour  les  defen- 
dre  ouvertement. 

§.  X.  Mais  comme  il  eft  clair  que  ce  n’eft  pas 
la  le  ienoncer  loi-meme,  mais  au  contraire  mettre 
en  Uiage  les  vames  inventions  des  hommes  et  des 
7<  femmes  charnelles  pour  fatisfaire  la  convoitife  des 
yeux,  la  convoitife  de  la  chair,  lorgueil  de  la  vie 
(toutes  chofesquifont  pour  lame  des  exercices  fort 
au  delfous  du  plaifir  divin  et  du  feul  vrai  plaifir ;  ft 
je  me  tiompe,  que  1  on  m  en  nomme  d’autres) 
que  ceux  la  ft^chent  que  la  vie  celefte,  et  les  joies 
chretiennes  font  qhm  autre  genre,  ainfi  que  je 
1  ai  deja  fait  voir  ;  oui,  que  les  vrais  difciples  du 
Seigneur  Jefus-Chrift,  doiyent  etre  crucifies  a  ces 
chofes,  comme  etant  des  objets  et  des  occupa¬ 
tions  qui  les  attirent  vers  la  terre  ;  que  leurs  af- 
feftions  doivent  s’elever  a  une  converfation  plus 
fublime  et  plus  fpirituelle,  de  forte  a  fe  fervir  de 
ce  monde,  meme  dans  fes  jouiftances  les  plus 
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innocentes  comme  s  ils  ne  sen  fervoient  pas. 

Mais  s’ils  prennent  plailir  a  quelque  choie  iur 
terre,  ce  doit  etre  a  rendre  dc  Lions  olliccs  du 
genre  dont  j  ai  parle  plus  haut,  d  ou  ll  puiffc, 
de  maniere  ou  d’autre,  refulter  quelque  bien 
pour  les  autres,  au  moyen  de  quoi  Dieu  eft  ho- 
nore  au  deftus  de  toutes  les  chofcs  viliblcs,  la 
nation  eft  fecourue,  le  gouvernement  ameliore  ; 
ils  donnent  l’exemple  du  bien,  et  par  la  meritent 
d’etre  heureux  dans  ce  monde,  de  jouir  d  une 
bonne  reputation  parmi  leur  pofterite,  et  enfin 
d'etre  ajfis  a  la  droite  de  Dieu ,  oh  ils  fe  rejouiront 
et  meneront  joie  perpeluellemetit :  or  il  n’y  a  rien  p«>v.  io.  7. 
de  plus  honorable,  ni  de  plus  certain  que  cela. 


CHAP.  XVI. 


I.  Les  Chretiens  ne  devroient  point  s' adonner 
an  luxe ,  pareequ  il  eft  incompatible  avec  l  efprit 
du  Chriflianifme .  §.  2.  Ce  que  c  eft  que  la 

coupe  dont  les  vrais  difciples  de  Chrifl  out  bit . 

0/  qui  font  ceux  qui  veulent  boire  de  cette 
, coupe  ?  §.  4.  Reponfe  a  une  objection  que  quel - 
ques-uns  font  fur  la  nature  du  royaume  de  Dieu ; 
.  et  fur  quoi  il  ef  fonde .  §.  5.  Quel  doit  etre 

V efprit  des  difciples  de  Chrifl . 


AIS  le  luxe  que  ie  combats  dans  ce  ^uc>l6  I5- 

i  ,  #  jean  15. 

difeours  ne  doit  point  etre  permis  18. 19. 

^  a  .  .  „  1  Ch  16.  20. 

aux  Chretiens,  pareeque  l’efprit  qui  l’invente,  ch.  i7‘. 
qui  y  prend  plaiiir,  et  qui  plaide  avec  tant  de  h^6/,. 
force  en  fa  faveur,  eft  abfolument  oppole  a 

•  ^  7  • 
prit 


««  J  <J 
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Chrlfl;anifme’  et  (llle  la  nature  meme  da 
,o.  ^nrutianifme  ne  peut  1’adrnettre.  Car  c’eft  pour 

JRb.  cel  a  <jue  Vimmortalite  et  la  vie  eternelle  out  etc  reve- 
ees'  a^n  adle  les  homines  abandonnaffent  tons 
les  plaifirs  inventes  de  la  vie  mortelle,  au  milieu 
defquels  le  monde  vit,  et  qu’ils  y  renonfaflent;  et 
c  eft  pour  cette  raifon  que  Dieu  ne  promet  rien 
de  moms  que  des  recompenfes  immenfes,  et  une 
demeure  eternelle,  pour  encourager  les  homines 
et  les  femmes  a  renoncer  de  bon  coeur  aux  va- 
mtes  et  aux  plaifirs  charnels  du  monde,  et  a 
braver  la  honte  et  les  fouffrances  auxquelles  ils 
doivent  s’attendre,  de  la  part,  peut-etre,  de  leurs 

amis  les  plus  intimes  et  de  leurs  plus  proches 
parens. 

.  Si ,  ia  religion  Chretienne  eut  admis,  que  la 
jouiffance  de  ce  monde  put  s’etendre  plus  loin, 
que  de  faire  purement  et  iimplement  ufage  des 
creatures  que  Dieu  a  reellement  deftines  aux 
befoins  et  a  la  commodite  de  la  creation  entiere; 
par  exemple,  fi  elle  permettoit  tout  cet  orgueil, 
cette  vanite,  cette  curiohte,  cette  pompe,  cet 
echange  de  parures,  d  honneurs,  de  dignites, 
de  modes,  les  recreations  ordinaires  du  monde, 
et  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  les  fens  et  leur 
plaire ;  qu6l  befoin  y  auroit-il  de  porter  fa  croix 

Phu9,'t3'  ciia'il!c  jour)  et  de  menerune  vie  de  renonce- 
,2.  ~  ment  a  foi-meme  d’ opercr  Jon  faint  avec  craintc 
Coioi.j.  et  tr emblement ,  de  chercber  les  chofes  qui  font  en 

ff  fff  batlt>  'd'' avoir  fon  coeur  et  fon  trefor  au  ciel ;  de 
pi.  x  19. 97.  S  aoftenn  de  toute  parole  folle,  de  toute  vaine 
' plaifanterie  ;  et  de  craindre  et  de  mediter  tout  le 
h'.3io.  ,,.jour  5  d’eprouver  les  reproches ,  le  mehris ,  les  coups , 
J- tu  les 
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les  moqueries  ameres,  ct  une  niort  crucllc  ?  A  quoi 
lerviroient  toutes  ces  clioics  ?  Et  cii  quoi  fbioicnt 
elles  necefifaires  pour  gagner  cette  glorieufe  im¬ 
mortal  ite,  cette  couronnc  etemelle,  h  la  vaniic 9 
lorgueil,  la  prodigalite,  la  pareife,  la  concupil- 
cence,  lenvie,  la  malice,  enhn  toutc  la  vie  de 
ceux  qu  on  apelle  Chretiens,  etoient  permiles 
par  la  religion  Chretienne  ?  Non  certainement, 
mais  comme  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  iavoit 
bien  a  quels  futiles  objets,  a  quels  vains  plai- 
firs,  et  a  quelles  impietes  encore  plus  criminelles, 

1’efprit  des  homines  et  des  femmes  etoit  attache  ; 
et  combien  ils  etoient  degeneres  du  principe  ce- 
lefte  de  vie,  pour  obeir  a  leurs  pafiions  en  re- 
cherchant  crimineliement  les  jouiilances  de  ce 
monde  periffable,  et  meme  en  inventant  tons 
les  jours  de  nouveaux  moyens  de  fatisfaire  leurs 
appetits  charnels,  il  a  egalement  prevu  la  diffi- 
culte  que  tons  auroient  a  les  abandonner  et  a  y 
renoncer,  lorfqu’il  le  requerroit  d'eux,  et  combien 
ils  auroient  de  repugnance  a  s’en  priver,  et  a 
s’en  fevrer.  C’eft  pourquoi  pour  les  y  engager, 
il  ne  leur  a  point  parle  le  langage  de  la  loi,  ne 
leur  a  point  promis  un  Canaan  terreftre,  de 
grandes  dignites,  une  pofterite  nombreufe,  une 
longue  vie,  ni  d’autres  chofes  femblables  ;  non, 
an  contraire,  il  femble  au  moins  leur  dire  de 
prendre  ces  chofes  coinrne  elles  viendront  ;  mais 
il  leur  parle  lur  un  ton  plus  eleve  ;  il  leur  pro- 
met  un  royaume  et  unc  couronnc  immortelle ,  que  ni  LucC.-o. 
le  terns ,  ni  les  cruautes ,  ni  la  mort ,  ni  V enfer,  avec  c [l.ll'.lj. 
tous  fes  fuppots,  ne  pourront  jamais  foujlraire  on 
toter  a  ceux  qui  croiront  en  lui ,  ct  qui  lui  obeir  out .  j|- 
Il  leur  promet  encore  qu’ils  feront  requs  dans  Ja(1u’.  2.’5/ 

cette 
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s 5"  jCtte  alliance  intime  d’amitie  reciproque,  oui. 
Hob.'-.8',’,7.' danS  Cette  Parent£'  divine  de  freres  cheris,  qui  les 


Htb.  2.  1 1 ,  j  *  t  i  — - vj^tui 

lendra  coheritiers  avec  lui  de  ionic  felicite  celejle , 


Ch.  j 2.  2. 


I  Pierre  1  J  •  n  J 

■11.  d  upc  gloneufe  wimortalit  'e .  C’eft  pourquoi 

29331.  e  ^  on  rape  lie,  §^ue  ceux  qui  n  enten dirent 
\  Tnn*  4-  P°lnt  Mdife  devoient  mourir ,  et  a  plus  forte  rai- 
Mat.  1 9.  de  ceux,  qui  refufent  d  entendre  et  de  pratiquer 
l7uc  6922,  les  Pr^ceptes  de  celui  qui  promet  des  recom- 

i4n.6.  Pfnfes  fl  §>rfndes  et  eternelles,  a  ceux  qui  le 
cucrcheni  dd ige lament  ei  qui  le  fuivent . 

§•  2>  ^  eft  pourquoi,  il  a  voulu  par  fon  pro¬ 
pie  exemple  nous  donner  un  avant-gout  de 
cette  coupe  dont  fes  difciples  devoient  s  attendre 
a  boire  a  grands  traits;  favoir,  la  coupe  du  renonce - 
?nent  a  foi-meme ,  des  epreuves  les  plus  erne l les ,  et 
des  affliSions  les  plus  ameres :  il  eft  venu  nous 
ouvrir  le  chemin  du  repos  eternel,  non  point  au 
travels  de  1  or,  de  1  argent,  des  rubans,  des  den- 
telles,  du  point,  des  parfums,  des  habits  magni- 
hques,  aes  garnitures  recherchees,  des  parures 
achevees,  des  riches  joyaux,  des  amufemens  a- 
greables,  des  fpedtacles,  des  feftins,  des  bals,  des 
mafearades,  des  parties  de  nuit,  des  romans,  des 
chanfons  d’amour,  et  des  autres  paffe-tems  du 
monde  ;  non  il  n’eft  point  venu  confacrer  de  pa- 
reilles  votes,  mais  nous  apprendre  a  renoncer  a 
toutes  ces  jouiffances,  et  meme  quelquefois  ii 
de  plus  legitimes,  et  a  fouffrir  fans  regret  la 
perte  de  tout,  et  en  outre  les  reproches,  l  igno- 
minie,  et  les  plus  cruelles  perfecutions  de  la  part 
des  impies.  Cette  variete  de  plaifirs  mondains 
ne  lui  auroit  jamais  manque,  s’ils  euffent  ete 
conformes  a  la  nature  de  fon  royaume.  Car  il 
fut,  comme  3e  font  fes  difciples,  tente  par  l’of- 

fre 
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fre  de  toutes  tes  glares  du  rrionde  ;  mais  celui  cjul 


comm 


,  ^  7  7  .  J  ’  Mat.  6.  ip, 

andoit  de  chercher  un  outre  royaumc ,  dc  s  o~ 


20.  31,  32, 


Tim.  6. 
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m offer  dans  le  ciel  des  t  refers  qui  nc  fe  gatent  point ;  3  3 
et  qui  en  confequence  leur  enjoignoit  dc  nc  ja¬ 
mais  etre  en  fonci  dc  cc  qu  ds  manger  01  cut ,  dc  cc 
qu  ds  boiroicnt ,  et  dc  cc  dont  ds  dcvoient  fc  vetir  ; 
vu,  difoit-il,  que  les  pay ens  qui  nc  connoiffcnt  point 
Dicu,  rechcrchcnt  toutes  ccs  choffes ,  (et  Ion  en 
peut  dire  autant  de  certains  Chretiens  qui  pre-^ 
tendent  le  connoitre)  mais  qiiayant  la  nourri-  ie 
turc  ct  dc  quoi  po avoir  fc  couvrir ,  ccla  doit  fujjire . 

Celui  dis-je,  qui  enieignoit  cette  doctrine,  et  qui 
donnoit  cet  exemple  faint  et  celefte,  oui,  le  Seig¬ 
neur  Jefus-Chrill  lui-meme  enjoignoit  a  ceux 
qui  vouloient  etre  fes  difciples,  dc  charger  ffurffg'1^ 
cux  cette  me  me  croix ,  ct  de  venir  apres  lui. 

§.3,  O!  qui  font  ceux  qui  veulent  le  fuivre, 
et  etre  de  vrais  Chretiens  ?  II  ne  faut  pas  que 
nous  fongions  a  prendre  une  autre  route,  ni  a 
boire  d’une  autre  coupe,  que  celle  que  le  Prince 
de  notre  falut  nous  a  recommandee  par  fon  exem¬ 
ple.  Non,  car  e’eft  la  pofitivement  la  queftion 
qu’il  fit  autrefois  a  Jaques  et  a  Jean  his  de  Ze- 
bedee*  lorfqu’ils  lui  demanderent  d’etre  affis,  Pun 
a  fa  main  droite,  et  l’autre  a  fa  gauche,  dans  fon 
royaume  :  P  ouv  c%-v  on  s  boire  la  coupe  que  /e  dcis 
boire ,  et  etre  baptiffes  du  bapteme  dont  je  dois  etre 
baptife  ?  fans  cela  point  de  difciples,  point  de 
Chretiens.  II  faut  que  tons  ceux  qui  veulent 
Venir  a  Chrift  et  etre  vrais  Chretiens,  renoncent 
fans  hefiter  a  tons  les  plaifirs  qui  pourroient  oc- 
cuper  les  affections  de  leur  arne,  et  les  detourner 
du  divin  principe  de  vie;  i!  faut  qu’ils  falfent 
divorce  avec  toutes  les  vanites  qui  leur  font 
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cheres  ;  et  c  eft  ainfi  que  tout  fous  le  foleil  de 
juftice,  le  compare  a  lift. 

isreObjeft.  ^  .  M  ’  ’1  .  , 

V  4-  Mais  ll  y  en  a,  qui  voulant  trouver 
excufe  de.  leur  concuplicence  dans  l’ecriture, 
quoiqu  il  ioit  evident  que- T application  qu’ils  en 
lent  eft  faufle,  nous  objedtent,  que  le  royaume 
de  Dieu  ne  depend  pas  des  viandes,  de  la  boift 
ion,  des  vetemens,  &c.  dont  on  fait  ufage. 
Rep.  Cela  eft  vrai  ;  et  voila  pourquoi  nous  met- 
tons  de  cote  ces  choles.  Mais  allurement  perfonne 
n  a  moins  de  droit  que  vous,  de  nous  faire  cette 
objection,  puifque  ces  choles  felon  vous  font  ft 
necelfaires,  que  faute  de  nous  y  conformer,  nous 
nous  expofons  a  tant  de  reproches  de  votre  part ; 
et  je  men  rapporte  au  jufte  principe  qui  exifte 
dans  vos  consciences  pour  decider  ii  cela  eft  bien 
Chretien,  et  conforme  a  la  juftice,  a  la  paix,  et 
a  la  joie,  d’ou  depend  veritablement  le  royaume 
celefte.  Notre  conduite  eft  fondee  fur  la  tempe- 
lance,  et  la  temperance  eft  fondee  fur  la  juftice ; 
et  c  eft  par  la  que  nous  avons  obtenu  ce  royaume, 
dans  lequel  votre  intemperance  et  vos  exces  ont 
li  peu  de  part  et  d  interet.  C’eft  pourquoi,  ii 
aucuns  ne  peuvent  etre  vrais  difciples  que  ceux 
qui  le  refolvent  a  porter  chaque  jour  leur  croix; 
et  li  aucuns  ne  portent  leur  croix  que  ceux  qui 
riui.5.  w.  fuivent  l’exemple  du  Seigneur  Jefus-Chrift,  dans 

Tt  2  i,  ^0n  DaPt^me>  dans  fes  affiidtions  et  dans  l'es  ten- 
ii,  13.  tations  ;  ft  aucuns  ne  font  baptifes  avec  lui  que 

llZ'il  ceux  dont  l’efprit  eft  retire  des  vanites,  dans  left 
CiiLrftlTj.  clupi,cs  _la  pl'Js  grande  partie  du  monde  vit,  et 
ch»r-«-4-  ftui  deviennent  foumis  a  la  fainte  lumiere  et  a  la 
grace  divine,  par  laquelle  ils  ont  ete  illumines 
d  en  haut,  et  qui  a  ce  moyen  s’exercent  chaque 
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jour  a  crucifier  toutc  a  fleCtion  conti  aiic,  ct  a 
mettre  cn  lumiere  1  immortalite.  di  o^;nc  ii 
n’y  a  que  ceux  que  je  vicns  de  decrire  qm 
foient  de  vrais  difciples,  comme  il  eft  ccxtuixi 
que  les  gens  du  monde  nc  font  point  tels,  q  ■- 
les  gens  de  ce  iiecle  refiechiffent  done  de  fang- 
froid  fur  eux-memes,  et  ils  concluront  que  qui- 
conque  vit  et  fe  plait  dans  ces  vaines  coutumes, 
et  dans  cette  converfation  i  t  peu  conforme  a  celle 
de  Jefus-Chrift,  nc  pent  etre  vraiment  Chretien, 
on  difciple  de  Jefus  crucifie.  Car  autrement 
feroit-ce  reellement  une  croix,  ou  la  vie  Chre- 
tienne,  feroit  elle  fujette  a  taut  de  difficultes  et 
a  tant  de  reproches  ?  Non,  le  Icandale  de  la  croix, 
qui  eft  la  vertu  de  Dial,  a  ceux  qui  obtiennent Gai.5.ir. 
le  faint,  feroit  bientot  aboli  ;  vertu  qui  leur  eft1  Cor-1*1^ 
donnee  pour  leur  aider  a  triompher  de  toute 
concupifcence  et  de  toute  vanite,  et  afin  que  la 
creature  chez  eux  foit  reduite  a  une  fainte  fu- 
jettion  d’efprit  a  la  volonte  celefte  de  fon  Crea- 
teur.  Et  e’eft  pour  cela  que  l’on  a  dit  que 
Jefus-Chrift  eft,  et  a  etc  manifefte,  aim  de  con- 
fondre  par  la  vie  fainte,  et.  par  fa  dodtrine  du  re- 
nonce  men  t  a  foi-meme,  forgueil  de  l’efprit  de 
fthomme,  et  de  ternir,  par  Pimmortalite  qu’il  a 
manifeftee  et  qu’il  manifefte  chaque  jour  a  lai  Coq.i. 
lumiere,  la  gloire  de  leur  repos  ct  de  leurs  plaifirs  ' 
corruptibles  ;  afin  que  leurs  efprits  en  etant 
fevres  et  y  etant  crucifies,  cherchent  un  autre 
royaume,  et  obtiennent  un  heritage  eternel:  car  z  cor.4.18. 
les  chofes  vifibles  nc  font  que  pour  un  terns ,  et  ils 
devoient  etre  rachetes,  et  tons  les  vrais  Chretiens 
doivent  etre  rachetes,  du  malheur  de  s’y  fixer  ; 
mats  les  chofes  invifibles  font  eternel  les,  et  ce  font 
cedes  vers  lefqueiles  ils  devoient,  et  tons  doivent, 
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ttie  tournes,  et  en  faire  le  principal  obiet  de 
leurs  affections. 


.  §  V.  C’eft  pourquoi  l’efprit  d’un  vrai  dif- 
dple  du  Seigneur  Jefus-Chrift  doit  etre  li  oc- 
cupe  des  chol'es  celeftes,  qu’il  faffe  ufage  des 
cnoies  de  ce  monde,  coimne  ii  elles  n  exiftoient 
pas  5  de  loite  que  pourvu  qu  il  ait  ce  qui  lui  eft 
neceffaiie  et  con  venablc,  cela  lui ffffe,  Ians  s’in- 
quieter  des  fuperfluites  du  monde ;  afin  que  !c 
plailir  qui  dans  les  terns  d’ignorance  feioit  partie 
des  coutumes  et  des  modes  du  monde,  foit  abon- 
damment  remplace  dans  la  vie  cachee  et  celefte 
lcf ,3' 4  Jtftos :  car,  moins  que  Von  ne  demeurc  en  Chrij. ?, 

il  eft  impoftible  que  Ton  porte  les  fruits  aban¬ 
dons,  qu’il  attend  de  fes  dilciples,  et  par  lefquels 
ion  Pere  eft  glorifie.  Mais  comme  il  eft  evident 


Apoc.  3,20. 


Col.  3.  T, 

Roin.  9.  5. 


que  ceux  qui  vivent  dans  les  vanites,  dans  les  plai- 
iirs,  dans  les  amufemens,  et  dans  la  concupifcence 
du  monde,  ne  demeurent point  en  lui  et  ne  le  connoif 
fint  point ,  car  ceux  qui  le  connoiffent,  renon- 
cent  a  l’iniquite ;  auffi  c’eft  parcequ’ils  demeur¬ 
ent  et  le  plaifent  dans  ces  folies  qui  les  aveug- 
lent,  qu’ils  connoiffent  fi  peu  et  fentent  ft  peu, 
celui  qui  fe  tient  continuellement  a  la  poi'te  de  letir 
easitr,  et  qui  y  frappe ,  en  qui  ils  devroient  de- 
meurer,  et  dont  ils  devroient  favoir  que  le  pou- 
voir  divin  eft  la  croix,  fur  laquelle  toute  con- 
voitife  cherie  et  tout  plailir  trompeur  devroit 
etre  immole  et  crucifie ;  afin  qu’ils  puffent  a  ce 
moyen  fentir  la  vie  celefte  s’elever  dans  leurs 


coeurs,  et  eux-memes  le  fentir  vivifies  a  chercher 


les  chofes  qui  font  en  haut  ;  afin  que  quand 
Chrijl  parotira  ils  paroiffent  en  gloire  avec  lui ,  qui 
ejl  Dieu  fur  toutes  chofes ,  beni  eternellement. 
Amen , 
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§.  i.  Les  continues ,  les  modes ,  Zdc,  qui  formcnt 
la  par  urt  et  les  plaifirs  de  cc  Jiecle,font  les  en- 
nemis  du  retirement  interieur.  §.  2.  Le  but 
de  ecs  chofes  ejl  de  fatisfaire  la  concupifcence . 
§.  2.  Si  elles  eujfent  etc  folides ,  Adam  et  Eve 
qui  jamais  ne  les  connurcnt ,  n  auroient  pas  etc 
heureux .  §.  4.  Ala  is  la  confance  et  la  pre¬ 

emption  avec  laquellc  ecs  pretcndus  Chretiens 
cn  font  ufage  ef  abominable .  §.  5.  II  fuffit 

pour  les  condamner  de  favoir  que  ccux  qui  en 
font  les  auteurs ,  font  ordinairement  des  gens 
vains  et  debauches .  §.  6.  Elles  font  la  plu- 

port  empruntees  des  Gentils  qui  ne  connoiffoient 
pas  Dieu.  §.  y.  Objection  tiree  de  leur  utili - 
te ,  refutee  :  reprimand e  a  eeux  qui  s  en  fervent . 
§.  8.  Les  meilleurs  d'entre  les  payers  avoient 
en  hcrreur  ce  que  ecs  pretendus  Chretiens  veulent 
jujlifier.  §.  9.  L' ufage  que  l  on  fait  de  ce-s 
chofes  encourage  ccux  qui  les  font  a  continuer 
leur  metier .  §.  10.  Reponfe  a  I  objection  que 

h on  fait ,  cette  occupation  nourrit  bieti  des 

families  ;  on  ne  doit  point  fairc  le  mal  parcequil 
doit  en  ref  niter  un  bicn  :  mais  Ion  pourroit  leur 
fr onver  d' autres  occupations  qui  feroient  plus 
utiles  a  la fpciete .  §.  1  i.  Reponfe  a  nne  autre 

objection;  Dieu  n ef  point  V auteur  de  leurs 
inventions ,  ainfi  l  on  ne  pent  dire ,  pour  les 
jujlifier ,  que  c  ef  ltd  qui  les  a  infituees.  §.  1  2. 
Ceux  qui  veulent  jujlifier  ccs  v  unites,  went  rent 
ce  quils  font ,  Exhortation  aux  gens  fenfes  et 
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ratfonables. .  Le  chemin  qui  mate  a  la  voye  des 

vtais  dijctples,  c  eft  d'abandonner  cette  ecole 
cctte  boutique  de  Satan . 

§•  ces  coutumes  et  ces  modes,  aux- 

J  -j  quehes  les  gens  du  fiecle  s’attachertt 
dans  leur  parure  et  dans  leur  converfation,  font 

p?  ^  °kftade  a  ce  retirement  interieur  de 
lame,  dans  lequel  on  pent  contempler  les  gloires 
"  f  1  ™mortalite  :  auffi  au  lieu  de  fe  fouvenir  de 
' '  ejir  Cr€ateur  au  jour  de  leur  jeunejfe,  et  de  cher- 
cher  le  royaume  de  Dieu  avaut  tout ,  s’en  rap- 
portant  a  la  parole  de  Dieu  et  de  Chrift,  qui 
ieur  a  promis,  que  toutes  les  autres  chofes  de  ne- 
ceffiie  ou  de  commodite  leur  feront  donnees  nar 
deffus;  auffitot  qu’ils  font  capables  d’amr/ils 
recherchent  1’orgueil,  la  vanite ;  et  les  c°onver- 
lations  les  plus  charnelles  deviennent  leurs  amufe- 
mens  les  plus  cheris.  Or  il  eft  evident  que  ces 
chofes  engendrent  la  concupifcence,  corrompent 
les  penlees  du  coeur,  produifent  des  difeours 
licencieux,  menent  a  des  feftms  voluptueux ; 
hemeux  tncoie  fj.  eiles  ne  conduifent  pas  a  des 
actions  cinninedes.  I\ien  n  ennuye  tant,  rien 
n’offenfe  ftant  ces  gens-la  que  de  leur  parler  du 
del,  ou  d’une  autre  vie.  Allez  leur  dire  de  re- 
flechir  fur  leur  vie  paflee,  de  ne  point  affliger 
le  oaint  Efprit,  de  fonger  au  jugement  eternel 
et  de  s’y  preparer ;  et  leur  maniere  ordinaire  de 
vous  lepondre,  s  ils  ne  vous  repondent  pas  par 
des  coups,  eft  de  vous  ecrafer  de  railleries  inful- 
tantes,  et  de  reparties  profanes.  Ils  ont  bien 
autre  chofe  en  tete ;  les  matinees  ne  font  pas 
aflez  longues  pour  fe  laver,  s’unir  la  peau,  fe 
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farder  fe  mettre  des  mouches,  fe  trefler  les  che- 
veux,-fe  frifer,  fe  parfumer,  fe  poudrer,  le  parer 
et  s’orner ;  leurs  apres-midis  font  ordinairement 
retenues  pour  les  vifites,  et  les  ipcctacles,  ou 
les  adeurs  les  regalent  de  quelque  trait  tire 
des  Romans  les  plus  a  la  mode:  c  ell  la  qu  on 
entend  parler  d’avantures  etranges,  oe  giandes 
paflions,  de  cruels  refus;  des  obftacles  pieiqu  in- 
vincibles,  des  pourfuites  importunes,  des  efper- 
auces  malheureufement  trompees,  les  fuipiifes  les 
plus  etonnantes,  des  rencontres  inattendues,  des 
duels  fanglans,  des  chateaux  pris  d’aflaut,  des  amans 
delivres  de  prifon,  et  des  gens  qu’on  croyoit 
morts  depuis  longtems,  qui  le  retrouvent  tout 
a  coup  :  c  eft  la  qu  on  entend  des  bois  folitaiies 
retentir  de  volx  languilfantes,  de  triftes  plaintes, 
de  profonds  foupirs  poulles  dans  le  fond  des 
deferts,  et  des  intrigues  conduites  avec  une  fub- 
tilite  inouie  ;  et  lorlque  des  obftacles  invincibles 
fembloient  oter  toute  efperance,  e’eft  alors  que 
I’on  voit  reparoitre  des  gens  qui  pafloient  pour 
morts,  que  les  ennemis  fe  reconcilient,  que  lc 
defefpoir  fe  change  en  joye,  que  des  choles  im- 
poflibles  le  moment  d’auparavant  deviennent 
tout  a  coup  poflibles,  et  enfin  que  1  on  voit  ar- 
river  des  choles  qui  ne  fe  voyent,  ne  le  font 
vues.  et  ne  fe  verront  jamais.  Ne  diroit-on 
pas  que  les  hommes  et  les  femmes  lont  trop 
lents  a  fe  livrer  aux  movemens  vicieux  de  leur 
nature  corrompue,  ou  trop  occupes  de  lpecula- 
tions  divines  ou  d’objets  celeftes;  a  voir  que  1  on 
prend  tant  de  peine  pour  leur  mettre  fous  les 
yeux,  toutes  les  extravagances  que  les  beaux 
efprits  s’avifent  d’inventer ;  et  qui  lont,  non 
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[mooS1’  <,CS,  &l'fe<S  aV&&s'  d«  chofes 

S  ee  “  t  na,“re  humail,e?  etcek  pour 
reveillei  dans  leur  coeur  dp  vdnoe 

remphr  leur  folk  imagination  de  grands  Hens, 
de  vaines  hdions;  qui  non  feulement  leur 
font  perdre  leur  terns,  les  rendent  efiemines 
egiadent  leur  radon,  ct  leur  font  naitre  l’idee 
de  mettre  ces  chofes  en  pratique,  et  de  s’appro- 
pnei  toutes  ces  belles  avantures  en  les  imitant  • 
mais  qui  sils  voyent  leurs  efperances  trom- 
pees,  (et  1!  ne  faut  pas  s’attendre  a  autre  chofe 
quand  on  fe  livre  a  de  pareilles  illufions)  leur 
peiluadent  que  le  meilleur  remede  eft  de  fe  plon- 
ger  dans  le  vice  fans  aucune  referve.  Et  pour- 
tant  ce  font-la  leurs  recreations  les  plus  inno- 
centes,  qui  font  de  vrais  pieges  prepares  par 
oatan  pour  y  raire  tomber  les  homines,  et  ac- 
comp agues  de  tout  ce  qui  pent  flatter  leur  foib- 
Je  e»  et  s  emparer  de  leurs  a  flections  par  les 
amuiernens  qui  ont  le  plus  de  pouvoir  fur  leurs 
lens.  Dans  ces  iortes  d’occalions  leurs  cceurs 
engendrent  la  vanite,  leurs  yeux  deviennent  les 
mterpretes  c!e  leurs  penfees,  et  leurs  regards  com- 
mumquent  le  feufecret  de  leur  ame  corrompue 
errant  dehors  jufqu’a  ce  que  leurs  actions  de¬ 
bauchees,  amenent  la  unit  chez  eux,  remplilfent 
Iciiio,  ames  de  concupileence,  et  couvrent  leur 
reputation  d’mfamie. 

II*  '/r°1l^  quelle  eft  la  fin  de  toutes  leurs 
modes  et  de  toutes  leurs  recreations,  e’eft  de  gru- 
tifiei,  la  Lonvoitife  de  la  chair,  ct  la  convoitife  des 
yeux,  et  i  orgueil  de  la  vie.  Lesvetemens  qui  dans 
1  origin e  arpient  ete  donnes  pour  couvrir  la 
honte,  auioient  maintenant  befoin  qu'on  les  cou- 
%7iit  pour  en  cacher  la  iionteufe  extravagance  ■ 
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et  les  homines  s’enorgueilliffent,  ct  fe  lout  glohe 
de  ce  qui  dcvroit  les  faire  rough ,  en  lcm  lapcl- 
lant  la  perte  de  leur  innocence  5  mais  la  centieme 
partie  des  choies  dont  les  homines  font  leuis  ic- 
creations,  et  qui  meine  lout  regal  dees  coniine 
neceflaires  pour  etre  accompli  dans  ce  iieclc,  a 
coute  au  premier  homme  la  perte  du  paradis.  Car 
de  meme  que  le  crime  d’Adam  Jut  de  chercher 
d’autres  jouiftances,  que  cedes  que  Dieu  lui  avoir 
permifes,  1  ’occupation, le  plaifiiqet  la  perfection  de 
ce  fiecle  eft  de  donner  la  meilleure  partie  de  foil 
terns  a  des  vanites,  qui  bien  loin  de  tendre  au 
but  de  noire  creation ,  e’eft-a-dire  a  une  vie  divine, 
ne  font  propres  qu’a  la  detruire. 

§  III.  Si  les  plaifirs  du  fiecle  font  vrais  et 
folides,  Adam  et  Eve  devoient  done  etre  mal- 
heureux  dans  leur  innocence,  puifqu  ils  ne  les 
connoiffoient  point ;  mais  conime  dans  cet  etat,  f.pk 
leur  bonheur  etoit  de  n’en  avoir  aucune  con- coiJr.i  13. 
noiflance,  auffi  le  bonheur  de  ceux  qui  connoif-  •  1 

fent  Chrift  en  verite,  eft  d’etre  rachetes  par  lonjaqu.  5.5- 
pouvoir  eterncl  et  reflulcites  a  f  amour  de  1  im-  ,s,  ,9' 
inortalite;  qui  eft  encore  un  myftere  pour  ceux  ^  ^ 

qui  vivent  et  trouvent  leur  plaifir  dans  des  gar-  lCor-  6-Ti* 

h  .  ,  y  1  1  •  1  1°  Job  3  5  Ue 

futures  recherchees,  des  parures  riches  et  chan-  13 
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geantes,  dans  1  elegance  des  vetemens,  l’inven-  !4.KI 
tion  et  limitation  des  modes,  dans  des  ornemens 
de  prix,  unc  marche  affeftee,  et  dcs  regards 
lafeifs  ;  qui  s’occupent  de  romans,  de  comedies, 
de  feftins,  de  bals,  de  fetes,  et  autres  choies  de 
ce  genre  que  l’qn  regarde  corame  indifpenlables. 

Car  comme  ces  choies  n’auroient  jamais  eu  lien, 
li  l’homme  cut  refte  cliez  Hii,  avec  ion  Createur, 
ct  que  fon  efprit  ne  fe  fut  occupe  que  des  nobles 

fins 


rs  x. 


CO 


,,  r>  ^ 

^ 


Point  de  Croix,  Chap.  XVII. 

Jms  de  hi  creation,  il  eft  certain  que  l’ufage  que 

cs  'ommes  et  les  femmes  font  de  ces  vanites 
non  feulement  eft  un  figne  qu’ils  ne  connoiffent 
point  leur  vrai  repos  et  leur  vrai  plaiftr ;  mais 

nuit,  et  met  obftacle,  a  ce  qu’ils  fe  retirent  au 
edans  d  eux-memes,  et  s’occupent  ferieufement 
de  chercher  les  chofes  qui  font  eternelles.  O  ' 
eit-il  portable  que  1’on  voye  parmi  les  hommes 
tant  de  fracas,  d  embarras,  d 'inventions,  de  trafic 
cie  curiolite,  d’adivite,  de  peine ;  qu’ils  prodi- 
guent  leur  terns  et  leur  argent  comme  ils  font 
pour  latisfaire  cette  pauvre  et  vaine  partie  mor- 
tcLe  c  eux  memes ;  tandis  que  leur  ame,  cette 
vraie  image  de  la  divinite  elle-meme,  occupe  ft 
peu  leurs  penfees!  Quellespreuves  plus  frappantes, 
quels  lignes  plus  evidens,  pent  on  leur  donner. 
Poor  leui  demontrer,  que  c  eft  le  corDs,  les  fens 
1’enveloppe  de  fame/  un  peu  de  clnair  et  d  os 
converts  de  peau,  releves  de  quelques  ornemens 
extiavagans  et  puerils,  et  des  vanites  memes 
de.  cette  vie.  mortelle  et  de  ce  monde  periflable, 
qui  leur  plaifent,  qui  les  gagnent  et  les  maitri- 
ient;  dont  ils  ne  peu  vent  fe  paffer,  qu’ils  craig- 
<;eut  de  ne  pas  allez  aimer,  et  pour  quoi  ils  croy- 
cntq.u  dsn  auront  jamais aftezde  terns, ni  d’argent. 

§  ^  ^ '  Voila  de  quoi  leurs  ames  s’occupent; 
iu>  loni.  ft  vains  dans  leurs  imaginations,  et 
leur  entendement  eft  ft  obfcurci,  que  non  feule- 
ment  ils  fe  croyent  dans  un  etat  d’innocence, 
mais  fe  perfuadent  meme  qu  ils  font  bons  Chre¬ 
tiens,  au  milieu  de  toutes  ces  vanites;  et  vou- 
loir  leur  faire  des  remonftrances,  c’eft  etre  pire 
qu  heietxque.  -Aanli  ils  ne  ftivent  ce  que  c’eft 
que  la  vie  cachee ;  ces  choles  les  detournent  de 
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Pexamen  ferieux  de  leur  interieur,  ils  le  con- 
tentent  de  repeter  par  loutine,  a\rc  un  zc\l 
force,  pendant  une  demi-heure,  des  paroles  ar- 
rangees  par  autrui,  et  auxquclles  ils  n  attach - 
ent  aucuii  fens;  car  ils  penlent  aulli  peu  a  ce 
qu’ils  difent,  et  fongent  aulli  peu  a  fexecuter, 
(et  leurs  oeuvres  le  prouvent)  que  le  jeune 
homme  de  l’evangile,  qui  dit,  il  iroit  et  qui 
n  alia  point.  Mais  helas !  pourquoi?  O,  ils  out 
4’autres  convives!  et,  qui  lont  ils?  Pharamond, 
Cleopatre,  Callandre,  Clelic  ;  une  comedie,  un 
bal,  un  jardin  public,  le  pare,  un  galant,  la 
bourfe;  en  un  mot,  le  monde.  Ces  convives  les 
attendent,  les  apellent,  les  importunent ;  ce  font 
la  ceux  dont  ils  s'occupent,  et  doni  us  font  icui 
compagnie  la  plus  intime.  Voila  ce  qui  capd\  c 
leur  coeur  et  le  detourne  de  tout  exercice  divin, 
et  meme  d'affaires  exterieures,  auxquehes  leur 

de  leur  prochain  exigeroit 
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qu’ils  s’appliquaffent ;  le  pfaifant  dans  1  ide 
qu’ils  fe  font  faite  de  ces  bagatelles  et  de  ces 
niaiferies,  dans  leur  efprit  vain  et  mondain  ;  et 
s’ils  nepeuvent  pas  toujours  les  pratiquer,  parcc- 
qu’ils  n’en  ont  pas  les  moyens,  du  moins  autant 
que  cela  fe  pent  ils  les  admirent,  en  iont  epris, 
et  fouffrent  volontairement  qu’ellcs  s’emparent 
de  leurs  penfees.  Or  toutes  ces  choles  deran- 
gent  lingulierement  1’elprit  et  le  detournent  dc 
la  vie  et  du  principe  divin  du  bienheureux  Jeius; 
mais  furtout,  cornme  on  l’a  louvent  dit,  l’efprit 
des  jeunes  gens,  a  qui  ces  fortes  de  divert iile- 
mens  (qui  leur  prelentant  ce  qui  s’accorde  le  J~ 
mieux  avec  leurs  inclinations,  excitent  en  eux 
plus  de  vanite  que  jamais  ils  ne  s  en  etoient 
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imagines)  font  incomparablement  plus  agreables 

qiie  tout  ce  qu’on  peut  leur  dire,  de  la  crainte  de 

Bieu,  d  une  vie  retiree,  des  recompenfes  eter- 

nelles,  et  des  joies  ineffables  et  pleines  de  <doire  • 

tant  les  hommes  et  les  femmes  font  vains,  aveim- 

es  et  infenhbles  a  ce  qui  rend  veritablement 

mdifciple  de  Chnft!  O,  s’ils  vouloient  pefer  ces 

de  choies,  ie  temr  fur  leurs  gardes  contre  ces  vani- 

tes  et  en  fortir,  pour  I'arrivee  chi  Seigneur  de 

pern-  que  n’etant  pas  prepares,  et  etant  occu’pes 

d  autres  convives,  ils  n  entrcnt point  dans  [on  repos 
cternel.  1 

§  V.  Ce  qui  fait  encore  voir  combien  toutes 
ces  modes  et  ces  recreations  font  illegitimes, 
c  etc  qu  elles  font,  011  les  inventions  d’efprits 
jams  f utils  .et  luxurieux  pour  gratiiier  leurs 
lens,  et  exciter  dans  les  autres  la  meme  cu- 
riofite  criminelle,  pour  quelle  les  excite  a  imi- 
ter,  ce  qui  ne  fert  qu’a  etendre  le  luxe  et 

Ta  ^  !  «  _  1  i  •  v 


fone ;  ou  la  derniere  retfource  de  beaux 
eipiits  tomoes  dans  1  indigence  qui  y  ont  re- 
cours  pour  vivre  ;  et.  1’on  doit  les  detefter,  foit 
que  1  on  en  confidere  1’origine  ou  1  Intention.  Car 
ious  le  premier  rapport  elles  donnent  cours  a  ce 
qui  eft  exprefiement  uneimpiete;  et  fous  1’autre, 
encouragent  un  miferable  moyen  de  vivre,  et 
detourne  d’autres  occupations  plus  legitimes, 
plus  utiles,  et  plus  neceftaires.  11  n’eft  pas  dif¬ 
ficile  de  demon trer  que  ce  font  ces  fortes  de 
perfonnes  qui  inventent  et  mettent  en  pratique 
toutes  ces  folies.  Car  s’il  etoit  poflible  que 
quelqu’un  nous  fit  voir  la  ceinturedu  pere  Adam 
et  le  tablier  de  la  mere  Eve ;  quelles  rifees,  quels 
dedains,  quelles  moqueries  ces  vetemens  fimples 
n’exciteroient-ils  pas?  burement  leur  taiileur  n’au- 
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roit.  pas  beaucoup  de  pratiques;  cependant  l  eeii  . 
ture  nous  apprend,  que  cefut  Dicu  lui-mcmc  qm  Gen.  3< 
leur  Jit  des  robes  de  pcaux  :  et  quant  a  toutes  les 
autres  vanites,  on  cn  pent  diie  an  Lint  des  hunts 
homines  et  des  faintes  femmes  de  toutes  les  ge¬ 
nerations  mentionees  dans  f  ecriture  fainte.  Com- 
bien  de  pieces  de  ruban ;  de  plumes,  de  galons, 
et  d’autres  ornemens  de  cette  efpece,  Adam  et 
Eve  uferent-ils  en  paradis,  ou  apres  en  etre  for- 
tis  ?  Quelles  riches  broderies,  quelles  etoffes  d^ 
foie,  quelles  dentelles,  Abel,  Enoch,  Noe,  et  le 
bon  vieux  Abraham  portoient-ils  ?  Eve,  Saia, 
Suianne,  Elizabeth,  et  la  vierge  Marie,  avoient- 
elles  coutume  de  le  frifer,  de  le  poudrer,  de 
mettre  des  mouches  et  du  rouge,  de  porter  de 
faufles  chevelures  ou  des  couleurs  empruntees  ; 
de  riche  point,  des  franges,  des  robes  garnies, 
des  luppes  brodees,  des  fouliers  ou  des  mines 
garnies  en  argent  ou  en  dentelle  d  argent,  et 
couvertes  de  plufieurs  verges,  pour  ne  pas  diie 
de  pieces  entieres  de  ruban,  qui  font  des  picas 
femblables  a  ceux  des  pigeons  pattusr  A  combien 
de  comedies  Jefus-Chrift  et  les  apotres  allifterent- 
ils  ?  Quelles  poefies,  quels  romans,  quelles^  co¬ 
medies,  quels  ouvrages  de  cette  efpece,  les  apotres 
et  les  faints  ont-ils  faits  ou  lus,  pour  pafier  leur 
terns?  je  fais  qu’ils  recommandoient  a  tous^Eph. 
racheter  leur  terns ,  d' eviter  les  paroles  folks,  les  QQ 
plaifanteries,  les  crienes  values ,  et  les  hijloires  fa-  y  rg 
buleufes ,  comme  menant  al  impiete  ;  inais  plutot,  \ni.2 
de  v  eider,  de  s' employer  a  leur  p  r  opr e faint  avec 
erairite  et  tremblement ,  de  fuir  les  convoitifes  folks  Qnv- 
de  la  jeuneffe ,  et  de  fuivre  la  juftice,  la  pa  lx ,  la 
bontc,  d  amour,  la  eh  aril  /,  et  de  pe?ifer  aux  chofes 
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p./W  en  haul ,  s’ils  vouloient  obtenir  l’honneur 

a  |ioire>  1  immortahtc,  et  la  vie  eternelle.  ’ 
**  VI.  Mais  li  l’on  me  demande,  D'ou  vien- 
nent  done  ces  chofes  ?  Ma  reponfe  eft  toute  trou- 
'-V  •  elles  viennent  des  Gentils  qui  ne  connoif- 
-oient  point  Diet.  ;  car  il  y  en  avoit  parmi  eux, 
ami!  que  je  le  ferai  voir,  qui  les  deteftoient  \ 
\  L  oleg  deft.  piahms  qui  convenoient  a  un  Sar- 
danapale  effemine,  au  capricieux  Miracles,  au 
omique  Anftophane,  au  prodigue  Charaxus,  au 
uxinieux  Anltippe.  C’etoient  les  pratiques  de 
femmes,  tehes  que  l’infame  Clytemneftre,  Jeza- 

ieftqUp  lfai'd0it’  la.lafcive  Campafpe,  fimmo- 
itftc  Pofthumia,  Lais  de  Corinthe  qui  vendoit 
les  raveurs  fi  cher,  1’impudente  Flore,  la  luxuri- 
cine  Oeopatre  d’Egypte,  et  l’infatiable  Meflaline- 
perlonnes  dont  le  mauvais  renom  s’eft  conferve’ 
c  ag.  en  age,  et  que  1  infamie  accompagne  par- 
tom.  C  etoient  ces  fortes  de  femmes,  (et  non  pas 
ea  paints  homines  ct  les  faintes  femmes  de  Fan- 
Caen  terns  qtii  piatiquoient  le  renoncement  a  foi- 
meme)  qui  s’adonnoient  a  ces  fortes  de  recrea¬ 
tions  et  a  ces  vains  plaifirs  ;  et  meme  les  plus 
iages  d  entre  les  payens  eux-memes,  par  tm  prin- 
cipc  do  vertu,  ainli  que  celaeft  generalcment  re- 
connu,  deteftoient  ces  fortes  de  holies  et  ces  vaines 
pratiques.  Nous  ne  trouvons  rien  de  femblablc 
dans  les  ouvrages  de  Platon,  ni  de  Seneque.  Py- 
thagOi  e,  bocrate,  Pnocion,Zenon,&c.  ne  permet- 
tcient  pomt  ces  iortes  d’amufemens.  La  vertu- 
eufe  Penelope,  la  chafte  Lucrece,  et  la  grave 
Cornelie,  la  modefte  Pontie,  et  beaucoup  d’autres, 
-trouvoient  afiez  de  quoi  s’occuper,  au  milieu  de 
leUio  enfans,  ue  leurs  domeftiques,  ct  de  leurs 
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voillns:  quoique  nobles,  leur  plus  gianu  pLnui, 
apres  leurs  devotions,  etoit  de  hlei,  de  taiie  de 
la  toile,  de  jardiner,  de  coudre,  de  s  adonnei  aux 
affaires  de  leur  menage  ou  a  d  antics  occupations 
louables ;  et  quoique  payennes  dies  montroient 
plus  de  Chriftianilme  dans  routes  leurs  actions, 
que  les  gens  vains  et  mondains  de  cc  liecle,  qui 
veulent  cependant  ctre  appelles  Chretiens.  Mais 
vous  furtout,  gens  a  fpedtacles,  d  ou  croyez-vous 
que  vous  font  venues  ces  comedies  dont  vous 
etes  fi  epris,  et  qui,  comme  dies  lout  1’amufement 
le  plus  pernicieux,  font  auffi  celui  que  foil 
eftime  le  plus,  et  que  1  on  Irequente  avec  le  plus 
de  plailir  r  je  m’en  vais  vous  le  dire:  leur  grand 
pere  etoit  un  payen,  et  non  pas  un  des  meil- 
leurs,  il  s’appelloit  Epicharmus.  II  eft  vrai, 
qu’on  lui  donne  le  nom  de  philofophe,  c  eft-a- 
dire  amateur  de  la  lageife;  mais  il  ne  1  etoit  que 
de  nom,  et  n’etoit  pas  plus  philofophe  dans  le 
fait,  que  les  gens  a  comedie  de  notre  fiecle  ne 
iont  Chretiens.  Un  hiftorien  Grec,  Suidas,  dit 
de  lui  qu’il  fut  le  premier  qui  inventa  les  co¬ 
medies,  et  qu’avec  le  fecours  d’un  certain  Phor- 
mus  ii  en  compofa  cinquante.  Mais  voulez- 
vous  lavoir  de  quel  paysil  etoit,  et  ce  qui  donna 
lieu  a  cette  invention  ?  11  etoit  de  Syracufe  ca- 
pitale  de  la  Sicile,  fameufe  par  l’infamie  de 
nombre  de  tirans:  ce  fut  pour  amufer  quelques 
uns  d’eux,  et  fe  conformer.  a  leurs  inclinations 
vicieufes,  qu’il  ie  donna  taut  de  peine.  Or 
croyez-vous  que  ce  foit  la  une  bonne  origine  ? 
Et  eft-il  moins  condamnable  de  les  imiter  et  de 
les  juftifier  ?  Puifque  les  plus  vertueux  d’entre 
les  pavens  memes  les  out  condamnees.  N’eft- 
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il  pas  meme  abominable,  que  des  gens  qui  pre- 
indent  au  nom  de  Chretiens,  imitent  et  jufti- 
hent  de  pareilles  inventions  ?  La  trifle  tragedie 
n  a  pas  une  meilleure  origine,  on  en  doit  1’in- 
vention  a  un  poete  Athenien  nomine  Thefpis  • 
et  c  eft  auffi  a  lui  que  l’on  attribue  la  coutumein- 
decente  de  fe  peindre  le  vifage,  et  de  contrefaire 
ou  leprefenter  d’autres  perfonnages,  en  prenanE 
un  vetement,  un  caradere,  &c.  femblables  aux 
icurs ;  coutumes  .  qui  font  tant  en  vogue  et  en 
reputation  parmi  les  grands  de  notre  liecle. 
Ajoutez  a  ce  nombre  ce  poete  effemine  a  qui 
une  paffion  defordonnee,  infpira  ccs  transports 
poetiques  qui  peignent  une  admiration  pleine 
tie  baflefle,  pour  ne  pas  dire  d’idolatrie:  c  etoit 
un  Lydien,  nomme  Aleman  ou  Alcina  :  on  dit 
de  1m,  qu’etant  eperdument  amoureux  d’une 
jeunefilie  de  Ion  pays,  il  fut  le  premier  qui  in- 
troduiht  dans  le  monde  ce  genre  de  folie,  e’eft- 
a-uire,  l  hiftoire  de  les  amours  ecrite  en  vers ; 
et  depuis  prefque  toutes  les  nations  fe  font 
piquees  de  1  imiter  dans  leurs  romans. 

§•  Mais  je  fais  que  l’on  m’objedera  que 
nous  avons  nombre  de  comedies,  de  tragedies* 

lonnets,  de  chanfons,  &c.  f aits  expres"  pour 
leprimer  le  vice,  et  oil  I’on  peut  apprendre  de 
ties  bonnes  choies.  Qiielque  pitoyable  que  foit 
cette  raifon,  i!  y  en  a  eu,  qui  fiiute  de  fens  corn- 
inun,  ou  autrement,  n’ont  pas  eu  honte  de  me 
raiie  cette  reponie.  Je  ne  nierai  point  que 
parmi  les  payens  ce  ne  fut,  apres  les  ledures 
graves  ct  morales  de  leurs  philofophes,  le  meil- 
leur  remede  contre  les  vices  qui  etoient  com— 
muns.  Je  citerai  deux  auteurs  a  qui  on  peut 
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en  faire  P application ;  Euripide,  a  qui  Suidas 
donne  le  titre  de  favant  poete  tragique,  et  Eu- 
polis  a  qui  le  meme  hiftorien  donne  celui  de 
poete  comique.  Le  premier  etoit  h  chafte  et 
par  consequent  ft  different  de  ceux  de  nos  jours, 
qu  on  1  appelloit  Miaoyvvys,  ou  ennemi  des  femmes, 
c’eft-a-dire,  des  femmes  libertines,  car  il  fe 
maria  deux  fois ;  quant  a  l’autre  il  dit  que 
c’etoit  un  cenfeur  fevere  des  vices.  D’ou  je  con- 
clus  que  leur  but  n’etoit  pas  de  iatisfaire  les 
vaines  fantailles  des  hommes,  ou  limplement  de 
gagner  de  l’argent ;  mais  comme  le  peuple  avoit 
ete  debauche  par  des  efprits  vicieux,  ces  poetes 
fe  fefoient  un  devoir  de  le  corriger,  en  tour- 
nant  le  vice  en  ridicule,  en  dirigeant  les  traits  de 
leur  efprit  contre  la  mechancete.  Et  cela  paroit 
d’autant  plus  vraifemblable,  d’apres  la  defcription 
qu’en  fait  l’auteur  ci-deffus  mentionne,  que  Ton 
croit  qu’Euripide  fut  dechire  en  pieces  par  des 
femmes  debauchees  :  fi  cela  eft  vrai,  ce  fut  lure- 
ment  pour  avoir  declame  contre  leur  impu¬ 
dence.  L’autre  poete  ayant  etc  tue  dans  une 
bataille  entre  les  Atheniens  et  les  Lacedemo- 
niens,  on  paffa  en  loi,  que  par  la  fuite  on  ne 
louftriroit  point  que  de  li  bons  poetes  portaf- 
fent  les  armes ;  et  ce  fut  furement  parcequ’ils 
ientoient,  qu'en  le  perdant,  ils  perdoient  un 
cenfeur  fevere  du  vice.  De  forte  que  le  but 
des  auteurs  dramatiques  approuves  de  ce  tems- 
la,  etoit  de  corriger  le  peuple  en  rendant  le 
vice  odieux ;  non  par  raifonnemens  et  par  ar- 
gumens,  comme  fefqient  leurs  philofophes, 
mais  plutot  par  des  railleries  mordantes,  par 
des  reflexions  ieveres,  et  en  expolant  leurs  ac¬ 
tions  vicieufes,  a  la  honte^  au  ridicule,  et  a 
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1  excci at io  11  publique  ;  de  forte  que,  meme  en 
ne  confultant  que  leur  reputation,  il  fut  de  leur 
interet  oe  ne  plus  s  en  rendre  coupables  ;  ce  qui 
feion  moi  eft  a  peu-pres  l’equivalent  du  fouet, 
ou  ^  de  la  maifon  de  correction.  Or  vous,  qui 
plaidez  tant  en  faveur  des  ipedtacles,  ft  vous  vou~ 
iez  vous  contenter  d  etre  mis  au  rang  des  pay- 
ens,  (j  entends,  des  plus  debauches  et  des  plus 
me  chans  d  entr  eux),  et  que  vous  aimiez  mieux 
que  1  on  vous  lorce  a  renoncer  a  vos  vices  en 
yous  tournant  en  ridicule,  que  par  des  argumens, 
je  conviendrai  avec  vous  que  ces  comedies,  et 
ces  tragedies  peuvent  etre  de  quelque  utilite  : 
mais  alors  rougillez  done,  d’abufer  ft  impudem- 
ment  du  nora  de  Jelus-Chrift  et  de  prendre  le 
titre  de  Chretiens;  puifque  vos  pafftons  font  ft 
fortes,  que  vous  etes  obliges  d’avoir  recours  aux 
miierables  reffburces  des  payens,  pour  vous  en 
defaire,  pour  renoncer  a  vos  vices  ;  non  par 
amour  de  la  vertu,  mais  par  crainte  de  la  honte, 
.on  par  envie  de  conferver  votre  reputation. 
Elt-ce-la  1’ amour  que  vous  avez  pour  Jefus ; 
eft-ce-la  le  reipedl  que  vous  avez  pour  les  ecri- 
tures,  qui  par  la  foi  peuvent  rendre  fhomme  de 
Dieu  parfait  ?  Tons  vos  beaux  difeours  fur  les 
ordonnances,  les  prieres,  les  facremens,  le  Chrif- 
tianilme  et  le  refte,  le  reduifent  done  a  finir  par 
adopter  des  inftrubtions,  que  les  plus  fages 
d’entre  les  payens  permettoient  pour  retirer  les 
plus  mechans  d’entr’eux  du  vice,  je  ne  vois 
.point  de  remede  plus  humiliant  que  celui-la,  ft 
ce  n’eft  les  punitions  corporelles. 

§.  VIII.  Cela  eft  ft  oppofe  au  Chriftianifme, 
que  plufieurs  des  payens  les  plus  diftingues,  tant 
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homines  que  femmes,  etoient  mieux  inftruits  et 
mieux  difpofes,  et  s’occupoient  de  contempla¬ 
tions  plus  celeftes,  et  de  fujets  d’une  nature  eter- 
nelle,  pour  les  mediter;  et  merne,  ils  lurpaffoient 
teliement  les  Chretiens  de  notre  hecle,  que  non 
feulement  leur  cbnverfation  etoit  exemplaire, 
par  la  gravite  et  la  decence  qui  y  regnoit,  inais 
que,  pour  le  bien  public,  les  Atheniens  cre- 
erent  des  Gyn&cofmi ;  efpeces  de  cenfeurs  au 
nombre  de  vingt,  dont  lc  devoir  etoit  de  veiller  a 
la  decence,  foit  dans  la  parure  ou  dans  la  maniere 
de  fe  comporter,  et  qui  avoient  plein  pouvoir 
de  punir  ceux  en  qui  ils  appercevoient  quelque 
immodeftie  ou  quelque  indecence.  Mais  au- 
jourdhui  le  cas  eft  bien  different,  et  Ton  s’expofe 
foi-meme  a  etre  puni  lorfque  Ton  veut  repri- 
mander  ces  fortes  de  defauts  ;  oui,  I  on  s’expofe 
aux  plus  grands  affronts  et  aux  reproches  les 
plus  amers.  Et  me  me  ceux  qui  s’en  rendent 
coupables,  ont  acquis  tant  de  front  au  milieu  de 
leur  impiete,  qu’ils  rient  au  depens  des  per- 
fonnes  religieufes  ;  et  non  feulement  prouvent, 
par  leur  dereglement,  qu’ils  ne  font  aucun  cas 
d’une  vie  fevere  et  de  la  piete,  mais  meme  font 
voir  le  plus  grand  mepris  pour  elle,  la  tournant 
en  ridicule  par  des  railleries  infultantes  fur  leurs 
theatres.  Quoiqu’il  fuffile  de  1’exemple  de  ce 
fiecle  pour  demontrer  combien  cela  eft  capable  de 
deprecier  la  religion  aux  yeux  du  peuple,  ra- 
pellons  nous  qu’  Ariftophane  ne  trouva  point  de 
moyen  plus  fur,  pour  nuire  a  Socrate  dans  l’ef- 
prit  du  peuple,  a  qui  fa  vie  vertueufe  et  fa  doc¬ 
trine  pure  avoient  infpire  le  plus  grand  refpedl, 
que  de  le  tourner  en  ridicule  dans  une  comedie  ; 
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ce  qui  fut  caufe  que  la  foule  inconfideree,  vaine, 
et  inconftante,  tourna  plutot  le  dos  a  Socrate 
vertueux,  qu’a  Socrate  ridiculife.  Et  je  crois 
bien  que  la  principale  raifon,  pour  laquelle  les 
pauvres  Quakers  lont  tellement  en  bute  au  me- 
pns  des  homines,  eft  leur  feverite  a  blamer  le 
peche  et  la  vanite,  et  le  renoncement  a  foi- 
meme  qui  paroit  dans  toute  leur  conduite,  dans 
un  liecle  adonne,  avec  tant  d’exces,  aux  fatif- 
xachons  mondaines  :  et  cependant  ces  libertins, 
malgie  leur  conduite  diametricalement  oppofee 
aux  bons  preceptes  et  au  bon  exemple  fe  carrent 
et  le  lenflent  fous  le  nom  de  Chretiens;  tandis 
que  nous,  nous  paifons  pour  des  gens  caprici- 
eux,  entetes,  chagrins,  melancholiques,  ou  bien 
pour  des  heretiques,  des  impofteurs,  et  tout  ce 
qu  il  j  a  de  pis.  O  aveuglement !  O  hypocrifie 
1  haiilienne  !  Comme  li  de  pareilles  gens  etoient 
faits  pour  etie  juges  en  matiere  de  religion,  ou 
qu  il  fut  poffible  qu  ils  euflent  une  connoiffance 
et  une  idee  jufte  de  la  vraie  religion,  ou  qu'ils 
l'u llent  vraiment  religieux,  tandis  que  leur  en- 
tendement  eft  obfcurci  par  le  dieu  des  plaihrs  de 
ce  monde  ;  et  que  les  jouidances  exterieures  et 
une  multiplicite  de  plailirs  mondains  couvrent 
les  yeux  de  leurs  ames  d’un  voile  epais  :  Non, 
an  nom  de  l  Kl cruel,  vous  vous  moquez  de  lui  et 
trotnpez  vos  propres  ames ;  car  la  cole  re  du  Tout- 
P uiJJ'ant  ejl  allumee  contre  vous  tons,  tant  que  vous 
rejlcrez  dans  cet  etat  et  dans  cet  efprit  :  tous  vos 
vains  difcours,  toutes  vos  formalites  font  inutiles, 
Pi  on  fe  moque  et  fe  rit  de  vous  ;  ces  chofes  ne 
font  qu  allumer  fa  cole  re  ;  c’eft-pourquoi  l'uivez 
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mon  avis  lorfque  je  vous  recommande  la  tem¬ 
perance,  et  repentez  vous. 

§.  IX.  D’ailleurs,  non  feulement  ceux  qui  in- 
ventent  et  ]ouent  ces  pieces,  lont  vains,  de¬ 
bauches,  et  mechans  ;  mais  le  plailir  que  vous 
prenez  a  ces  inventions  f utiles »  les  encourage  a 
s’y  adonner,  et  les  detournent  de  profeffions  plus 
honnetes  et  plus  utiles.  Car  pourquoi  tant 
d’articles  font-ils  a  un  fi  haut  prix  ?  C’eft  parce- 
que  la  main  d’oeuvre  eft  chere.  Et  pourquoi  eft- 
elle  ft  chere,  ft  ce  n’eft  parceque  tant  de  mains 
font  occupies  d’autres  choles,  de  la  vanite  de 
toutes  les  vanites  ?  Et  meme  n’eft-il  pas  ordi¬ 
naire  de  voir  ces  pourvoyeurs  mercenaires  de  la 
folie  des  hommes,  quand  l’argent  commence  a 
leur  manquer,  prefenter  au  public  une  nouvelle 
mode,  fous  pretexte  qu  elle  eft  bien  plus  com¬ 
mode  que  la  derniere  ;  et  alors  il  faut  donner 
des  habits  qui  ne  font  pas  a  moitie  ufes,  ou  bieu 
les  refaire  et  les  retailler  a  la  mode.  O  prodi- 
galite  aufli  frequente,  qu’elle  eft  extravagante  ! 

§.  X.  Je  fais  que  je  vais  attaquer  une  des 
raifons  les  plus  plaufibles  que  les  fauteurs  de 
toutes  ces  choles  nous  objedtent,  lorfqu’on  les 
poufle  de  pres.  Comment  vivront,  nous  dilent- 
ils,  tant  de  families  dont  la  fubfiftance  depend  de 
ces  modes  et  de  ces  recreations  que  vous  etes  li 
aeharnes  a  decider  ?  Je  reponds  a  cela  que  c’eft 
toujours  un  mauvais  argument  en  faveur  du  mal, 
quelque  leger  qu’il  foit,  que  de  dire  qu’il  en  re- 
fulte  un  bien.  Si  vous  et  eux  avez  fait  de  ces 
vanites  criminelles  votre  plailir  et  votre  profit, 
contentez  vous  d’y  trouver  a  prefent  votre  chati- 
meat  et  le  repeptir,  jufqu’p  ce  vous  ayez  appris, 
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vous,  a  vous  en  paiier,et  les  auties  a  vivre  d’occu- 
pations  plus  honnetes.  C’eft  la  vanite  d’un  petit 
nomore  de  grands,  qui  taille  tant  d’ouvrage  a 
mi  grand  nombre  de  petits :  et  fans  les  exces 
des  uns  les  autres  ne  feroient  pas  fi  furcharges. 
01  les  homines  vouloient  apprendre  a  l'e  con- 
tenter  de  pen,  du  neceffiiire,  et  de  ce  qui  tend  a 
la  commodite  (ainfi  que  fefoient  les  premiers 
Chretiens)  tout  feroit  bien  moins  cher,  et  Ion 
yivroit  a  pen  de  frais.  Si  les  proprietaires 
avoient  moms  de  paifions  a  fatisfaire,  ceux 
qui  louent  leurs  terres  n’auroient  pas  tant  de  fer- 
mage  a  payer,  et  pourroient,  par  la  fuite,  fe  trou- 
vant  plus  a  leui  aiie,  donner  des  occupations 
plus  honnetes  et  plus  domeftiques  a  leurs  en- 
fans,  qui .  faute  de  cela  deviennent  des  efcrocs,  et 
vivent  d’mcluftrie;  ce  qui  n’eft  qu’un  nom  moins 
choquant  qu’on  donne  a  leurs  peches.  Si  nous 
vo u Ions  ^  en .  croire  les  gens  qui  entendent  ie 
mieux  1  agriculture,  on  pourroit  doubler  le  pro- 
duit  des  terres  ;  et  s’il-y-avoit  plus  de  bras  a 
employer  a  des  manufactures  plus  recommand- 
ables  et  plus  utiles,  les  ouvrages  qu’on  y  fait 
feroient  a  meilleur  marche,  il  s  en  feroit  un 
plus  grand  debit,  et  ce  profit  ajouteroit  a  la 
profperite  de  tout  le  monde.  h,t  c’eft  1  urtout, 
fui  les  haul  tans  laooneux  de  la  campagne  que 
retombe  le  fardeau  ;  parceque  tons  ceux  qu’em- 
ployent  les  pourvoyeurs  de  vanites  dans  les 
villes,  font  autant  de  bras  qui  font  faute  pour  le 
labourage  et  {’agriculture  utile.  Si  jamais  les 
homines  ne  le  croyent  affez  riches,  ils  ne  man- 
querent  jamais  ci  embarras  et  d  occupation  • 
inais  ceux  qui  vpudront  prepdre  pour  modele 
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I’etat  primitif  et  la  creation  de  Dieu,  apprendront 
a  fe  contenter  de  peu  ;  comme  fachant,  que  la 
foif  des  richeffes,  non  feulement  affoiblit  et 
detruit  la  vraie  foi,  mais  (pic  lorfqu’on  les  a 
aCquifes  elles  augmentent  les  tentations  et  les 
embarras.  II  n’y  a  point  de  mal  a  fe  repentir 
du  mal;  mais  cela  ne  pent  etre  tant  que  les 
homines  chercheront  a  juftiiici  cc  dont  ils  dev— 
roient  fe  repentir.  C’eft  un  mauvais  raifonne- 
ment,  que  de  ne  pas  vouloir  pratiquer  la  tempe- 
rance,  ou  de  vouloir  juftihei  1c  vice  oppoie,  lou>3 
pretexte  que  ceux  qui  inventent  et  executent 
ces  vanites  ne  pourroient  pas  vivre  fans  cela  ; 
puilque  les  foutenir  de  cette  maniere,  ell  entre- 
tenir  la  caufe,  au  lieu  de  la  detruire.  Que  ceux 
de  ces  marchands  de  vanites  qui  ont  aifez,  fe 
contentent  de  fe  retirer,  et  de  depenfer  leur  ar¬ 


gent  mieux  qu’ils  ne  Pont  gagne  ;  et  que  par 
charite  on  aide  a  ceux  qui  font  reellement 


pauvres,  a  prendre  une  profeffion  plus  honnete. 
II  feroit  plus  prudent,  et  merne  plus  Chretien 
d’en  agir  ainli,  que  de  depenfer  fon  argent  a  de 
pareilles  futilites  et  a  des  chofes  fi  vaines.  Des 
atteliers  publics  feroient  le  vrai  moyen  d’arreteB 
cette  contagion  d’indolence  et  de  vanite  ;  la 
bourfe  et  la  confcience  s’en  trouveroient  mieux. 
C’eft  pour  cela  que  nous  ne  pouvons,  ni  n’ofons 
affimiler  notre  conduite  aux  manieres  du  mondej 
mais  que  nous  voulons  par  notre  fiinplicite  et 
notre  moderation  temoigner  contre  ces  vanites 
extravagantes ;  et  par  notre  vie  grave  et  reglee, 


montrer,  pour  l’honneur  de  Dieu,  combien  nous 
defapprouvons  une  curiofite  ii  iminoderee  et  ii 
jnondaine ;  oui,  et  meme  nous  refuler  des  chofes 
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tlont  nous  poumons  peiit-etre  fans  crime  nous 

peimettre  ia  jouiflance,  avec  une  indifference 

laiionable,  ou  meme  avec  fatisfaftion,  fi  nous 

n  etions  retenus  par  l’abus  qu’en  font  la  plupart 
des  hommes.  r 

§.  XI.  Jefais  qu’il  y  en  a  qui  nous  font  encore 
une  autre  objection,  et  qui  difent,  Dieu  nous  a- 
t-il  mis  a  meme  de  nous  procurer  ces  jouiffances, 
expres  pour  nous  damner  fi  nous  en  fefons 
uiage  r  Rep.  Je  reponds  a  ces  pauvres  milera- 
bles  lgnorans,  qui  aiment  mieux  imputer  au 
leu  tres  haut  et  tres  faint,  finvention  ou  la  cre¬ 
ation  de  leurs  meprifables  vanites,  pour  en  faire 
s  lls  peuvent,  l’excule  de  leur  conduite ;  ne  fa- 
chant,  foit  par  honte,  par  crainte  ou  par  attache- 
ment,  comment  faire  pour  y  renoncer;  je  leur 
reponds,  dis-je,  que  ye  que  Dieu  a  fait  pour  l’u- 
iage  de  1  honime  etoit  bon,  et  que,  ce  que  notre 
cw’rz?'  oienheureux  Seigneur  Jefus-Chrift  a  permis, 
de2ga3[.  enjoint,  ou  recommande  par  fon  exemple  ce- 
lefte,  doit  etre  obferve,  cru  et  pratique.  Mais 
je  nai  jamais  trouve  dans  tout  le  catalogue  que 
les  ecritures  nous  donnent  de  1’un  et  de  1’autre, 
les  parures,  les  recreations,  ni  la  maniere  de  vi- 
yre  qui  font  en  vogue  parmi  la  plupart  des  Chre¬ 
tiens  de  nos  jours.  Non,  certainement,  lorfque 
Dieu  crea  1’homme,  il  le  fit  un  etre  faint,  lage, 
fobre,  grave  et  raifonnable,  capable  de  fe  gou- 
verner  lui-meme,  et  de  gouverner  le  monde  : 
mais  alors,  la  connoiffance  de  Dieu  etoit  le  grand 
objet  de  fa  raifon  et  de  Ion  plaifir ;  toutes  les 
jouiffances  exterieures,  que  Dieu  avoit  miles  a  fa 
portee,  n’etoient  que  pour  le  neceffaire  et  la 
commodite,  ou  pour  les  plaifirs  legitimes,  et  en 

meme 


’^v  &”s  v!  \  ■  . 


Part.  L 


Point  de  Couronne. 


297 


meme  terns  avec  cette  condition,  cu  chcicune 
d’ dies  il  devoit  voir ,  honorer  le  Tout-Puiffant ,  ct 
joulr  fenjiblement  de  luu  Mais  il  eft  aife  de  voir 
combien  les  chretiens  de  notre  fiecle  fe  font  e- 
loignes  de  cette  institution  primitive,  quoiqu’ils 
reclament  fi  hautement  le  faint  nom  de  Jelus: 
qui  non  feulement  a  donne  au  monde  un  te- 
moignage  inconteftable  d’une  heureufe  reftaura- 
tion,  par  fa  venue  ;  mais  qui  a  promts  fon  afhf- 
tance  a  tous  ceux  qui  le  fuivroient  dans  la  voie 
du  renoncement  a  foi-meme,  et  de  fa  fainte  croix ;  cu.  17.  20* 
et  qui,  par  confequent,  a  feverement  enjoint  a 
un  chacun  de  n’y  pas  manquer,  s'ils  vouloient 
etre  fauves  a  jamais.  Mais  que  les  homines  et 
les  femmes  confultent  leur  conlcience,  et  elle  leur 
dira,  fi  leurs  ames  ne  font  pas  aulli  profondement 
enfoncees  dans  toute  forte  d’exces  et  de  vanite, 
que  celles  des  homines  qui  ne  le  connoiffoient 
que  par  oui-dire  ;  fi,  ayant  ainli  perdu  de  vue  la 
prefence  du  Seigneur,  en  recherchant  avec  tant 
d’avidite,  les  chofes  d’ici  bas,  ils  n’ont  pas  perdu 
le  gout  des  plaifirs  divins,  et  ne  fe  font  pas  feints 
a  eux-memes  des  plaifirs  imaginaires,  pour  ap- 
paifer  011  etourdir  leur  confcienc^,  et  palfer  le 
terns  Ians  eprouver  cette  angoilfe  et  ce  trouble,  Rom* 2* 
qui  font  les  confluences  du  peche,  pour  mettre 
leur  elprit  a  1’aife  et  dans  un  etat  de  fecurite,  tant 
qu’ils  feroient  dans  le  monde.  La  tentation 
d’ Adam,  eft  reprefentee  par  le  fruit  d’un  arbre,  Gfn%  6# 
pour  taire  connoitre  la  grande  influence  que  les 
objets  exterieurs  out  fur  nos  fens,  lorfque  leur 
beaute  eft  frappante,  de  forte  qu’a  moins  que  hef- 
prit  ne  veille,  et  ne  foit  conftamment  fur  les 
gardes,  les  chofes  vifibles  out  tant  de  pouvoirfur 
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nous,  qu’ft  eft  difficile  de  ne  pas  s’y  laiffer  pren- 
dre,  et  qu’il  fuffit  d’y  etre  pris  une  fois,  pour 
qu  ll  fe  repande  un  voile  fi  epais  et  ii  obfcur  fur 
les  yeux  de  1  ame,  que  non  feulement  elle  porte- 
ra  avec  plaifir  les  fers  du  luxe  et  de  la  vanite, 
mais  cenfurera  avec  orgueil,  ceux  qui  refuferoient 
tie  les  porter,  et  foutiendra  qu’ils  font  utiles  et 
commodes ;  telie  eft  la  paffion  etrange  que  les 
ohjets  peiilfables  allument  dans  les  ames,  qui  les 
ont  admis  et  accueillis.  Mais  nous  favons  que  le 
jiu  ut  Dial  cjl  venu,  et  il  nous  a  donne  V intelli¬ 
gence  pour  connoitre  le  veritable,  et  il  a  donne  a 
tons  une  proportion  de  fon  bon  Efprit,  qui  fuffi- 
roit,.  s’ils  vouloient  lui  obeir,  pour  les  tirer  de  la 
captivite  du  luxe  et  de  la  vanite,  dans  laquelle  ' 
ils  ont  ete  ;  et  les  l'acheter  entierement  du  pou- 
v°ir  des  chofes  vifibles  et  de  tout  ce  qui  fatisfait 
16. convohije  des  yeux ,  la  convoitife  de  la  chair,  et 
/  orgueil  de  la  vie  ;  afin  que  ieurs  ames  puflent 
etre  regenerees,  et  leurs  affecftions  changees ;  et 
que  leurs  caeurs  fe  fxaffent  vers  les  chofes  d’en 
haut,  ou  la  teigne  ni  la  rouille  ne  peuvent  s'intro- 
duire,  endommager ,  ni  detruire. 

§,  XII.  Il  eft  aife  de  voir  de  quelle  trempe 
iont  ceux  qui  s  adonnent  a  de  pareils  plaifirs,  et 
voudroient  relever  le  prix  de  ces  milerables  hail- 
ions  Egyptiens.  Je  voudrois  pouvoir  me  per- 
fuader  qu  ils  n’ont  jamais  fu,  mais  je  crains  plu- 
tot  qu’ils  n’ayent  oublie,  ce  que  c’eft  que  la  vie 
_  humble,  iimple,  douce,  fainte,  de  renoncement 
3,4. V/.  a  foi-meme,  et  de  bon  exemple,  que  l’Efprit 
4oSu?’  Eternel  fait  mener  au  coeurs  vraiment  obeiflans 


9,  10,  f  £. 
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qu’il  iandifie.  Oui,  il  eft  certain  qu5il  faut,  ou 
qu  ils  n  ayent  jamais  connu,  ou  qiftils  ayent  pei% 
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du  de  vue  cette  terre  de  benediction,  cette  con- 
tree  celefte,  cet  heureux  heritage,  qu’ils  avoient 
autrefois  couime  entrevu  de  loin.  O  !  s  ils  vou- 
Joient  ie  retirer  un  moment  au  dedans  d  cux- 
memes,  et  en  quelque  faqon  sy  aftcoii,  peia 
peler  et  confiderer  avec  eux-memes,  oil  ils  lont, 
et  de  qui  ils  font  1’ouvrage  et  la  volonte  !  S  ils 
vouloient  Ie  perfuader  que  de  tous  les  icrata- 
gemes  du  diable,  il  n’en  ell  point,  de  plus  perni- 
cieux  pour  leur  ame  immortelle,  que  d  exercer 
ainfi  leur  efprit  aux  modes  extravagantes,  et  aux 
recreations  mondaines  du  ftecle.  Ceux  qui  out 
eu  une  bonne  education,  et  qui  jouifient  d’une 
bonne  reputation,  ont  naturellement  une  horreur 
pour  les  impietes  choquantes.  C’eft  pourquoi, 
le  diable  voyant  clairement  que  ce  leroit  en  vain 
qu’il  tenteroit  de  ce  cote  nombre  de  perlonnes,  a 
recours  au  moyen  le  plus  fatal.  11  cherche  d  au- 
tres  amufemens  qui  au  premier  coup  d’oeil  paroif-  ^q6* 
fent  moins  criminels  (et  ce  piege  ell  d’autant  plus 
fur,  que  le  fcandale  en  efc  moins  frappant)  mais 
dont  la  j  Guidance  offre  plus  de  plaifirs,  et  cela 
pour  occuper  les  homines,  et  les  detourner  de 
chercher  et  d’etudier  les  choles  qui  font  necef- 
faires  pour  leur  paix  eternelle,  afin  que  ne  con- 
noiflant  point  la  vie  celefte,  ils  ne  le  fentent  pas 
enclins  a  s’y  adonner  avec  zele  ;  afin  que  leur 
religion  ne  confiftant  qu’en  formalites  conformes 
aux  traditions  et  aux  precept.es  d’autrui,  ils  fe 
livrent  a  leurs  plaifirs  ordinaires,  fans  que  rien 
s’y  oppofe  :  car  leur  religion  et  leur  conduite 
s’accordent  a  pen  pres  en  tous  points.  Ils  ne  lavent 
ce  que  c’eft  que  de  profiter  dans  la  connoiffance 
de  Dieu,  de  recevoir  grace  fur  grace,  et  de  par- 
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vcmr  a  la  me  fure  de  la  parfaite  ftature  de  Chrift: 
et  tels  011  les  a  vus  a  fept  ans,  tels  ils  font  encore 
h  feptante;  que  dis-je  tels?  Ils  font  moins  inno- 
cens,  a  moins  que  1’on  n’admette  le  vieux  pro- 
verbe,  Les  vieillards  font  deux  fois  enfans . 

O  !  le  myftere  de  la  faintete,  la  vie  celefte,  le 
vrai  Chriftianifme  font  bien  differens.  Nous 
concluons  done  de  la,  que  comme  le  plan  du 
diable  eft,  lorfqu’il  ne  peut  pas  entrainer  les 
homines,  et  les  faire  tomber  dans  les  peches  de 
1  efpece  la  plus  odieufe,  d’amufer,  de  flatter,  de 
tiomper  les  homines  et  les  femmes  par  des  a- 
mufemens,  en  apparence  plus  innocens  :  afin 
de  s  aflurer  d’eux  plus  aifement,  de  les  detour^ 
ner  de  leur  devoir,  du  progres  dans  le  bien,  et 
de  1’obeiflance  au  feul  vrai  Dieu,  qui  eft  la  vie 
eternelle,  et  de  leur  faire  perdre  de  vue  les  chofes 
celeftes  et  eternelles ;  de  meme  ceux  qui  defirent 
de  fe  delivrer  de  les  pieges  doivent  faire  atten¬ 
tion  aux  inftrudiions  faintes,  juftes,  et  graves  de 
la  grace  et  de  l’efprit  de  Dieu  au  dedans  d’  eux- 
memes,  pour  pratiquer  le  renoncement  a  foK 
lTieme,  rejetter  et  abandonner  pour  toujours  ces 
choles  vaines  et  cnminelles;  et  enfin  pour  con- 
damner  1  intemperance  du  monde  par  la  reforme 
de  leur  conduite  :  c  eft  ainfi  qu’ils  deviendront  de 
vrais  difciples,  et  s’ils  n’en  agiiTent  ainfi,  ils  doi¬ 
vent  sattendre  aux  confequences  les  plus  terribles 
et  les  plus  pernicieufes.  C’eft  encourager  ces  per- 
fo lines  impies,  que  de  continuer  un  commerce 
dont  le  but  eft  d’entretenir  la  concupifcence  des 
homines,  et  par  conlequent  participer  aux 
plaies  de  ceux  qui  par  une  fucceflion  de  delirs 
toujours  nouveaux,  pour  ces  fortes  de  curiolites, 
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et  cette  maniere  de  prodiguer  leur  terns  et  leur 
argent,  les  engagent  a  perdre  plus  de  terns  a  trou- 
ver  les  moyens  de  perdre  le  terns  ;  de  peur  que 
ces  enfans  prodigues  ne  fe  trouvent,  par  leur  de- 
trelfe,  forces  de  le  reflouvenir  de  la  maifon  dc 
leur  pere.  Car,  quoique  Ton  en  penfe,  le  diable, 
avec  toutes  fes  rules,  n’a  jamais  eu  de  pieges  plus 
flatteurs,  d’objets  plus  tentans,  d’amufemens  plus 
agreables,  d’emiflaires  plus  fins,  de  fermons  plus 
perfuafifs,  de  lectures  plus  infinuantes,  d  oiateuis 
plus  engageans,  pour  tromper  et  enchainer  l’ef- 
prit  de  l’homme  et  le  detourner  entierement  des 
reflexions  celeftes,  et  des  meditations  divines,  que 
les  parures,  les  amulemens,  les  l'peftacles,  et  tous 
les  pafle-tems  de  ce  fiecle  impie,  qui  font  lecole 
et  la  boutique  de  fatan,  que  je  me  fuis  occupe 
de  condamner,  et  avec  tant  de  railon. 


C  H  A  P.  XVIII. 

§.  i.  Mats  fuppofe  mime  que  ces  continues ,  SsV. 
fujjfent  indifferent cs,  V abus  que  nous  voyons 
qu on  en  fait  doit  fuffre  pour  les  faire  rejet  ter. 

2.  Ceux  qui  en  font  ufage,  conviennent  quil 
y  en  a  qui  en  abufent ,  et  par  confequent  ils  dev- 
roient  y  renoncer.  §.  3.  Ceux  qui penfentfolide- 
ment  devroient  pour  le  bon  exemple ,  fe  refufer 
ces  fortes  de  cbofes :  les  parens  fages  fevrent 
leurs  enfans  de  ce  a  quoi  ils  s' attachent  trap, 
et  nous  devrions  veiller  fur  nous-mimes  et  fur 
not  re  proebain .  §.  4,  Dieu,  dansle  cas  du  fer- 
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pent  d  air  am,  Idc.  nous  donne  un  example  de  la 

mamere  dont  nous  devons  mettre  de  cole  les 
chofes,  dont  o»  a  abufe.  §.  5.  fuand  mSme 

ces  cbojes  feroient  quelquefois  commodes ,  le  pre¬ 
judice  qui  pad  refuller  de  ftexemple  ad  on  donne 
cu  enfefant  if  age ,  doit  f afire  four  les  faire  rc- 
jcitcr.  §.  6.  Ceux  qui  continuent  a  fe  per¬ 
mittee  ces  plaiftrs ,  montrent  quils  les  aiment 
vneux  que  Chrijl  et  fa  croix.  Mauvais  effets  de 
ces  cbojes ,  que  plufeurs  ont  efrouves  dans  leurs 
perjonnes  et  dans  leurs  biens ,  dans  leur  corps 
et  dans  leur  time .  § .  7.  Les  gens  fenfes  favent 

que  ccla  eft  vrai  ■  quant  aux  couftables  fen 
apelie  an  temoignage  de  Dieu  an  dedans  d’eux: 
air  etat  eft  merne  que  celui  de  Baby  lone. 
§•  8*  Maf  la  temperance  dans  la  nourriturc , 
la  Jjmplicite  dans  les  vetemens ,  et  une  conver¬ 
sion  modefte ,  en  general  menent  au  bien :  ceft 
ce  que  l' apotre  nous  apprend  dans  fes  epitres .  §. 
9.  La  temperance  enrich'd  un  pays,  deft  un  bien 
en  politique,  aujfbien  qu  en  religion,  et  dans  tons 
les  gonvern emeus.  §.  10.  fuand  on  fe  fra 
acquit te  defon  devoir  envers  Dieu ,  il fra  a  fez 
terns  de  fonger  a  fes  flaiftrs.  §.  n.  Mayen 

que  l  auteur  propofi  aux  magiftrats  et  au  peuple, 

pom  fait  e  un  meilleur  emploi  de  leur  terns  et  de 
leur  argent . 


§.  1. 


AIS  q u and  ces  chofes  feroient  auffi 
L  indifterentes,  qu’il  eft  prouve  cju’- 
e'des  font  criminelles  et  pernicieufes,  (carjen’ai 
jamais  vu^perfonne  qui  osat  after  plus  loin  que 
de  dire  qu’elles  etoient  indifterentes,)  cependant 
I’abus  en  eft  ii  grand,  et  les  mauvais  effets,  de 

meme 


Part.  T. 


Point  de  Couronne. 

meme  qu’un  mal  contagieux,  cn  lout  ft  genc- 
raux,  quo  quand  il  n  y  auioit  que  ccttc  lailon, 
elle  devroit  fuffire  pour  Ics  lane  lcjcttcr  dc  tous 
lcs  hommes  5  ctiurtout  dc  ceux  que  lem  lobiictc 
a  empeches  dc  toiubcr  dans  cct  cxccs ,  ou  dc 
ccux  qui,  quoiqu  ds  s  y  loient  h\ics,  out  a 11 c l 
de  jugement  pour  voir  la  lohc  de  cette  m— 
temperance.  Car  qu  entend-on  par  une  chofe 
indifterente,  nfeft-ce  pas  une  clioic  que  1  on  pout 
faire  ou  ne  pas  faire  ?  Or  fuppofant  pour  un 
moment,  que  ce  foit  la  le  cas,  la  raiion  et  la 
religion  ne  nous  apprennent-elles  pas,  que  des 
que  l’on  jouit  des  choles  avec  un  appetit  li 
exceffif  que  Ton  fent  que  ce  feroit  une  privation 
penible  que  de  les  quitter  ;  des  lors  Ion  ne  peut 
plus  leur  donner  le  nom  de  chofes  indifferentes, 
et  Ton  doit  convenir  qu’on  s’eft  mis  dans  le  cas 
de  ne  plus  pouvoir  s’en  paller.  Or  en  violant 
ainfi  la  nature  des  chofes  memes,  on  ouvre  la 
porte  aux  abus,  et  par  confequent  f  on  doit  les 
mettre  au  rang,  non  pas  des  chofes  purement  in¬ 
differentes,  mais  des  chofes  criminelles. 

§.  II.  Maintenant  il  y  a  bien  des  perfonnes 
qui  conviennent  que  1’abus  de  toutes  ces  chofes, 
contre  lefquelles  je  viens  de  m’elever  avec  taut 
de  force,  eft  un  reproche  qu’on  peut  faire  a  tons 
les  ages,  atous  les  rangs,  et  aux  deux  fexes;  qui 
cependant  ne  laiffent  pas  de  s’y  conformer,  ct 
qui,  comme  je  l’ai  quelquefois  entendu  dire, 
pour  fe  perfuader  qu’elles  font  legitimes,  fe  con- 
tentent  du  raifonnement  fuivant.  De  ce  que  les 
autres  en  abufent,  difent-ils,  l’on  ne  devroit  pas 
conclure  que  nous  devons  nous  en  paller.  Mais 
je  leurs  reponds,  qu’ils  ont  done  oublie,  ou  ne 
veulent  pas  fe  fouvenir,  qu’ils  font  convenus  que 
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c  etoient  des  choles  indifferentes :  or  fuppofe' 
qu’elles  le  foient,  ete’eft  le  cote  le  plus  favorable 
ious  lequel  la  vanite  puiffe  les  prefenter,  ft  eft 
evident,  puilqu’ils  conviennent  qu’on  en  abufe 
a  un  tel  degre,  qu’il  faut  entierement  y  renon- 
cer  _  Car  puifqu’en  general  il  eft  indifferent  de 
les  fame  ou  de  ne  les  pas  faire,  il  eft  certain  que 
c  ell  un  devoir  d  y  renoncer,  lorqu’en  en  fefant 
ulage,  on  autorile  l’exces  general,  et  que  par  la 
.7.  on  eft  caufe  que  les  autres  perfiftent  a  en  abufer: 
et  pc  a  vent,  pour  fe  juftifier,  citer  des  perfonnes 
moderees  qui  les  imitent,  ou,  pour  parler  autre- 
ment,  leur  en  donnent  l’exemple.  Les  pre- 

ceptes  n’ont  pas  moitie  tant  de  force  que  les 
exemples. 

§•  f  f  h  Tout  homme  qui  penfe  folidement, 
doit  le  regarder  comme  ayant  trop  encouragl 
cet  abus,  et  ne  peut  trop  fe  hater  de  renoncer  a 
ces  improprietes,  qu’il  a  authorises  chez  les 
autres  par  f on  exemple ;  afin  que  le  nouvel 
exemple  qu’il  leur  donnera  dorenavant  foit  une 
cenlure  de  leur  intemperance.  Un  pere  fa^e 
louftrait  aux  yeux  de  les  enfans  les  objets  qui, 
quelque  innocens  qu’ils  foient,  ont  trop  de  pou- 
voir  fur  leurs  foibles  fens,  pour  parvenir  a  les  en 
fevrer  ;  et  il  eft  d’ordinaire  lorfqu’on  veut  re- 
dreffer  un  baton  tortu,  de  le  plier  d’autant  dans 
le  fens  contraire,  pour  parvenir  a  le  rendre  droit. 
Ceux  qui  lont  plus  moderes  que  les  autres,  dev- 
roient  1'e  rapeller  qu’ils  ne  font  que  les  economes 
de  leur  propre  fageffe,  et  en  faire  ufage  pour 
lc  bonheur  de  leur  prochain.  Ce  fut  le  meur— 
trier  Cain,  qui  repondit  brulquement  au  Seig¬ 
neur,  Suis-je  k  gardien  de  mon  frere ,  mot?  Car 
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c’eft  le  devoir  indifpenfable  de  tout  liommc  ; 
et  tous  devroient  etre  ailez  moderes,  pour  fe 
refufer  des  jouiilances  indifferentes,  qu  ils  nc 
peuvent  fe  permettre,  fans  authorifer  trop  ou- 
vertement  la  folie  de  leur  prochain. 

§.  IV.  Dieu  a  affez  fait  connoitre  fa  volonte* 
a  ce  fujet ;  car  quoique  le  ferpent  d  airain  fut 
tine  inftitution  divine  et  l’embleme  de  Cbrift  ;  il 
fut  tres  offenle  de  voir  que  les  Ifraelites  y  fulfent 
fi  attaches,  et  lui  rendilfent  des  hommages,  et  il 
ordonna  qu’il  fut  mis  en  pieces.  Oui,  il  voulut 
meme  que  l’on  coupat  les  bocages,  quelque  agre- 
ables  qu’ils  fulfent  par  leur  fituatiort,  leurs  allees, 
et  leurs  arbres.  Et  pourquoi  ?  Parcequ’ils  en 
avoient  abufe,  et  en  avoient  fait  un  objet  d’idol- 
atrie.  Or  qu’eft-ce  que  c’eft  qu’une  idole,  ft  ce 
n’eft  une  chofe  a  laquelle  on  attache  plus  de 
valeur  qu’elle  n’en  a  reellement.  Il  ne  fauroit 
etre  aufli  avantageux  a  un  homrae  de  faire  ufage 
d’une  chofe  indifferente,  qu’il  le  fera  a  celui 
qui  abufe  de  cette  liberte,  de  s’en  priver. 

§.  V.  Quand  meme  ces  chofes  feroient  com¬ 
modes  en  elles-memes,  ce  qui  eft  d’un  degre 
plus  pres  de  la  neceflite  que  l’indifference  pure, 
cependant  quand  par  les  circonftances  ces  chofes 
deviennent  prejudiciables,  on  doit  mettre  de  cote 
la  commodite,  et  1’on  doit  a  plus  forte  raifon  fe 
palfer  de  ce  qui  n’eft  qu’indifferent.  On  ne  doit 
jamais  hefiter  de  facrilier  une  fatisfadtion  parti - 
culiere  au  bien  public,  ni  le  permettre  l’ufage 
de  chofes  indifterentes  lorfqu’on  fait  qu’elles  font 
vraiment  prejudiciables  a  la  fociete  en  general : 
or  ces  chofes  le  font  certainement,  puilqu’en  en 
fefant  ufage,  au  moins,  pour  ne  pas  dire  pis,  on 

U  en 


3°k  Point  de  Croix,  Chap.  XVlIL 

donne  l’exemple  aux  autres,'  et  1’on  excite 
chez  eux  le  defir  de  fe  les  procurer.  C’eft  pour- 
quoi  il  eft  raifonable,  et  du  devoir  de  tons,  de  ne 
iPicr.  t.  3.  fe  rendre  neceflaires  que  les  chofes  qui  .appar- 
tiennent  a  la  vie  et  a  la  piete,  et  de  faire  ufage 
de  leur  liberte  de  la  maniere  la  plus  avantageufe 
au  prochain.  De  forte  que  voici  deux  obliga¬ 
tions  ;  la  premiere,  de  ne  point  donner  l’exem- 
ple  de  ces  chofes;  puifque,  quoique  l’on  put 
s’en  permettre  l’ufage,  l’on  ne  peut  le  faire  fans 
en  autorifer  l’abus,  et  la  vanite  exceflive  du  pro¬ 
chain  :  la  feconde  eft,  qu’ils  devroient  avoir 
aflez  d  egard  pour  les  perfonnes  religieufes,  que 
Rom.  i4. 1.  ces  modes  et  cette  conduite  offenfent,  pour  y 

.iulqu’i  la  ren0ncer> 

§.  VI.  Quant  a  ceux  qui,  malgre  les  motifs 
queje  viens  d’alleguer,  ne  veulent  point  changer 
de  conduite,  quelle  en  eft  la  raifon,  ft  ce  n’eft 
qu’ils  s’y  font  attaches  au  point  qu’il  ne  leur  eft 
prelque  plus  polfible  de  combattre  leurs  affec¬ 
tions,  et  que,  quoiqu’ils  ayent  tant  de  fois  pro- 
tefte  qu’ils  n’avoient  aucun  attachement  pour 
routes  ces  futilites,  ils  les  aiment  reellement  da- 
vantage  que  Chrift  et  fa  croix  ?  Des  gens  qui 
s’occupent  ft  pen  de  leur  propre  bien,  ne  peu- 
vent  penfer  a  celui  des  autres.  Si  1’on  confidere 
Lam.  4. 5.  la  chofe  ferieufement,  on  verra,  combien  il  y  a 
job  a.  13,  eUjCt  p  j  a  encore, dans  le  monde,  de  vanite,  d’or- 
pr.  35. 23.  gueil,  de  negligence,  de  terns  et  de  bien  ma! 
Ecu  8. \°i. employe?  Combien  de  perfonnes  ont  perdu  leur 
W'olVt.il'.  premiere  fobriete,  et  de  femmes  leur  douceur  et 
leur  innocence  naturelles,  et  ont  adopte  des  pra¬ 
tiques  relachees,  vaines,  debauchees,  et  raeme  d’- 
autres  bien  plus  enormes.  Combien  de  grands 
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biens  ont  ete  engloutis  par  line  foule  de  dettes  ? 

Co mbien  de  perfonnes  chaftes  ie  font  trouvees 
engagees  dans  des  intrigues  criminelles  et  mau- 
dites  ;  ont  vu  leur  fante  detruite  par  des  mala¬ 
dies  qu’elles  n’auroient  point  eu  a  craindrc  de  Ja 
nature;  ont  pafte  le  refte  de  leur  vie  dans  des 
tourmens  que  leurs  vices  leur  avoient  prepares ; 
et  font  ainfi  devenues  les  vi&imes  des  effets  ter- 
ribles,  mais  inevitables,  de  leurs  plailirs  defor- 
donnes?  Lorfqu’ils  fe  trouvent  dans  ces  agonies 
ils  promettent  de  garder  la  plus  grande  tempe¬ 
rance,  mais  ils  n’en  font  pas  plutot  quittes,  qu  ils 
fe  plongent  de  nouveau  dans  le  vice. 

§.  VII.  Je  fuis  perfuade  que  nulle  perfonne 
de  fens  et  d’experience,  ne  niera  que  les  chofes 
que  j’avance,  et  un  nombre  prefqu’  infini  d’autres 
clu  meme  genre,  ne  loient  vraies.  Comment  done, 
ceux  qui  ont  de  la  confcience,  et  la  crainte  du  ftre'  ^6-  s» 
Tout-Puilfant  devant  les  yeux,  peuvent-ils,  apres 
v  avoir  reflechi  ferieufement,  continuer  de  por¬ 
ter  les  memes  vetemens  et  en  queique  fa  con  la 
livree,  et  de  fe  conformer  a  la  conduite,  de  ceux 
dont  la  vie  ne  peut  gueres  les  mener  qu’a  ce  que 
j’ai  dit  tant  de  fois;  et  a  plus  forte  raifon  com¬ 
ment  peuvent-ils  fe  joindre  a  eux  dans  cet  exces 
abominable  ?  Je  m’en  rapporte  la  dellus  au  prin- 
cipe  jufte  qui  eft  au  dedans  d’eux-memes.  Non, 
allurement !  Ce  n’eft  pas  la  obeir  a  la  voix  de 
Dieuy  qui  dans  tous  les  terns  a  crie  avec  force  a 
tous  les  hommes,  de  forth'-,  et  de  fortir  d’ou  ?  Ify-  3-  «J« 
Des  voies,  des  modes,  de  la  converfation,  et  de  jn.  5o.  s." 
l’efprit  de  Babylone.  Or  quelle  eft  cette  Baby-1;1’  *5' 6' 
lone  ?  Ceft  la  grande  cite  dc  toutes  ces  pratiques  Arnos,6-  3> 
values,  folks ,  debauchees  fuperfues ,  et  criminelles , 
contre  lefquelles  l’ecriture  prononce  les  plus  ter- 
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ribles  jugemens;  attribuant  toute  1  intemperance 
des  homines  et  des  femmes  a  la  coupe  de  me- 
chancete  qu’elle  leur  a  donne  a  boire,  d’oii 
viennent  ces  choles  indifferentes,  ii  tant  y  a, 
eju  on  puiffe  leur  donner  ce  nom.  Ecoutez  ce  que 
Jean  dans  1  apocalypfe  en  dit,  lorfqu’il  la  decrit, 
A  ^  Autant  qu  die  s' ejl  glorifiee ,  et  qu  die  a  ete  dans 
Ver.  9.  /  delices ,  donnez  Ini  autant  de  tourment  et  d'  af¬ 
fliction.  Et  les  rois  de  la  ter  re  qui  ont  vCcu  avec 
die  dans  les  delices ,  la  pleureront ,  et  men er ont 
Ver  Iu  deuil  fur  die ;  les  march ands  de  la  terre  anjfi 
pleureront,  et  metier  ont  deidl  a  caufe  d'elle ,  par - 
ceque  perfonne  n  achete  plus  de  leurs  mar  chan - 
cr- 12-  dijes ;  qui  font  des  marchandifes  d'or  et  d' argent, 
et  de  pier  res  precieufes ,  de  perks,  et  de  crepe  et 
de  pourpre ,  et  de  foie  et  d'ecarlate ,  et  de  toute  forte 
de  bois  odorifer ant ,  et  de  tons  vaifeaux  d'Ivoire ,  et 
de  tons  vaifeaux  de  bois  tres  precieux,  et  d'airain, 
v  tr- 1 3  •  et  de  fer ,  et  de  marbre;  et  de  la  canelle ,  et  des_  fenteurs , 
et  des  huiles  deparfttm ,  et  de  I'encens ,  et  du  vin  et  de 
l  buile,  et  de  la  fine  fieur  de  fiarine ,  et  du  ble ,  et  des 
jutnens ,  et  des  brebis,  et  des  chevaux ,  et  des  chariots , 
et  des ef claves ,  et  des  ames  d' homines.  .Voila  le  carac- 
tere  de  la  luxure,  et  le  jugement  qui  lui  eft  referve. 
Je  lais  que  cela,  outre  le  lens  litteral,  en  avoit  un 
autre,  cependant  cela  fuffit  pour  donner  une  idee 
de  la  pompe,  de  1’abondance,  de  la  profperite,  de 
l’indolence,  de  1’aifance,  de  la  debauche,  de  la 
vanite,  de  la  concupiicence,  et  de  1’exces  de  luxe 
qui  regne  dans  Ion  fein.  Mais  quand  le  jour 
terrible  fera  venu,  qui  frequentera  dorenavant 
fon  marche,  et  les  Ipe&acles  ?  Qui  eft-ce  qui 
fuivra  fes  modes  ?  Qui  fera  commerce  de  les 
inventions  dedicates  ?  Ferlbnne ;  car  elle  fera 
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jugee  alors.  Aucune  raifon  ne  pourra  l’excufer, 
ni  la  fouftraire  a  la  colere  du  juge,  Car  le  Seig¬ 
neur  Dieu,  qui  la  jugera ,  ejl  puiffant.  Si  ces  rai-  Aroc.  is.s. 
fons  demeurent  fans  effet,  il  faut  pourtant  queje 
les  repete  aux  homines,  pour  les  mettre  fur  leurs 
gardes  une  partie  delamalheureufe  condamnation 
de  Babylone.  Occupez  vous,  mes  amis  de  chofes 
plus  celeftes,  hatez  vous  d  obeii  a  ce  piincipc 
droit,  qui  vous  exerceroit,  et  vous  feroit  prendre 
plaifir,  a  ce  qui  eft  eternel ;  ou  bien,  de  meme 
que  Babylone,  la  mere  des  paillardiles  ct  de  la  vcr.  14. 
vanite,  les  fruits  du  defir  de  vos  ames  s’eloig- 
neront  de  vous,  et  toutes  les  chofes  delicates  et 
excellentes  periront  pour  vous,  et  dorenavant 
vous  ne  les  trouverez  plus.  O  riche!  plus  ja¬ 
mais.  Faites  vous  un  trefor  dans  les  cicux,  O  Luoi>,  3J, 
vous  habitans  de  la  terre,  ou  rien  ne  puiile  en 
approcher  pour  le  gater,  mais  ou  le  terns  fera 
bientot  englouti  par  l’eternite. 

§.  VIII.  Mais  je  ne  me  borne  pas  a  ces  ar- 
gumens  contre  ces  fortes  de  chofes,  et  je  veux 
faire  voir  que  celles  qui  leur  font  oppofees,  ten- 
dent  furtout  au  bien ;  favoir  la  temperance 
quant  a  la  nouriture,  la  fimplicite  dans  les  vete- 
mens,  un  el'prit  doux,  modefte,  et  tranquille,  et 
une  conduite  qui  y  foit  conforme  en  toute  fainte 
honnetete:  comme  dit  l’apotre,  Spu  au cun  dif-c 01.4,5,6. 
cours  corrompu  ne  forte  de  votre  louche ,  mais  I,,  ,L'4' 
des  paroles  qui  fount  proprcs  a  edijier ,  et  a  ad  mi-  ^ 

ni  hirer  la  grace  a  ccux  uni  vous  entendetit  \  que  h on  Erh-4-9- 

^  •  7  r  1  n  /»,  ct  5*  3>  4> 

?ic  nomme  parmi  vous  aucune  choje  aejhonnctc>  5, 6. 
ni  parole  folle,  ni  plaif ant  eric,  mais  plutot  des'ff' 
actions  de  graces ;  que  perfonne  ne  vous  feduifeffcg^ 
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par  de  vains  difcours ,  orr  d  caufe  de  ces  chofes 
la  colere  de  Dieu  vientfur  Jes  enfans  de  rebellion. 
01  les  hommes  et  les  femmes  etoient  ernes  de 
cette  maniere  vraiment  Chretienne,  I’impudence 
feroit  bientot  rabaifiee;  le  luxe,  1’orgueil,  !a  vanite 
et  ia  eoncupifcence  ne  pourroient  l'e  fouftraire  a 
la  cenlure.  Pile  ne  pourroient  attaquer  la  chaf- 
tete  qui  feroit  fi  generate,  ni  refifter  a  une  au- 
ftente  fi  fainte,  la  vertu  triompheroit,  le  vice 
feroit  craintif  et  honteux,  et  ltexces  n’oferoit  fe 
montiei  ;  cela  mettroit  fin  a  la  gourmandife, 
au  luxe  des  habits,  aux  titres  flatteurs,  a  la 
vie  luxurieufe ;  on  verroit  reparoitre  1’inno- 
cence  et  la  fimplicite  primitive,  cette  droi- 
deture>  ceUes  fimplicite  de  cceur,  cette  vie  in¬ 
nocence  ou  1  on  ne  fe  met  point  en  peine,  de 
ce  qu  on  manger  a ,  de  ce  qu  on  boira ,  de  ce  dont  on 
doit  fe  vetir  ;  ainfi,  que  Chrift  nous  dit,  que  les 
Gentils  reioient,  et  ainli  que  nous  voyons,  que 
les  gens  de  ce  fiecle  font,  quoiqu'ils  parlent  taut 
de  religion  :  mais  on  imiteroit  les  anciens,  qui, 
ne  s  occupant  que  moderement  du  neceffaire 
et^des  commodites  de  la  vie,  fe  devouoient  aux 
ug  ^  d  un  royaume  celefte,  et  s’inquietoient 
Mat. 25  2, .p!Ug  d  augmenter  en  juftice,  qu’en  richefles;  car 
ils  fe  ffoient  mi  trefor  dans  les  cieux ,  et  en- 
duroient  les  tribulations  dans  1’elperance  d  un 
heritage  que  perfonne  ne  peut  enlever. 

§.  IX.  Mais  la  temperance  que  je  recommande, 
eu  un  bien,  non  feulement  quant  a  la  religion, 
mais  aufli  dans  le  fens  politique :  il  eft  del’in- 
teret  de  tout  bon  gouvernement  de  blamer  et 

Ecd^'ot  d’arrater  les  exc^s  5  cela  previent  nombre  de 
16,  i7,  is.  maux.  Le  luxe  amene  la  molefle,  la  parefle, 

la  pauvrete,  et  la  mifere  j  mais  la  temperance 

entretient 
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entretient  la  profperite  cl  un  pays.  Efte  eloigne 
les  futilites  des  pays  etrangers,  et  tire  le  meilleur 
avantage  des  comiviodites  que  le  notie  produit. 
Aujourdhui  nous  devons  aux  etrangers,  et  alors 
ils  deviendroient  nos  debiteurs  pai  le  bclom 
qu’ils  auroient  de  nos  manuladtuies.  En  piati- 
quant  cette  vertu,  ceux,  qui  par  leurs  exces,  non 
par  leur  charite,  ont  engage  leurs  biens  pour  de 
grofl'es  fommes,  pourroient  en  peu  de  terns  ie 
debarafter  de  dettes,  qui,  fans  cela,  lemblables 
aux  teignes,  mangeront  en  peu  de  terns  les  bicns 
les  plus  eonfiderables.  Par  ce  meme  moyen, 
ceux  qui  ne  font  pas  riches  peuvent  augmenter 
leurs  petits  fonds,  fans  depenfer  les  profits  et  les 
gages  qu’ils  ont  eu  tant  de  peine  a  gagner,  a  de 
vaines  parures,  ni  a  des  fottifes  telles  que  les 
rejouiflances  du  premier  de  Mai,  le  jeu,  la  danie, 
et  les  fpeftacles  ;  ni  a  la  taverne,  ni  au  cabaret, 
ni  a  d’autres  pareils  objets  de  folie  et  d’intem- 
perance,  qui  regnent  plus  generalement  dans  ce 
pays,  et  le  rendent  par  la  meme  plus  ridicule, 
qu’aucun  autre  royaume  de  l’Europe.  Car  je 
n’en  connois  point  ou  foil  voye  tant  de  charla¬ 
tans  qui  dupent  le  peuple,  de  feleurs  de  tours, 
de  filous,  de  bateleurs,  et  de  comedians  profanes: 
et  ces  chofes,  au  grand  mepris  de  la  religion, 
a  la  honte  du  gouvernement,  encouragent  parmi 
le  peuple  la  faineantife,  la  depenle  et  la  de- 
bauche;  l’efprit  du  Seigneur  en  eft  afflige,  les 
jugemens  du  l  out  Puilfant  font  a  la  porte,  et  la 
fentence  prete  a  etre  prononcee,  celui  qui Apoc 
ejl  injuJle,foit  injujle  encore.  C’eft  poureproi  nous11' 
ne  pouvons  nous  empecher  de  crier  dime  voix 
forte  aux  homines  de  ce  iiecle,  et  de  temoigner 
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pai  notre  vie  et  notre  do&rine,  centre  ces  vani- 
tes  et  ces  abus ;  pour  en  rapeller,  s’il  eft  poffible, 
quelques-uns  de  leur  folie,  et  les  engager  a  ren- 
trer  dans  l’ancienne  et  falutaire  voye  de  la  tem¬ 
perance,  de  la  fagelie,  de  la  gravite  et  de  la  fain- 
tetc;  qui  eft  la  leuie  voye  pour  obtenir  la  paix  et 

aoondance  ici  bas,  et  le  bonheur  eternel  dans 
la  imte. 

§•  X.  Enfin,  quand  meme  nous  n’aurions  pas 
de  notre  cote  les  raifons  que  j’ai  expofees  ci- 
eliiis,  pour  condamner  les  differentes  pratiques 
e^ce  pays-ci  a  cet  egard,  je  crois  qu’il  doit 

u~  r.e  c111  e,  quand  les  homines  auront 
.appiis  a  craindre,  a  adorer  leur  Createur  et  a  lui 
Ec.,  ;  °'Deu*’  a  payer  leurs  dettes  Ians  nombre  con- 
37-2i-  ^iaC-£es  pour  leurs  vices,  a  foulager,  et  a  ne  pas 
tant  opprimer  ceux  qui  tiennent  d’eux  des  mai- 

°U  deS  t£rres  ’  mais  ce  fl,ji  doit  paffer  avant 
s-  toiio  antics  objets  exteneurs,  lorfque  Ton  aura 

^■3  h,  montre  de  la  pitie  a  ces  malheureux  dont  le 
yiiage  pale  annonce  la  mifere,  que  Ton  aura 
foil' age  ceux  qui  meurent  de  faim,  et  revetu 
Ccii.x  qui  font  nuds  ;  lonque  1  on  aura  pour- 
vu  aux  befoins  des  pauvres  affames,  des  veuves 
dans  la  detrefle,  des  orphelins  deftitues  de  tons 
fecouis,  qui  font  les  creatures  de  Dieu  et  vos 
femblables ;  alors,  ii  meme  vous  le  pouvez  alors 

i!  fera  a^ez  tems  de  parler  de  1 'indifference’ 
cii.  8.4. 7.  oe  \  os  plaibrs.  Via  is  de  dire  que  les  fueurs  et 
ifa.  1. 16,  les  longs  travaux,  auxquels  eft  expole  le  la- 

Jwm.‘7. 6.  'Doureur  -u  matin  an  foir,  par  le  froid  et  par  le 
chaud,  par  la  pluie  et  le  terns  fee,  feront  touts 
2  Cor.  9,  7.  deftines  aux  plaifirs,  a  faifance,  et  au  paffe-tems 
Aa.  10.34.  ^  un  petit  nombre  d  homines  5  que  dix  neuf 
vingtiemes  des  habitans  de  la  terre  fubiront  con- 

tinuellement 
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tinuellement  les  dures  fatigues  du  chariot, 
la  charrue,  et  du  fleau,  et  cela  pour  fatisfaire  lescoi.  3.21. 
appetits  luxurieux  et  defordonnes  de  1  autre  jaq.  5. 4,5. 
vingtieme ;  cela  paroit  li  contraire  aux  intentions  ^4^ 
du  louverain  Gouverneur  du  monde,  du  Dieui6.  ^ 
des  efprits  de  toute  chair,  que  non  leulement  il9, 
feroit  criminel,  mais  que  meme  ce  leroit  un 
blafpheme,  que  d’imaginer  qu’une  injuftice  li 
horrible  fut  1’etTet  de  les  decrets,  et  non  de  1  in¬ 
temperance  des  hommes.  Et  d  un  autre  cote  ce 
feroit  fe  rendre  indigne  de  toute  pitie,  de  tout- 
fecours,  et  de  toute  affiftance  de  la  part  du  I  out 
Puiilant,  que  de  continuer  de  prodiguer  la  de- 
penfe  pour  ces  fortes  de  vanites  et  de  plaifirs, 
tant  que  Ton  n’a  pas  pourvu  aux  befoins  des 
malheureux  dont  je  viens  de  parier  ;  furtout  fi 
Ton  fait  reflexion  que  Dieu  a  voulu  que  les  en- 
fans  des  hommes  ne  fuffent  que  des  economes 
pour  foulager  leurs  freres  dans  leurs  befoins.  Et 
cela  nous  eft  enjoint  li  ftridement,  que  c’eft  en 
partie  contre  l’omiffion  de  ces  choles  qu  eft  pro- 
noncee  la  terrible  fentence,  Maudits ,  retire z  vou *r^42I5/c 
de  mol ,  et  allez  an  feu  et  cruel,  &c.  et  qu’  au  con¬ 
traire,  vijiter  les  mala  des,  aller  vers  ceux  qni  font 
en  prifon ,  foulager  ceux  qui  font  dans  le  befoin , 

&c.  font  aux  yeux  de  Chrift  des  adions  fi  meri- 
toires,  qu’il  donnera  le  nom  de  benis  a  ceux  qui 
les  out  Elites,  et  leur  dira,  Venez  les  benis  de  mon 
pere,pofede%  en  heritage  le  royaume  qui  vous  a  etc 
prepare,  &c.  De  forte  que  les  petits  de  la  terre 
ne  font  pas  faits  pour  fervir  de  proie  aux  grands, 
comme  dans  la  mer  les  petits  poiifons  fervent  de 
nourriture  au  leviathan  ;  et  a  plus  forte  raifon 
ies  grands  ne  doivent  pas  fe  jouer  de  la  vie  et 

du 
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du  travail  des  petits  pour  fatisfalre  leurs  appetits 
defordonnes. 

It"'  ,4.  §.  XL  je  me  permettrai  done  de  prefenter 

19— i.humblement  au  magiftrat  civil  une  reflexion  qui 
merite  d  etre  coniideree  ferieufement :  e’eft  que, 
fi  dans  chaque  paroifle,  on  pouvoif  raflembler 
totu';  1  argent  qui  fe  depenle  pour  toutes  ces  vaines 
modes,  comme  pour  porter  des  dentelles,  des joy— 
aiix,  des  brodefies,  des  rubans  et  des  garnitures  in- 
utiles,  pour  avoir  des  meubles  couteux  et  une  fuite 
tiombieufe,  a  quoi  j  ajouterai  ce  quel’on  depenfe 
ordinairement  dans  ies  tavernes,  dans  les  feftins, 
*111  jeti,  &c.  on  pouiToit  au  lieu  de  toutes  ces  de- 
penfes  extravagantes  et  inutiles,  en  faire  un 
fond  public,  ou  1’on  pourroit  puifer  de  quoi  re- 
tabiir  de  pauvres  fermiers  mines,  etablir  des  at- 
teiiers  pour  les  pauvres  qui  pourroient  travailler, 
et  aes  maifons  de  charite  pour  ceux  qui  feroient 
vieux  ou  impotens.  Alors  on  ne  verroit  plus 
de  mendians,  on  n’entendroit  plus  les  cris  de  la 
veuve  et  de  1  orphelin,  et  1  on  pourroit  etendre 
fa  charite  jufqu’a  contribuer  a  racheter  de 
pauvres  captifs,  et  envoyer  des  fecours  aux 
Proteftans  dans  la  detreffe,  qui  font  expofes  a  la 
perfecution  dans  d’autres  pays.  Et  meme  dans 
de  certains  cas,  cette  efpece  de  banque  pourroit, 
lorfqu’on  le  jugeroit  a  propos,  fournir  des  fe¬ 
cours  au  trefor  public.  Ce  lacriflce  et  ce  lervice 
plairoit  au  Dieu  jufte  et  mifericordieux ;  ce  fe- 
roit  un  noble  exemple  de  iageiie  et  de  tempe¬ 
rance  pour  les  nations  etrangeres,  et  produiroit 
dans  ce  pays-ci  plus  de  bien  que  l’on  ne  peut 
s’imaginer.  * 

*  J-  Howard  ce  digne  perfonnage,  qui  s’eft  rendu  fi  celebre,  par 
Ton  liumanite  ct  le  zele  avec  lequel  il  a  vifite  les  priibns  non  feule- ' 

men: 
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Helas  !  pourquol  faut-il  tant  d’argumens  pour 
engager  les  homines  a  faire  ce  que  leui  propie 
bonheur  demande  d’eux  ?  Si  les  gens  a  la  mode 
de  ce  fiecle,  pofsedoient  au  plus  petit  degre  la 
generofite  de  Caton,  qui  pourtant  n’etoit  qu’un 
payen,  ils  aimeroient  mieux  renoncer  a  leurs 
appetits  charnels,  que  de  ne  pas  mettre  en  exe¬ 
cution  des  entreprifes  ft  nobles.  Mais  quand  je 
les  vois  manger,  boire,  jouer,  prodiguer  leur 
fante,  leur  bien,  et  furtout  perdre  irreparable- 
ment  un  terns  precieux ;  qu’ils  devroient  con- 
lacrer  au  Seigneur  comme  une  introdudion  ne- 
ceffaire  pour  la  bienheureufe  eternite ;  qu’ils 
n’hefiteroient  nullement,  s’ils  la  connoilloient,  a 
preferer  a  toute  confolation  mondaine  ;  quand  je 
les  vois  s’occuper  continuellement  d’objets  ft 
meprilables  et  fi  has;  je  dis  qu’au  grand  jour  de 
Dieu,  les  adions  des  payens  les  jugeront,  auffi 
bien  que  les  preeeptes  et  les  exemples  du  Chrif- 
tianifme  les  condamneront.  Et  leur  derniere 
condamnation  fera  d’autant  plus  etonnante,  qu’ils 
le  feront  adonnes  a  ces  vanites  et  a  ces  exces 
tout  en  profeffant  la  religion  de  jefus,  le  modele 
du  renoncement  a  foi  meme,  et  dont  la  dodrine 
et  la  vie  font  la  cenfure  perpetuelle  de  la  plu- 
part  des  Chretiens.  Car  cet  homme  divin  etoit 
humble,  et  eux  font  orgueilleux  ;  il  pardonnoit, 


ment  en  Angleterre  mais  dans  prefque  tous  les  etats  de  TEu- 
rope,  propofa,  dit-on,  a  Ton  epoufe,  environ  deux  ans  apres  leur  mar¬ 
riage,  de  mettre  de  cote,  la  fomme  qu’ils  auroient  pu  depenfer 
chaque  annee,  aux  amufemens  ordinaires  du  monde,  et  d’en  batir 
des  chaumieres,  qu’ils  devoient  louer  a  bas  prix  a  de  pauvres  la¬ 
bourers,  a  condition  de  les  tenir  bien  propres  et  bien  aerees  ;  elle  y 
confentit,  et  ils  executerent  ce  projet  charitable  d’un  commun 
accord.  [1791.] 
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et  eux,  ils  font  vindicates;  il  etoit  doux,  et  eux, 
ils  font  fiers ;  il  etoit  fimple,  et  eux,  ils  font  bril* 
lants  ;  il  etoit  fobre,  et  eux,  luxurieux  ;  il  etoit 
chafte,  et  eux,  lafcifs  ;  il  a  vecu  en  pelerin  fur  la 
tene,  et  eux  its  y  vivent  coinrne  des  citoyens  du 
monde;  enfin  il  etoit  d  une  bafle  nailfance,  mal 
feivi,  et  fut  el  eve  dans  1  obfcuritc  ;  il  vecut  me- 
piile,  et  mourut  hai  des  hommes  de  la  propre 
nation.  O  vous  pretendus  dilciples  de  Jefus 
crucibe  !  Examine z  vous  vous-mcmes  y  eprouvez 
vous  vous-memes,  nc  vous  reconnoifess  vous  point 
vous  memes ;  favour  que  fefus-Chrif  ejl  en  vousy 
Gal*  6-  7*  ft  ce  ri  eft  quen  quclque forte  vous fuff  ess  reprouves ? 
Ne  vous  cibufcz  point:  Dieu  ne  vent  pas  etre  moque 
(a  la  fin  de  tout,par  des  repentirs  forces);  car ce que 
vous  duress  feme y  vous  le  moijf oner  ess  aujji  au  jour 
du  Seigneur.  Je  vous  prie  de  m’ecouter,  et  de  vous 
rappeler  que  vous  avez  etc  invites  au  falut  de 
Dieu  et  que  foffre  vous  en  a  ete  faite;  je  le  re- 
pete,  Ce  que  vous  aur ess  feme y  vous  le  moiffonercz 
aujji.  Si  vous  etes  ennemis  de  la  croix  de  Chrift, 
et  vous  letes  fi  vous  ne  voulez  pas  la  porter,  et 
que  vous  faffiez  ce  que  vous  voulez,  et  non  ce  que 
vous  devez;  fi  vous  etes  incirconcis  de  cceur  et 


d’oreilles,  et  vous  fetes,  ii  vous  ne  voulez  pas  en¬ 
tendre,  et  ouvrir  acelui  qui  frappe  a  la  porte  au 
dedans  de  vous;  ii  vous  reliftez  a  fefprit  au  dedans 
de  vous,  et  lupprimezles  mouvemens  qu’il  eleve 
au  dedans  de  vous,  pour  vous  ramener;  a  Dieu  et 
c’eft  ce  que  vous  faites  certainement,  vous  qui 
Gu.  6. 8,  vous  revoltez  contre  fes  mouvemens,  fes  re- 
proches,  et  les  inftrudtions ;  alors  vous  femez  a 
votre  chair ,  pour  fatisfaire  fes  appetits,  et  vous 
moijjonerez  aujji  de  la  chair ,  les  fruits  de  la  cor¬ 
ruption , 
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ruption ,  de  la  dctrejfe ,  de  l  angoifjc ,  et  de  la  l>  t 
bulation ,  de  la  part  de  Bleu ,  /*  des  vlvans 

et  des  morts  par  Jefus-ChriJl.  Mais  ii  vous 
voulcz  chaque  jour  porter  la  fainte  cioix  do 
Chrift  et  femer  a  Pefprit ;  fi  vous  voulez  preter 
Poreille  a  la  lumiere  et  a  la  grace  qui  vient  par 
Jefus,  et  qu’il  a  donnee  a  tous  les  homines  pour 
les  fauver,  et  que  vous  conformiez  vos  peniees, 
vos  paroles,  et  vos  actions,  a  ce  principe  qui  ap- 
prend  a  ceux  qui  1  aiment,  a  reuoncer  a  l  wipiete 
et  aux  mondaines  convoitifes ,  et  ii  vivre  dans  cc 
prefent  fiecle  fobrement ,  jujlemcjit  et  religieufement 
dans  ce  Jlecle  pervers ,  alors  vous  pourrez  at- 
tendre  avec  coniiance,  la  bienheureufe  efperance  et 
V apparition  de  la  gloire  du  grand  Bleu  et  de  noire 
Sauveur  Jefus-ChriJl.  Puiffe-t-il  en  etre  ainii, 

O  Chretiens,  aim  que  vous  echappiez  a  la  colere 
a  venir.  Pourquoi  voulez-vous  mourir  ?  Que  le 
paffe  vous  fuffile :  rappelez  vous  que,  Point  de 
Croix,  Point  de  Couronne;  rachctez  le  tans ,  car  E;.h.  5.  x6. 
les  jours  font  mauvais ,  et  les  votres  iont  en  petit 
nombre  :  e’eft  pourquoi  ceignez  les  reins  de 
voire  eniendement 5  foyez  fibres ,  craignez,  veillez, 
priez ,  et  p  erf  ever  ez  jufqu  Jci  la  fin:  vous  r  appelant 
pour  votre  encouragement  et  votre  consolation 
que  tous  ceux  qui  perfeverent  a  bien  faire,  moij- 
foneroni  la  gloire ,  V  honneur ,  et  l  immortalite  dans 
le  royaume  du  Fere ,  d  qui  ef  le  regtie ,  et  la  pit] - 
faucet  la  gloire  a  jamais.  Amen. 


% 

FIN  de  la  premiere  partie. 


\J4 


Q*J' 


'  A  ■' 


PLUS1EURS  PERSONNAGES  DI S  TI NGTJES 


PAR  LEUR  GRANDEUR,  LEUR  SCIENCE,  OU  LEUR  VERTU, 


A'  VI  FEE  RENTES  EPO&UES, 


DIFFERENTES  NATIONS  DE  LU NITERS. 


ET  QUI  TENDENT  TOUTES  Av  PROUVER,  QU  LINE  VIE 


CONFORME  A'  LA  STRICTE  VERTU, 


SAVOIR, 


DE  FA  IRE  LE  BEEN  ET  DE  SOUEFRIR  LE  MAL, 


EST  LA  VO  IE  QUI  CONDUIT 


BONHEUR  ETERNEL. 


ET  RECUEILLIES  POUR  APPUVER  LA  VER  I  T  E  QV  I  FAIT 


L’GBJET  DE  LA  PREMIERE  PAR  TIE. 


P  AP. 


GUILLAUME  PENN 


~  A .y  ' 


PREFACE, 


J’AUROIS  conclu  ici,  Point  tie  Croix,  Point 
de  Couronne  ;  mais  voyant  combien  les  ex¬ 
amples  et  les  autorites  ont  plus  de  force  fur 
l’efprit  des  homines,  que  les  argumens  les  plus 
raifonnables  et  les  plus  convainquans ;  cela  m’a 
engage  a  niettre  fous  les  yeux  de  mes  ledeurs, 
quelques-uns  des  exemples  qui  parlent  en  fa- 
veur  de  la  vie  vertueufe  que  j’ai  recommandee 
dans  mon  difcours,  Je  les  ai  divifes  en  trois 
clalfes,  non  point  fuivant  le  rapport  qu’ils  ont 
aux  trois  points  que  j’ai  traites  dans  ce  livre ; 
mais  fuivant  le  terns,  la  qualite,  et  la  fituation, 
des  perfonnes  qui  ont  dit  ces  chofes  remar  - 
quables  ;  et  dont  les  bonnes  qualites,  et  la  con¬ 
dition,  ont  tranfmis  la  reputation  jufqu’a  no¬ 
ire  fiecle.  La  premiere  dalle  contient  les  te- 
moignages  de  ceux  qu’on  apelle  payens;  la  fe- 
conde,  de  perfonnages  qui  profeffoient  le  Chrif- 
tianifme  ;  et  la  troifieme,  ceux  de  perfonnes 
retirees  du  monde,  agees,  ou  mourantes :  et  ce 
font  leurs  derniers  fentimens,  et  des  reflexions 
loiides,  qui  ne  pouvoient  leur  etre  infpirees  ni 
par  l’oftentation,  ni  par  l’interet  du  monde.  En 

X  les 


les  lifant  le  lecteur  fenfe  verra  aifement  combien 
1  orgueil,  1  avarice,  et  le  luxe  du  monde  ont  ete 
blames  felon  le  jugement  de  perfonnages  en 
grande  eftime  parmi  les  hommes  ;  et  quelle  ell 
la  vie  et  la  conduite  qu’ils  ont  cru  la  plus  propre 
a  procurer  la  paix  dans  ce  monde,  etajetter 
les  londemens  du  bonheur  eternel ;  lorfqu’etant 
retires  ils  fe  livroient  a  leurs  meditations,  qu’au- 
cun  voile  n’obfcurciiToit  leurs  yeux,  et  que  leur 
jugement  etoit  libre  et  detrompe  des  vanites 
du  monde. 
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CHAP,  XIX. 

Te'moignages  de  pluftcurs  grands  homines ,  cinjji 
injlruits  que  vertueux ,  d"  ent  re  les  Gentils ,  qui 
cojidamnent  les  exces  du  fiecle ,  et  viennent  a 
1' appai  des  argumens  contenus  dans  la  pre¬ 
miere  par  tie,  en  faveur  du  renoncemcnt  a  Jci~ 
meme,  de  la  temperance ,  et  de  la  piete . 


P render ement  parmi  les  Gregs,  /avoir. 

§,  I.  Cyrus .  §.  2.  Artaxerxes ,  §.  3.  Aga- 

thocles .  §,  4.  Philippe .  § .  5.  Alexandre- • 

§.  6.  Ptolomee .  §.  7.  Xcnophane .  §.  8. 

Antigone ,  §.  9.  Phemiftocle.  §.  10.  Arijlide . 

§.  11.  Pericles .  §.  12.  Pbocion .  §.  13. 

CUtomachus.  §,  14.  Epaminondas .  §.  1 

V'emojlhene .  §.  16.  Agaficles .  §.  17, 

ftlaus .  §.  18.  §.  19.  Alcamene .  §.  20. 

Alexandride .  §.28.  Anaxilas ,  §.  22.  Arifloiu 
§.  23,  Archidamus .  §.  24.  Cleomene .  §.  25. 
Derfillydes .  §.  26.  Hippodamus .  §.  27. 

Leonidas ,  §.  28.  Lyfandre .  §,  29. 

fanias .  §.  30.  Theopompus,  &c.  §.31.  Afa- 

de  vivre  et  gouvernement  des  Lac e demo- 
niens  en  general .  §,  32.  Lycurgue  leur  le- 

gijlateur • 
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§•  !•/  '  i'  RUS,  ce  grand  monarque  (et  a  peine 
en  trouveroit-on  un  dans  l’hiftoire 
c]ui  le  furpaffe)  eft  plus  fameux  par  la  vertu, 
que  par  la  puiffance :  Dieu  1’appelle  fon  berger. 
Or  voyons  quels  etoient  les  principes  de  fa  con- 
duite  et  de  fa  vie.  11  etoit  ft  fobre  dans  fa 
jeuneffe,  que  lorfqu’  Aftyage  le  preffa  de  boire 
du  vin,  il  lui  repondit,  ‘  Je  crains  qu'il  ne  foit 
empoilonne.  Car  j  ai  vu  qu’apres  en  avoir 
c  ftlb  tu  deraifonnois,  et  pouvois  a  peine  te  fou- 
teniix  Et  il  craignit  tellement  que  les  mceurs 
des  Perfes  ne  fe  corrompiffent,  qu’il  ne  voulut 
pas  qu  ils  quittaffent  leur  pays  fauvage  et  men- 
tagneux,  pour  une  ccntree  plus  agreable  et  plus 
fertile  ;  de  peur  que  par  la  fuite  fabondance  l’aif- 
ance  et  le  luxe  ne  produififfent  chez  eux  la  mol- 
leiie,  Il  etoit  ft  chafte  qu’ayant  fait  prifonniere 
une  dame  de  qualite,  femme  d’une  grande 
beaute,  il  refufa  de  la  voir,  difant,  4  je  n’ai  pas 
4  envie  de  devenir  le  captif  de  ma  captive/  Il 
paroit  qu’il  ne  reclamoit  point  fon  droit  de  pro- 
priete  fur  elle,  mais  cherchoit  plutot  a  eviter 
..’otccafton  de  faire  le  mal.  Le  pourvoyeur  de  fa 
mailon  lui  demandant  un  jour,  ce  qu’il  vouloit 
pour  Ion  diner,’  il  lui  repondit,  *  Du  pain  ;  car 
j’ai  deffein/  ajouta-t-il/  de  camper  fur  le  bord 
4  de  beau  ordre  aife  aremplir,  et  a  peu  de  frais, 
mais  qui  fait  voir  qu’il  etoit  auffi  maitre  de  fes 
appetite,  que  de  fes  foldats,  et  qu’il  etoit  fait 
pour  commander  aux  autres  puifqu’il  favoit  ft 
bien  fe  commander  a  lui  merne:  fuivant  une 
autre  fentence  que  1’on  rapporte  de  lui,  favoir, 

4  quftm  homme  n’eft  pas  digne  de  comman- 
*  der5  s’il  n’eft  plus  parfait  que  ceux  qui 

4  doivent 
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‘  doivent  lui  obeir.’  Lorfqu’il  fe  vit  fur  le 
point  de  mourir,  void  la  raifon  fur  laquelle  il  dit 
qu’il  fe  fondoit  pour  croire  a  l’immortalitd ; 
‘  Je  ne  puis  me  perfuader,’  dit-il,  ‘  que  fame  de 
4  1’homme  apres  s’etre  foutenue  dans  un  corps 
‘  mortel,  perilfe  lorfqu’elle  en  eft  delivree,  par- 
‘  ceque  ce  corps  lui  manque argument  ft  fort 
contre  l’atheifme,  que  je  doute  que  les  fiecles 
les  plus  eclaires  en  ayent  prcduit  un  meilleur. 

§.  II.  Artaxerxes  Mnemon  fe  trouvant,  dans 
un  cas  extraordinaire,  oblige  de  manger  du 
paine  d’orge  et  des  figues  seches,  et  de  boire 
de  l’eau,  dit,  ‘Quel  plailir  mes  delicateffes  et  mes 
4  exces  m’ont  empeche  de  connoitre  jufqu’a,  ce 
‘  jour !’ 

§-  III.  Agathocles,  etant,  de  fils  de  potier,  de- 
venu  roi  de  Sicile,  pour  ne  point  perdre  le 
louvenir  de  fa  bafle  origine,  voulut  qu’on  fervit 
tous  les  jours  la  table  en  vaiftelle  de  terre. 
Exemple  remarquable  d’humilite  et  de  fimplicite. 

§.  IV.  Philippe  roi  de  Macedoine,  ayant  requ 
en  un  ieul  jour,  trois  difterentes  bonnes  nouvelles, 
craignit  que  tant  de  fucces  n’excitat  en  lui  des 
tranfports  immoderes;  et  en  confequence  pria 
qu’il  put  lui  arriver  quelqus  accident  pour  mo- 
derer  fa  profperite,  et  le  rendre  capable  d’en 
jouir  avec  retenue.  II  ne  voulut  point  opprimer 
les  Grecs  par  fes  garnifons,  difant,  ‘  J’aime 
‘  mieux  les  retenir  par  douceur  que  par  crainte; 
‘  et  etre  toujours  aime,  que  de  me  rendre  ter¬ 
rible  pour  un  moment.  L'n  de  fes  favoris 
cherchant  a  lui  perfuader  d  eviter  de  juger 
une  caule,  dans  laquelle  un  de  les  amis  particu¬ 
lars  etoit  interefle,  il  dit,  ‘  j’aime  mieux  que 

X  3  ‘  ton 
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ton  ami  perde  fa  caufe,  que  mol,  ma  reputa¬ 
tion.’  Voyant  que  fon  filfe  Alexandre  cher- 
choit  a  gagner  les  cosurs  des  Macedoniens  par 
des  prefens  et  des  recompenfes,  il  lui  dit,  ‘  Peux- 
tu  cioire  qu  un  homme  que  tu  mets  dans  tes 
interets  en  Ie  corrompant,  te  fera  jamais  fin- 
‘  cerement  attache  ?’  Ses  courtifans  lui  con- 
feillant  de  chercher  querelle  aux  habitans  du 
Peloponele,  et  de  les  chatier  de  leur  ingratitude, 
il  leur  repondit,  ‘  Point  du  tout ;  car  s’ils  me 
‘  meprilent  et  m’infultent  quoique  je  les  traite 

*  avec  bonte,  que  feront-ils  li  je  les  maltraite  ?’ 
I  arole  fenlee  et  qui  ell  un  grand  exemple 
de  patience  de  la  part  d’un  roi.  L’on  en 
peut  dire  autant  de  la  reponfe  qu’il  fit  aux 
ambaffadeurs  des  Atheniens :  apres  leur  avoir 
donne  audience,  il  leur  demanda  s’il  y  avoit 
quelque  fervice  qu’il  put  leur  rendre,  et  un 
d’entr’eux  lui  ayant  repondu  fierement,  ‘  Le 
4  plus  grand  fervice  que  tu  puiffes  nous  rendre, 

‘  c’eft  de  tependre:’  il  n’en  fut  point  emu,  mal- 
gre  les  murmures  de  fes  courtifans,  mais  re¬ 
pondit  tranquillement  a  cet  ambaffadeur,  ‘  Ceux 
‘  qui  foufifrent  les  injures,  valent  mieux  que 

*  ceux  qui  les  font.’  Enfin  pour  finir  fur  fon 
chapitre,  etant  un  jour  tombe  tout  fon  long 
et  fe  voyant  dans  cette  pofture,  il  s’ecria  *  Quel 

petit  efpace  de  terre  nous  couvrons,  et  ce- 
pendant  le  monde  entier  ne  peut  nous  l'uffire!’ 

§.  V.  Alexandre  fut  tres  tempere  et  tres 
vertueux  dans  fa  jeunefie  ;  un  certain  gouver- 
neur  lui  ayant  ecrit  qu’un  marchand  de  la 
ville  avoit  plufieurs  beaux  garcons  a  vendre,  il 
lui  repondit  avec  indignation,’  M’as-tu  jamais 

rien 
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4  rien  vu  faire,  qui  put  t’engager  a  te  charger 
4  d’une  pareille  commiflion  ?’  II  evita  une  fem¬ 
me  que  fes  courtifans  cherchoient  a  iui  piocurer 
pour  le  debaucher  j  et  meme  il  ne  voulut  point 
voir  l’epoufe  de  Darius,  qui  palfoit  pour  la  plus 
belle  princelfe  de  fon  fiecle  :  ce  trait,  joint  a  fes 
autres  vertus,  fit  dire  a  Darius,  dernier  roi  des 
Perfes,  ‘  Si  Dieu  eft  determine  a  m’oter  l’empire, 

*  je  defire  qu’il  pafle  entre  les  mains  d’Alexan- 
4  dre,  mon  vertueux  ennemi.’  II  haifioit  l’ava- 
rice,  car  il  laifla  de  grandes  conquetes,  et  ce- 
pendant  ne  laifla  point  de  richefles;  c’eft  pour- 
quoi  quelqu’un  lui  ayant  demande  lorfqu’il  etoit 
pres  de  mourir,  ou  il  avoit  cache  fes  trefors ; 
il  repondit  4  Parmi  mes  amis.’  Il  avoit  cou- 
tume  de  dire,  que  de  meme  que  vivre  n’eft  rien 
en  comparaifon  de  bien  vivre,  aufli,  il  avoit 
bien  plus  d’ obligations  a  fon  precepteur,  de  1  e- 
ducation  qu’il  lui  avoit  donnee,  qu’a  fon  pere 
qui  lui  avoit  donne  la  vie. 

§.  VI.  Ptolomee  fils  de  Lagus  repondit  a  fes 
amis,  qui  le  blamoient  de  ce  qu’il  ne  s’offen- 
foit  pas  des  reproches  qu’on  lui  fefoit  touchant 
fa  nailfance,  ‘  Il  faut  endurer  patiemment  les 

*  reproches.’ 

§.  VII.  Xenophane,  un  jour  que  Ton  fe  mo- 
quoit  de  lui  parcequ’il  refufoit  de  jouer  a  un  jeu 
defendu,  il  repondit,  *  Je  ne  crains  pas,  pour 
4  mon  argent,  mais  pour  ma  reputation ;  ceux 
4  qui  font  des  loix  doivent  s’y  foumettre.’  Maxi-« 
me  tres  louable. 

§.  VIII.  Antigone  etant  tombe  malade,  dit, 
4  Que  c’etoit  un  avis  de  Dieu,  pour  lui  rapeller 
4  qu'il  etoit  mortel,’  Un  poete  lui  donnant  par 

X  4  flatterie 


Point  be  Croix,  Chap.  XIX, 

flatterie  le  litre  de  fils  de  Dieu,  il  repondit, «  Mon 
vakt  lait  le  contraire.’  Un  autre  flatteur  lui 
eluant  que  ‘  La  volonte  des  rois  eft  la  regie  de  la 

*  J.u  J.Ice  J  ‘  N°n,’  repartit-il,  ‘  mais  plutot,  la 
juitice  doit  etre  la  regie  de  la  volonte  des  rois;’ 
et  fes  favoris  le  preflant  de  mettre  une  garnifon  a 
Athenes  pour  tenir  les  Grecs  dans  la  foumiffion, 
d  leur  repondit,  ‘  Qu’il  n’avoit  point  de  meilleure 
gainifon  que  1  aftedtion  de  fon  peuple.' 

§.  IX.  Themiftocle,  apres  tous  les  honneurs 
dont  il  avoit  jom  pendant  le  cours  de  fa  vie, 
^tloit  cette  reflexion,  ‘  Le  chemin  du  tombeau 
t  e  L  P  lIS  defirable  que  celui  qui  mene  aux  hon- 
‘  neurs  de  ce  monde.’  Deux  hommes,  l’un 
ricne  mais  de  peu  d’efprit,  1’autre  pauvre  mais 
tres  honnete  homme,  recherchant  fa  fille  enma- 
liage,  il  preleia  1  honnete  homme  pauvre:  *  Car,9 
dit-il,  ‘  j  aime  mieux  avoir  pour  gendre,  un 
homme  fans  hien,  qu’un  bien  fans  homme 
penfant  que  c  eft  le  merite,  et  non  l’argent,  qui 
iait  1 'homme.  Symmachus  s’offrant  un  jour  de 
lui  apprendre  Part  de  la  memoire,  il  lui  repon¬ 
dit  graeement,  J  aimer ois  bien  mieux  apprendre 
t  ^  ^  oublier :  ajoutanf,  ‘  qu’il  confervoit  alfez 

aifement  la  memoire  des  chofes  paflees ;  mais 
flu^ft  y  avoit^  bien  des  chofes  qu’il  faudroit 
oubliei,  et  qu  il  ne  pourroit  oublier  j  telles  que 
les  honneurs,.  la  gloire,  les  plaifirs  et  les  con- 
quetes,  au  milieu  defquelles  il  avoit  pafte  fa 

we  j  et  qui  fouvent  ne  lervoient  qu’a  remplir 
‘  le  cceur  d’un  vain  orgueil.’ 

§•  N.  Ariftide,  cet  Athenien  fage  et  jufte,  a 
qoi  ics  compatiiotes  rendirent  les  plus  grands 
honneuis,  et  en  qui  ils  eurent  la  plus  grande 

conflance 
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confiance,  ne  pourroit  foufFrir  les  cabales  clans 
le  gouvernement ;  et  voici  la  railon  cju’il  en 
donnoit,  4  C’eft/  dit-il,  4  que  je  ne  voudrois  pas 
4  etre  oblige  d’autorifet  l’injuftice/  II  avoit  une 
telle  averfion  pour  l’avarice,  que  quoiqu’il  eut 
ete  trois  fois  nomme  treforier  a  Athenes,  il 
vecut  et  mourut  pauvre,  et  cela  de  fon  plein 
gre  ;  car  un  riche  ufurier  lui  reprochant  fa 
pauvrete,  il  lui  repondit,  4  Tes  richefles  te  lont 
4  plus  de  mal,  que  ma  pauvrete  ne  m’cn 
4  fait.’  Ayant  ete  line  fois  banni  par  une 
faction  qui  lui  etoit  contraire,  il  pria  Dieu 
4  Que  les  affaires  de  fa  patrie  pufient  fe  con- 
4  ferver  telles,  qu’elle  n’eut  jamais  befoin  de 
4  lui.’  Et  cependant  on  fe  trouva  bientot 
oblige  de  le  rappeller,  et  a  cette  occafion  il  leur 
dit,  4  Qiie  fon  banniflement  lui  avoit  fait  peine, 
‘  non  pour  lui  meme,  mais  pour  l’honneur  de 
‘  fa  patrie.’  Themiftocle,  general  des  Ath-e- 
niens,  avoit  a  propofer  un  projet  qui  auroit 
rendu  A.thenes  maitrelfe  de  toute  la  Grece, 
mais  qui  demandoit  du  fecret,  le  peuple  voulut 
qu’il  le  communiquat  a  Arillide,  s  en  rappor- 
tant  a  fon  jugement :  Ariftide,  apres  avoir  en- 
tendu  Themiftocle  en  particulier,  repondit  pub- 
liquement  au  peuple,  4  Que  veritablement  rien 
‘  ne  pourroit  etre  plus  avantageux  ;  mais  que 
4  c’etoit  la  chofe  la  plus  injufte  et  le  projet 
fut  rejette. 

§.  XI.  Pericles,  lorfqu’il  montoit  a  la  tri¬ 
bune,  demandoit  a  Dieu  qu’il  ne  lui  echap- 
pat  pas  une  parole,  qui  put  fcandaliler  le 
4  peuple,  ni  nuire  a  l’interet  public  ou  au  ben.' 
Un  de  fes  amis  le  priant  de  dire  une  faulfete 


en 


en  ^  laveur,  il  lui  dit,  4  Nous  fommes  amis, 
4  mais  jufquaux  autels;’  c’eft-a-dire,  pas  aflez, 
pour  rien  faire  qui  offenfe  la  verite  ou  la  re¬ 
ligion.  Sophocles*  qui  etoit  compagnon  de 
Pericles,  voyant  une  belle  femme,  lui  dit,  4  Ah* 
quelle  charmante  perfonne!’  Pericles  lui  re- 
pondit,  4  Un  magiftrat  doit  non  feulement  con- 
server  fes  mains  pures,  mais  aufii  fa  langue  et 
4  les  yeux.’ 

§•  XII.  Le  fameux  Athenien,  Phocion,  etoit 
honnete  et  pauvre,  et  meme  il  meprifoit  les 
richefles ;  car  un  certain  gouverneur  lui  ayant 
fait  de  riches  prefents,  il  les  rendit  en  difant,  4  J’ai 
c  refufe  ceux  d’ Alexandre.’  Et  plufieurs  per- 
fonnes,  pour  lui  perfuader  de  les  accepter,  lui 
repreientant  que  fes  enfans  le  trouveroient  dans 
le  befoin,  il  repondit,  4  Si  mon  fils  eft  vertueux 
je  lui  lailferai  aflez ;  et  s’il  eft  vicieux  quoique 
*  je  lui  laifle,  cela  ne  lui  fuffira  jamais.’  Il  bla- 
moit  ouvertement  les  exces  des  Atheniens, 
difant,  4  Celui  qui  mange  plus  qu’il  ne  doit,  fe 
c  cree  de  plus  de  maladies,  qu’il  n’en  peut 
€  guerir.  Il  lui  etoit  egal  qu’on  le  condamnat 
ou  qu’on  le  flat  tat  ;  Demofthene  lui  difant, 
c  qu’a  quelque  jour  quand  le  peuple  feroit  en 
c  fureur  il  le  tueroit ;  et  toi  aufii,’  lui  dit-il, 
c  quand  il  aura  repris  fes  fens.5  Il  difoit, 

€  qu’un  orateur  etoit  comme  un  cypres,  beau 
4  et  grand,  mais  fterile.’  Antipater  le  preflant 
de  fe  rendre  a  Ion  opinion,  il  lui  repondit,  4  Tu 
4  ne  faurois  trouver  en  moi  un  ami,  et  en 
4  meme  terns  un  flatteur.5  Voyant  un  homme 
en  place  parler  beaucoup  et  faire  peu,  il  dit, 

4  Comment  cet  homme  pourroit  il  rien  executer  ? 
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*  II  eft  deja  ivre  a  force  de  parler.’  A  pres  tous 
les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendu  pendant 
fa  vie,  il  fut  injuftement  condamne  a  la  mort. 
Comme  il  fe  rendoit  au  lieu  du  fupplice,  regrette 
du  peuple,  un  de  fes  ennemis  lui  cracha  au  vilage, 
il  requt  cet  affront  fans  en  etre  emu,  et  fe  con- 
tenta  de  dire,  ‘  Faites  le  retirer.’  Avant  qu’on 
le  fit  mourir  fes  amis  lui  demande  rent,’  s’il 
n’avoit  rien  a  faire  dire  a  fon  fils,  Oui,’  repondit- 
il,  ‘  qu’il  ne  hailfe  point  mes  ennemis,  et  no 
‘  venge  point  ma  mort;  que  je  vois  qu’il  vaut 

*  mieux  dormir  en  paix  fur  la  terre,  qu’avec 

*  fouci  fur  le  lit  le  plus  doux  ;  qu’il  doit  faire  ce 
(  que  fon  devoir  demande  de  lui ;  le  refte  n’eft 
4  que  vanite  ;  qu’il  ne  doit  point  avoir  deux  vi- 

*  fages  ;  qu  il  promette  peu,  mais  qu’il  execute 
‘  fes  promefies:’  le  monde  fait  tout  le  contraire. 

§.  XIII.  Clitomachus  avoit  tant  d’amour 
pour  la  vertu,  et  la  pratiquoit  fi  ftridement,  que 
toutefois  que,  le  trouvant  en  compagnie,  il  y 
entendoit  des  difcours  debauches  ou  oblcenes,  il 
avoit  pour  habitude  de  fe  retirer. 

§.  XIV.  Epaminondas  avant  ete  invite  a 
un  facrifice,  ii  ne  fut  pas  plutot  entre,  que 
voyant  le  luxe  de  la  lalle  et  des  convives, 
il  fe  retira,  difant,  ‘  j’avois  ete  prie  de  me 
4  rendre  a  Leudres  pour  un  facrifice,  mais 

*  je  vois  que  c’eft  une  partie  de  debauched 
Le  lendemain  de  la  grande  bataille  qu’il  gagna 
fur  fes  ennemis,  il  parut  trifte  et  folitaire,  ce  qui 
n’etoit  pas  fon  ordinaire  :  quelqu’un  lui  en  avant 
demande  la  raifon,  il  repondit,  4  Je  cherche  a 
moderer  lajoie  de  inon  triomphe  d’hier.’  Un 
Theflalien,  qui  etoit  general  et  fon  collegue  dans 
une  certaineentreprife,connoi{fant  fa  pauvrete  lui 

envoya 
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envoya  quatre  mille  ecus,  pour  Iui  aider  a  fup- 
Porter  la  part  des  frais  ;  il  en  parut  offenfe  et  re- 
pondit,  *  ceci  a  1  air  comme  fi  l’on  vouloit  me 
corrompre;’  et  il  fe  contenta  d’environ  cent 
francs  qu’il  emprunta  d’un  de  fes  amis  pour  cette 
affaire.  Cette  meme  moderation  lui  fit  refufer 
les  prefents  de  l’empereur  des  Perfes ;  difant, 
qu  ils  etoient  inutiles,  s’il  n’avoit  rien  a  lui  de- 
*  mander,  qui  ne  rut  jufte  ;  finon,  qu’il  n’etoit  pas 
aflez  riche  pour  le  corrompre.’  Voyant  un 
homme  riche  qui  refufoit  de  prefer  quelque  ar¬ 
gent  a  un  ami  dans  la  detreffe,  il  lui  dit,  ‘  Ne  rou- 
i  gis-tu  pas,  de  refufer  d ’aider  un  honnete  homme 
4  dans  le  befoin.’  Apres  avoir  affranchi  la  Grece, 
et  fait  triompher  les  Thebains  fes  compatriotes, 
des  Lacedemoniens,  jufqu’alors  invincibles  ;  ce 
peuple  ingrat  l’accufa,  lui  et  fes  amis,  fous  pre- 
texte  qu’il  avoit  en  quelque  forte  agi  fans  y  etre 
autorife;  rnais,  comme  general,  il  prit  tout  le 
blame  fur  lui,  fe  juftifia  par  la  neceffite  ou  i! 
s’etoit  trouve  de  faire  ce  qu’il  avoit  fait,  et  par  le 
fucces  qu’il  avoit  eu ;  et  quoiqu’  accufe,  accufa  lui 
meme  fesjuges  d’ingratitude;  ce  qui  les  lit  retirer 
tout  confus  et  honteux  de  leur  crime,  et  pleins 
de  crainte.  Enfin  pour  conclure,  cetoit  un 
homme  auffi  remarquable  par  fa  veracite  et  fa 
patience,  que  par  fa  fageffe  et  fon  courage;  car  ja¬ 
mais  il  ne  dit  un  menfonge,  ni  ferieufement  ni  en 
badinant.  Et  malgre  les  mauvais  traitemens  des 
Thebains,  joints  aux  grands  dangers  auxquels  il 
s’expofa  pour  eux,  et  aux  grand  fervices  qu’il 
leur  rendit,  foit  pour  leur  liberte  ou  leur  reputa¬ 
tion,  1’on  rapporte,  qu’il  les  endura  toujours  pa- 
tiemment,  difant  fouvent,  ‘  que  Ton  ne  devoit 

‘  pas 
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‘  pas  plus  fe'venger  de  fa  patrie  que  de  fon  pere.’ 
Ayant  ete  bleffe  mortellement  a  la  bataille  de 
Mantinee,  il  confeilla  a  fes  compatriotes,  4  de 
‘  faire  la  paix,  parcequ’aucun  d’eux  n'etoit  ca- 
‘  pable  de  les  commander,’  ce  qui  fe  trouva 
vrai.  II  ne  voulut  point  que  Ton  arrachat  le  trait 
de  fa  plaie,  qu’il  n’eut  appris  que  la  vidtoire  etoit 
gagnee,  alors  il  expira  en  difant,  4  Je  meurs  con~ 
‘  tent,  puifque  je  luis  lur  que  je  vivrai  a  jamais 
‘  dans  la  memoire  des  gens  de  bien.’  Ceci  elt 
bien  loyable  et  d’un  grand  exemple  de  la  part 
d’un  Payen  et  d’un  general. 

§.  XV.  Demofthene  le  grand  orateur  Athe- 
nien  avoit  coutume  de  dire,  ‘  que  les  fages  par- 
‘  lentpeu;  c’eft  pourquoi  la  nature  a  donne  aux 

I  hommes  deux  oreilles  et  une  langue,  alin 
4  qu’ils  entendiffent  plus  qu’ils  ne  parleroient.’ 

II  dit  unjour  a  un  homme  qui  parloit  beaucoup, 
‘  D’ou  vient  que  celui  qui  t’a  appris  a  parler  ne  t’a 
4  pas  auffi  appris  a  te  taire?’  il  difoit  d’un  avare, 
‘  que  ne  fachant  pas  vivre  tandis  qu’il  etoit  fur 
‘  terre,  il  laiffoit  a  un  autre  de  quoi  vivre  pour 
‘  lui,  apres  qu’il  feroit  mort.’  Il  difoit  auffi, 
‘  qu’il  etoit  aile  de  le  tromper,  parcequ’il  etoit 
‘  aife  de  fe  perfuader  ce  que  l’on  defiroit  :  que, 
4  les  calomnies  fe  repandoient  aifement,  mais  que 
4  le  terns  decouvroit  toujours  la  verite.  Qpi’il 
4  n’y  avoit  rien  de  plus  facheux  pour  les  gens 
4  de  bien,  que  de  ne  pas  avoir  la  liberte  de  parler 
4  librementj  et  que  fi  l’on  favoit  ce  qu’ij  y  a  a 
4  fouffrir  de  la  part  du  peuple,  on  ne  fe  mele- 
4  roit  jamais  de  le  gouverner.’  Enfin,  4  que 
4  le  bonheur  d’un  homme  etoit  de  reffembler  a 

Dieu,  et  que  pour  lui  reffembler,  il  falloit  ai- 
4  mer  la  verite  et  la  juftice.’ 
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§•  XVI.  Agaficle  roi  des  Lacedemoniens  ou 
des  Spartiates,  ce  qui  eft  la  raeme  chofe,  croyoit, 
Qu’il  valoit  mieux  gouverner  fans  faire  ufage 
de  la  force ;  et  le  moyen,’  difoit  il  ‘  c’eft  de 

gouverner  le  peuple,  comme  un  pere  eouverne 
1  fes  enfans.’ 

§•  XVII.  Agefdaus,  roi  du  meme  peuple, 
a%  oit  coutume  de  dire,  4  qu  ii  aimoit  mieux  etre 
maitre  de  lui-nieme,  que  de  la  plus  grande 
vide  des  fes  ennemis,  et  conferver  fa  propre  Ii- 
berte,  que  d’ufurper  celle  d’un  autre.  Un 
prince,  difoit— il,  ‘  doit  fe  diftinguer  de  fes  fujets 
par  la  vertu,  et  non  par  la  pourpre  ou  par  fon 
luxe :  en  conlequence  il  le  vetoit  limpiement. 
Sa  table  etoit  auffi  frugale,  et  fon  lit  aufli  dur, 
que  celui  d  un  firnple  particulier.  Et  lorlqu’on 
lui  diloit  que  tot  ou  tard  i!  leroit  oblige  de  changer 
fa  maniere  de  vivre,  il  difoit,  ‘  Non,  je  ne  luis 
‘  pas  enclin  a  changer  lors  meme  que  les  autres 
‘  changent ;  et  ce  que  j’en  fais,  c’eft  pour  oter 
‘  aux  jeunes  gens  tout  pretexte  de  s’adonner  au 
‘  luxe,  lorsqu’ils  verront  leur  prince  pratiquer 
‘  lui-meme  les  confeils  qu’il  leur  donne.’  Il  di¬ 
loit  encore,  ‘  que  le  fondement  des  loix  Lacede- 
‘  moniennes  etoit  de  meprifer  le  luxe,  et  de  re- 
‘  compenfer  par  la  liberte ;  et  que  les  gens  de 
‘  bien  ne  devoient  faire  aucun  cas  d’une  chofe 
‘  dont  les  araes  bafl'es  et  ignobles  fefoient  leurs 
4  delices.’  Qiielques  flatteurs  lui  donnant  le 
titre  de  divin,  il  leur  demanda,  ‘  s’ils  avoient 
4  auffi  le  pouvoir  de  faire  des  Dieux  ;  et  dans 
4  ce  cas,  pourquoi  ils  ne  commenfoient  pas  par 
4  eux-memes  ?'  Cette  meme  aufterite  dans  fa 
conduite  lui  fit  refufer  les  ftatues  qu’on  vouloit 
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lui  elever  dans  les  villes  d’Afie.  II  ne  voulut  pas 
non  plus  fe  lailfer  peindre-,  et  il  en  donna  une 
bonne  rail'on,  difant,  4  Que  le  meilleur  portrait 

*  d’un  homme,  c’etoit  les  actions.’  Toutefois 
qu’il  furvenoit  tout  a  coup  quelque  chole  a  faire 
dans  1’etat,  il  ne  manquoit  jamais  de  mettre  le 
premier  la  main  a  l’ouvrage,  de  meme  qu’un  fim- 
ple  particulier.  1 1  diioit,  ‘  qu’il  ne  convenoit  pas 
‘  aux  homines  de  prendre  tant  de  precautions 
‘  pour  devenir  riches,  mais  bien  pour  fe  rendre 

*  meilleurs.’  Quelqu’un  lui  demandant,  ‘  ce 
4  qui  conduit  au  vrai  bonheur,’  il  repondit,  4  de 
4  ne  rien  faire  qui  puilfe  nous  faire  craindre  de 
4  mourir.’  Une  autre  fois  il  dit,  ‘  que  c’etoit  de 
4  bien  parler,  et  de  bien  faire.’  Les  Ephores 
ou  premiers  magiftrats,  l’ayant,  ainli  qu’ils  en 
avoient  droit  felon  la  conftitution,  fait  fommer 
de  fe  rendre  a  Sparte,  il  revint,  difant,  4  Qu’il 
4  n’etoit  pas  moins  du  devoir  d’un  roi  d’obeir 
4  aux  loix,  que  de  commander  aux  hommes.’ 
Il  donnoit  des  places  de  confiance  et  des  poftes 
honorables  a  fes  ennemis,  pour  changer  leur 
haine  en  amitie.  Un  homme  de  loi  lui  deman¬ 
dant  une  lettre,  pour  obtenir  un  jugement  d’un  de 
fes  amis  qui  etoit  juge,  il  lui  dit  4  Mes  amis  n’ont 
4  pas  befoin  de  recommandation  pour  rendre 

*  juftice.’  Un  comedien  affez  fameux,  s’eton- 
nant  qu’Agefilaiis  ne  lui  difoit  rien,  lui  demanda 
s’il  le  connoilfoit,  il  lui  repondit,  4  Oui,  n’es  tu  pas 
‘  le  bouffon  Callipedes  V  Quelqu’un  donnant  au 
roi  de  Perfe  le  titre  de  grand  roi,  il  repartit, 
4  II  n’eft  pas  plus  grand  que  moi,  a  moins  qu’il  ne 
‘  foit  plus  vertueux.’  Un  de  fes  amis  l’ayant  l'ur- 
pris  a  jouer  avec  les  enfans,il  le  prevint  par  ces  pa¬ 
role*, 
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roles,  Attends  que  tu  fois  pere,  pour  parler.’ 
11  avoit  un  foin  particulier  de  l’education  de  la 
jeunefle,  et  difoit,  ‘_I1  faut  apprendre  aux  enfans 
ce  qu’ils  devront  faire  quand  ils  feront  homines.’ 
Les  Pgyptiens  le  meprifant  parcequ’il  n’avoit 
qu’une  petite  iuite  et  un  equipage  fans  luxe,  il  dit, 
(^ii,  je  veux  qu  ils  apprennent  que  la  royaute 
ne  coniille  pas  a  etaler  une  vaine  pompe,  mais 
a  pratiquer  la  vertu.’ 

§•  XVIII.  Agis,  autre  roi  des  Lacedemoni- 
cns,  ayant  ete  mis  en  prifon  pour  avoir  voulu 
retablir  1’ancienne  difcipline  qui  fe  perdoit,  on 
iui  demanda,  ‘  S’il  ne  fe  repentoit  pas  de  fon 
clelfein  il  repondit,  ‘  Non,  car  les  bonnes  ac- 
■  tions  ne  doivent  jamais  caufe-r  de  repentir.” 
Son  pere  et  la  mere  lui  demandant  d’accorder 
quelque  chofe  qu’il  croyoit  injufte,  il  leur  dit, 
Je  vous  ai  obei,  lorsque  jetois  jeune ;  quant  a 
‘  prefent,  je  dois  obeir  aux  loix,  et  faire  ce  qui 
‘  eft  raifonable.’  Comme  on  le  menoit  au  lieu 
du  fupplice,  il  dit  a  un  de  les  gens  qui  pleuroit, 

4  Ne  pleure  point  a  caufe  de  moi ;  car  les  au- 
‘  teurs  de  cette  mort  injufte  font  plus  coupables 
‘  que  moi.” 


§.  XIX.  Alcamene,  roi  du  meme  peuple, 
lorfqu’on  lui  demandoit,  ‘  Quel  eft  le  moyen 
‘  d’acquerir  1’honneur  et  de  le  conferver,’  re¬ 
pondit,  ‘  que  c’etoit  de  meprifer  les  richelfes.’ 
Quelqu’un  s’etonnant,  de  ce  qu’il  refufoit  les 
“  prefens  des  Melfeniens,’  il  repondit,  ‘  }e  me 
*  fais  un  point  de  confcience  de  garder  les  lois  qui 
‘  le  defendent.’  Un  avare  lui  reprochant  d’etre 


trop  referve  dans  fes  paroles,  il  lui  dit,  ‘  J’aime 
4  mieux  me  conformer  a  la  raifon  qu’a  ton  avarice, 

‘  ou 
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ou  plutot  j’aime  mieux  etre  avare  de  paroles, 
que  d’argent. 

§.  XX.  Alexandride  entendant  un  exile  fe 
plaindre  de  fon  banniflement,  lui  dit,  4  Plains- 
(  tol  plutot  de  ce  qui  te  l’a  attire  (voulant  dire, 
fes  fautes)  ;  car  rien  ri’eft  fi  nuifible  que  le  vice/ 
Unj  our  qu’on  lui  demandoit  pourquoi  on  etoit 
fi  long  a  faire  le  proces  des  criminels  a  Lace- 
demone  ‘  C’eft,’  repondit-il,  ‘  parcequ’une 
‘  fois  qu’ils  font  morts,  ils  ne  peuvent  plus  fe 
‘  repentir.’  Ceci  annonce  qu’on  croyoit  alors  a 
l’immortalite  et  au  bonheur  eternel,  et  penfoit  que 
les  pauvres  criminels  memes  pouvoient,  par  leur 
repentir,  l’obtenir. 

§.  XXL  Anaxilas  avoit  coutume  de  dire  que 
le  plus  grand  avantage  que  les  rois  eufient  fur  les 
autres  homines,  c’etoit  le  pouvoir  qu’ils  avoient 
de  faire  plus  de  bonnes  actions  que  les  autres. 

§.  XXII.  Arifton  entendant  quelqu’un  ad¬ 
mirer  la  maxime  fuivante,  ‘  Nous  devons  faire 
‘  du  bien  a  nos  amis  et  du  mal  a  nos  ennemis,’ 
repartit,  ‘  Point  du  tout,  nous  devons  faire  du 
‘  bien  a  tous,  pour  conferver  nos  amis,  et  nous 
‘  concilier  nos  ennemis.’  De  tous  les  preceptes 
que  Chrift  a  donnes  a  les  ferviteurs  dans  fon 
fermon  lur  la  montagne,  il  n’en  eft  point  qui 
repugne  plus  a  la  chair  et  au  fang,  que  cettc 
doctrine;  et  merae,  il  y  en  a  qui  voudroient  nier, 
que  ce  foit  fa  do&rine,  et,  malgre  fon  commande- 
ment  expres,  defendre  le  principe,  CEil  pour  ceil : 
et  I  on  voit  fouvent  un  ceil  arrache,  un  bien  con- 
fifque,  une  vie  detruite,  et  cela  foils  le  pretexte 
fpecieux  de  zele  pour  la  religion  :  comme  fi  Ton 
pouvoit  rendre  le  peche  chretien,  et  donner  a 

Y  l’impiet 
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1’impiete  le  nora  de  doftrine  de  Chrift.  O  ces 

lagcs  payens,  ne  s’eleveront-ils  pas  au  grand  jour 

du  beigneur  pour  temoigner  contre  ces"  Chretiens 
mondains  ? 

§•  XXIII.  Archidamus  qui  etoit  auffi  roi  de 
oparte,  un  jour  qu  on  lui  demandoit  ‘  qui  etoit 
‘  maitre  de  Lacedemone;’  dit,  ‘  que  c’etoit,  les 

.  loi&>  et  aPr«s  les  lois  les  magiftrats.’  II  dit  un 
jour  a  quelqu’un  qui  louoit  un  muficien  en  fa  pre- 
ience,  Et  quand  loueras-tu  un  honnete  homme  ? 
Quelqu  un  lui  difant  ‘  Un  tel  eft  un  excellent 
™ qclen;  il  lui  repondit,  4  Ceft  comme  fi  tu 
dilois  qu  un  tel  eft  un  excellent  cuifinier  re¬ 
gal  dant  1  un  et  1  autre  comme  des  objets  de  luxe. 
Un  autre  lui  promettant  d  excellent  vin  ;  4  Je  ne 
t  luucie  pas,  lui  dit~il,  ‘  car  il  ne  ferviroit 

'  degouter  de  ma  boifon  ordinaire qui, 

u  ce  qui  paroit,  etoit  de  1  eau.  Deux  particu- 
liers  le  prirent  pour  arbitre  ;  avant  dy  confentir 
il  leur  fit  piomettre  de  faire  ce  quftl  leur  diroit  i 
^  bien,  leur  dit— il  alors,  ne  lougez  pas  d’ici 
4  que  vous  n’ayez  arrange  entre  vous  votre  diffe- 
4  rent ce  qui  fut  fait.  Denis,  roi  de  Sicile,  ayant 
envoye  de  riches  vetemens  a  fes  filles,  il  leur 
defendit  de  les  porter ;  leur  difant,4  Vous  ne  m’en 
paroitrez  que  plus  laides.’  Certainement  ce 
.  grand  ^homme  n  etoit  pas  d  humeur  a  elever  fes 
lilies,  a  frequenter  les  aftemblees,  les  ecoles  de 
danfe,  et  les  fpeftacles. 

§.  XXIV .  Cleomene,  roi  du  meme  peuple,  di- 
fuit  fouvent,  que  4  les  rois  devoient  etre  gracieux, 
fans  pom  tan  t  fe  rendre  trop  familiers,  ni  me- 
prilabies.  Cetoit  un  homme  qui  exerqoit  foil 
pouvoir  avec  tant  dejuftice,  qu’il  fit  bannir  De- 
in  a  rate  fon  collegue;  (car  lesLacedemoniens  avoi- 

ent 
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cnt  toujours  deux  rois),  parcequ’il  avoit  voulu 
le  corrompre  dans  une  caule  dont  ils  etoient 
juges,  4  De  peur,’  dit-il,  4  qu’il  n’eflaykt  de  cor- 
4  rompre  d’autres  perfonnes  qui  feroient  moins 
4  en  etat  de  lui  reiifter,  et  ainli  ne  renversat  le 
4  gouvernement.’ 

§.  XXV.  Derfyllidas,  voyant  que  Pirrhus 
vouloit  forcer  les  Lacedemoniens  fes  compa- 
triotes  a  recevoir  un  prince  quils  avoient  re- 
jette  peu  de  terns  auparavant,  s’y  oppofa  forte- 
ment,  lui  difant,  f  Si  tu  es  uri  Dieu,  nous  ne  ts- 
4  craignons  point,  parceque  nous  n’avons  point 
4  fait  de  mal  ;  et  li  tu  n’es  qu’tin  homme,  nous 
4  fommes  auffi  des  hommes.5 

§.  XXVI.  Hippodamus  voyant  un  jeune 
homme  tout  confus,  de  ce  qu’ori  P avoit  furpris 
en  mauvaife  compagnie,  le  reprimanda  fevere- 
ment,  lui  dilant,  4  Dorenavant,  ne  frequente 
4  aucune  compagnie  dont  tu  puiffes  avoir  a 
4  rougir.' 

§.  XXVII.  Leonid  as  frere  de  Cleomene,  et 
homme  brave,  repondit  a  Xerxes  qui  lui  offrit 
de  le  faire  empereur  de  la  Grece,  ‘  J’aimerois 
‘  mieux  mourir  pour  mon  pays,  que  d’obtenir 
‘  une  autorite  injufte  fur  celui  des  autres,’  ajou- 
‘  tant,  que  Xerxes  fe  trompoit  de  croire  qu’il  y 
‘  eut  de  la  vertu,  a  envahir  les  droits  des  autres 
‘  hommes.’ 

§•  XXVIII.  Lyfandre  repondit  a  quelqu’un 
qui  lui  demandoit,  quelle  etoit  la  meilleure 
forme  de  gouvernement,  ‘  C’eft  celle  ou  chacun 
recoit  felon  fon  merite.’  Quoiqu’il  frit  un  des 
plus  grands  capitaines  que  Sparte  ait  produits, 
fa  fagelfe  lui  avoit  appris  a  fouffrir  les  injures 
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perfonnelles.  II  dit  a  quelqu’un  qui  parloit  mal  de 
lui,  ^  Dis  tout  ce  que  tu  voudras,  vide  toi, 
je  1  endurerai.  Ses  filles  avoient  ete  afiancees 
a  des  perfonnes  de  qualite,  mais  comme  il  mou- 
rut  pauvre,  ils  refuserent  de  les  epoufer ;  c’eft 
pourquoi  les  Ephores  condamnerent  un  chacun 
d  eux  a  une  amende  confiderable,  pour  avoir 

prefeie  1  argent  a  leur  foi,  et  a  leurs  engage- 
mens. 

§•  XXIX.  Paufanias,  fils  de  Cleombrotus, 
et  collegue  de  Lyfandre,  confiderant  les  depou- 
illes  qui  avoient  ete  prifes  aux  Perfes,  et  la  ri~ 
chefle.de  leurs  effets,  dit,  ‘  II  eut  ete  plus  avan- 
tageux  que  ces  vetemens  eulfent  moins  valu, 
4  et  leurs  maitres  davantage.’  Apres  la  vi&oire 
de  Plattee,  il  dit  en  voyant  un  diner  qu’on  lui 
avoit  prepare  a  la  maniere  des  Perfes,  et  en  ex¬ 
aminant  la  magnificence  et  le  luxe  qui  y  regnoit, 

4  A  quoi  penfent  des  gens,  qui  vivent  ainfi  au  mi- 
4  lieu  des  richeffes  et  du  luxe,  de  venir  nous  at- 
‘  taquer  au  milieu  de  notre  fimplicite  et  de  no- 
4  tre  pauvrete.’ 

§.  XXX.  Theopompus  dit,  que  le  moyen 
de  conferver  un  royaume,  eft  de  profiter  des  con- 
feils  de  fts  amis,  et  de  ne  pas  lailfer  opprimer 
les  pauvres.  Entendant  quelqu’un  qui  difoit  que 
la  gloire  de  Sparte  confiftoit  a  bien  commander, 
il  lui  repondit,  ‘  Non,  mais  plutot  a  favoir  bien 
4  obeir.’  Il  penfoit  ‘  que  les  grands  honneurs 
‘  nuifent  a  un  etat ajoutant,  ‘  que  parmi 
f  les  hommes  les  grands  honneurs  s’aboliroient 
avec  le  terns,  mais  que  les  honneurs  moderes 
1  s’augmenteroient  :  ’  voulant  dire  que  les 

■  hommes 
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hommes  devroient  ne  jouir  que  de  la  reputation 
qu’ils  meritent,  fans  flatterie,  et  fans  exces. 

Un  rhetoricien  fe  vantant  de  fon  art,  un  La- 
cedemonien  le  reprit  cn  ces  termes  ;  ‘  Apelles  tu 
‘  art,  ce  qui  n’a  pas  la  verite  pour  objet  ?’  Un 
autre  Lacedemonien  a  qui  un  muficien  prefcnta 
une  harpe  apres  diner,  lui  repondit,  ‘  Je  ne  fais 
‘  pas  faire  le  fou.’  Un  autre,  a  qui  on  deman- 
doit  ce  qu’il  penfoit  d’un  poete  de  ce  tems-la, 
dit,  ‘  Je  penfe  qu’il  n’eft  bon  qu’a  corrompre  la 
‘jeuneffe.’  J1  ne  faut  pas  s’imaginer  que  cette 
fagelfe  et  cette  vertu  fufTent  particulieres  a  quel- 
ques  perfonnes,  qui  jettoient  un  luftre  fur  l’ob- 
fcurite  de  leurs  cours  ;  leur  gouvernement  etoit 
fage  et  jufte,  et  le  peuple  en  general  y  etoit 
foumis.  Us  regardoient  la  vertu  conime  le  ve¬ 
ritable  honneur,  et  cet  honneur  leur  etoit  plus 
cher  que  la  vie, 

§.  XXXI.  Voici,  felon  Plutarque,  quelles 
etoient  les  coutumes  des  Lacedemoniens :  ils 
etoient  d’une  frugalite  finguliere  dans  leur  boire 
et  dans  leur  manger ;  et  leur  mets  le  plus  delicat 
etoit  un  pottage  que  Ton  fefoit  pour  les  vieillards; 
ils  apprennoient  a  leurs  enfans  a  lire  et  a  ecrire, 
a  obeir  aux  magiftrats,  a  endurer  la  fatigue,  et 
a.  etre  intrepides  dans  le  danger.  Ceux  qui  em- 
feignoient  d’autres  fciences,  n’etoient  pas  meme 
admis  a  Lacedemone.  Ils  n’avoient  qu'un  vete- 
ment,  qu’ils  ne  renouvclloient  qu’une  fois  l’an, 
Ils  fefoient  rarement  ufage  de  bains  et  d’huile, 
ce  qui  poyrtant  etoit  un  ufage  aflez  commun 
dans  ces  contrees.  Les  jeunes  gens  dormoient 
par  bandes  lur  des  nattes,  les  garfons  et  les 
lilies  a  part;,  Ils  accoutumoient  les  jeunes  gens 
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a  voyager  de  nuit  fans  lumiere,  pour  les  accou- 
tumer  a  ne  point  avoir  peur.  Les  vieillards 
gouvernoient  les  jeunes  gens,  et  ceux  qui 
n  obeilToient  pas  aux  gens  ages,  etoient  punis. 
ii  etoit  honteux  pour  les  jeunes  gens  de  ne  pas 
enduiei  les  reprimand's;  et  les  vieillards  qui 
n  auroient  pas  donrie  des  avis  aux  jeunes  gens, 
qua nd  il  v  avoit  lieu,  etoient  fujets  a  etre  punis. 
Ls  ne  feloient  qu  une  ehere  tres  ordinaire,  afin 
d  excluie  le  luxe;  ayant  pour  principe,  qu’une  vie 
fiugale  tient  1  elprit  libre,  et  le  corps  propre  a 
agn.  Leur  mufique  etoit  fimple,  fans  art,  fans 
changemens.  Leurs  chanfons  confiftoient  en 
lecits  des  actions  vertueufes  des  gens  de  bien. 
Leui  harmonie  etoit  entremelee  d’extafes  re- 
ligieufes,  et  iqmbloit  faite  pour  rnettre  leur  ame 
au  defius  de  la  crainte  de  la  mort.  Ils  ne  per- 
mettoient  point  a  la  jeunefle  de  voyager,  de  peur 
de  corrompre  fes  moeurs,  et  c’eft  par  la  meme 
raifon  qu  ils  ne  permettoient  point  aux  etrangers 
tie  s  eiabiir  panrii  eux,  a  moms  qu’ds  ne  fe  con- 
foimaffent  a  leur  maniere  de  vivre.  Ils  etoient  ii 
(Iridles  a  cet  egard,  que  les  jeunes  gens  qui  n’e- 
toient  point  eleves  felon  leurs  coutumes,  nejouif- 
foieut  point  des  privileges  des  citoyens.  Ils  ne  fouf- 
froient  point  que  [  on,  jouat  n\  comedies,  ni  trage¬ 
dies  dans  leur  pays.  Ils  condamnoient  un  foldat 
qui  peignoitfon  bouclier  deplufieurs  couleurs;  et 
punirent  publiquement  un  jeune  homme,  feule- 
ment  pour  s  etre  fait  enfeigner  le  chernin  qui  rne- 
noit  a  une  yille,  qui  etoit  adonnee  au  luxe.  Ils  ban- 
nirent  un  orateur,  pour  s  etre  vante  qu’il  pour- 
roit  parley  un  jour  entier  fur  quelque  fujet  que 
fut  *  car  ils  n  aimoient  pas  les  longs  difcours,  fur- 
tout  dans  une  mauvaife  caufe.  Ils  encerroient 
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leurs  morts  fans  ceremonie,  ni  fuperftition :  ils 
fe  contentoient  d’etendre  fur  le  corps  un  drap 
rouge,  fur  lequel  etoient  brodees  des  feuilles 
d’olivier,  et  la  meme  ceremonie  etoit  commune 
a  tous  les  rangs.  Ils  defendoient  le  deuil  et  les 
epitaphes.  Lorfqu’ils  prioient  Dieu  ils  eten- 
doient  les  bras,  pour  fignifier  qu’ils  devoient 
faire  de  bonnes  oeuvres,  auffi  bien  que  de  bonnes 
prieres.  Ils  ne  demandoient  a  Dieu  que  deux 
chofes,  la  patience  dans  le  travail,  et  le  bonheur 
en  fefant  le  bien. 

Ce  recit  s’accorde  a  peu  pres  avec  celui  dc 
Xenophon,  qui  ajoute,  ‘  qu’ils  mangeoient  avec 
‘  moderation  et  en  commun,  les  jeunes  gens 
‘  meles  avec  les  vieillards,  pour  les  tenir  en  re- 
‘  fped:,  et  leur  donner  bon  exemple.  Qu’en 
‘  marchant  ils  ne  parloient,  ni  ne  tournoient  les. 

*  yeux  de  cote,  non  plus  que  des  ftatues  de 

*  marbre.  On  elevoit  les  hommes  a  avoir  de  la 
‘  pudeur,  de  meme  que  les  femmes;  et  ils  ne  par- 
‘  loient  point  aux  repas,  a  moins  qu’on  ne  leur 
‘  fit  quelque  queftion.  Lorfqu’ils  etoient  arrives 
‘  a  l’age  de  quinze  ans,  au  lieu  de  les  abandon- 
‘  ner  a  eux  memes,  comme  dans  les  autres  pays, 

*  on  avoit  alors  un  foin  particulier  de  leur  con- 
‘  duite,  pour  les  garder  des  dangers  communs  a 
‘  cet  age.  Et  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  fou- 

*  mettre  a  ces  regies,  n’etoient  pas  regardes 
‘  comme  honnetes.  Et  ce  qu’il  y  avoit  d’excel- 
‘  lent  dans  leur  gouvernement,  c’eft  qu’ils  pen-, 
‘  foient,  qu’il  n’y  avoit  point  de  plus  grande  pu- 
‘  nition  pour  un  mal-honnete  homme,  que  d’etre 
4  connu  pour  tel,  et  traite  comme  tel  en  tous  terns, 
4  et  en  tous  lieux.  Car  il  ne  leur  etoit  pas  permis 
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(  f  trouver  dans  la  compagnie  des  perfonnes 
t  de  bonne  reputation.  JIs  etoient  obliges  de  faire 
f  plaCe  a  tous  les  autres,  de  refter  dehout  tandis 
que  les  autres  etoient  affis.  Et  de  rendre  compte 
‘  de  leur  converfation  a  tout  honnete  homme  qui 
‘  les  rencontroit.  Us  etoient  obliges  d’entretenir 
t  ceux  de  leurs  parens  qui  etoient  pauvres  ;  ils 
(  ne  pouvoient  prendre  les  libertes  qui  etoient 
pei  miles  aux  honnetes  gens  et  a  ce  moyen  la 
veitu  etoit  en  honneur  chez  eux,  et  le  vice  me- 
pnle.  ‘  Us  fe  fervoient  de  tout  ce  qui  eft  neceflaire 
t  p°tu  la  vie,  fans  fuperfiu,  ni  befoins;  meprifant 
l^s  lichenes,  et  tout  luxe,  dans  leur  maniere  de 
vivre  ou  de  fe  vetir ;  perfuades,  que  le  plus  bel 
ornement  du  corps  eft  la  fante,  et  le  plus  bel 
‘ornement  de  fame,  la  vertu.’  ‘  Et  puifque,’  dit 
Xenophon,  ce  font  la  vertu,  et  la  temperance 
‘  qui  nous  rendent  recommendables,  et  qu’il  n’y 
a.  que  les  Lacedemoniens  qui  les  reverent  pub- 
‘  liquement,  et  qui  en  ayent  fait  le  fondement  de 
itui  gouveiment;  il  s  enfuit  que  ce  gouverne- 
ixicnt  eft  a  prefer er  a  tout  autre  fur  ft i  terreft 
IVlais,  contmue-t-il,  c  ce  qu  il  y  a  cftetrange, 
c’eft  que  tous  l’admirent,  et  aucuns  ne  l’imitent.’ 
Ce  recit,  et  le  jugement  qu  il  en  forme5  ne  font 
point  fans  fondement. 

§•  XXXII.  Lycurgue  leur  fameux  fonda- 
teur,  et  legiflateur,  leur  imprima  ces  principes* 
et?  par  I’autorite  qu’il  avoit  parmi  eux,  leur 
donna  la  force  cle  lois.  Voyons  comment  il  s’y 
prat.  Lycurgue,  voulant  retirer  fes  concitoyens 
du  luxe  auquel  ns  etoient  adonnes,  et  leur  faire 
adopter  un  plan  de  vie  conforme  a  fti  vertu  ;  et  leur 
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prouver  combien  line  bonne  conduite  et  line 
honnete  induftrie  etoient  capable*  d’ameliorer  la 


condition  du  genre  humain,s’occupa  d’introduire 
parmi  eux  un  nouveau  modele  de  gouvernc- 
ment ;  leur  apprenant  a  croire,  4  Que  quoiqu  ils 
c  fuffent  defcendus  d’ancetres  nobles  et  ver~ 
c  tueux,  s’iis  ne  s’exerpoient  de  bonne  heure  a 
4  la  vertu,  ils  feroient  comme  les  chiens  de 
4  cuifine,  qui  ne  favent  que  fauter  apres  la  vir 
4  ande,  et  ne  s’inquietent  gueres  de  courir  apres 
4  le  gibier.’  Enfin  ils  confentirent  a  lui  obeir. 
Alors  la  premiere  chofe  qu’il  fit,  pour  faire  Tefla! 
de  fon  autorite  parmi  eux,  fut  de  divifer  les 
terres  en  portions  egales  ;  de  forte  que  toute  la 
Laconie  fe  trouva  diviiee  comme  en  autant  de 
portions  pour  des  freres  dans  une  fucceffion. 
Ceci  facha  les  riches,  mais  les  pauvres  qui  for- 
moient  le  plus  grand  nombre,  en  furent  tres 
fatisfaits.  En  mettant  tout  en  commun,  ilren- 
dit  les  richeffes  inutiles,  defendit  l’ufage  de  V or 
et  de  l’argent,  fit  une  monnoye  de  fer,  de  trop 
peu  de  valeur  et  trop  pefante  pour  tenter  les  vo- 
leurs.  II  fit  une  loi  fomptuaire  quant  aux  bati- 

mens,  par  laquelle  il  defendit  tout  autre  orne- 

ment,  que  ceux  que  Ton  pourroit  faire  avec  la 
hache  ou  la  fcie  :  et  leurs  meubles  repondoient 
a  leurs  maifons.  Un  pared  plan  mit  bas  bien 
des  metiers  :  plus  de  marchands,  plus  de  cuifi- 
niers,  plus  de  gens  de  loi,  plus  de  flatteurs,  plus 
de  theologiens,  plus  d’aftrologues,  dans  Lace- 
demone.  L’avarice  fut  bannie  de  la  fociete  ;  il 
avoit  coupe  la  racine  de  toute  injuftice  (c’eft-a 
dire  F avarice)  en  etabliffant  la  communaute,  et 
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rendant  Inutiles  Tor  et  l’argent.  Pour  prevenir 
e  ;“xe  de  la  table  et  des  vetemens,  il  ordonna 
qu  il  y  auroit  des  tables  publiques,  ou  un  cha- 
cun  feroit  fervi  en  public  ;  ceux  qui  refu- 
foient  de  s’y  rendre,  etoient  regardes  comme 
\ouptueux,  et  au  moins  reprimandes,  s’ils 
r>  etojent  pas  corriges.  Il  voulut  que  les  lilies 
travaillaffent  aulii  bien  que  les  jeunes  hommes, 
^hn  que  leurs  corps  etant  accoutumes  a  lexer- 
oice,  elles  fuflent  fortes  et  de  bonne  fante,  lors 
qu  dies  feroient  mariees,  et  plus  capables 
d  avoir  des  enfans.  Il  defendit  qu'on  les  dotat, 
ahn  que  perfonne  ne  les  recherchat  pour  leur 
bien,  mais  pour  leur  perfonne  et  leur  merite ;  au 
moyen  de  quoi  les  pauvres  trouvoient  auffi  bien 
a  fe  marier  que  les  riches  ;  et  afin  qu  dies  ne 
cherchaflent  a  plaire  que  par  leur  vertu,  il  leur 
inteioit  touies  fortes  d  ornemens.  Il  ne  voulut 
point  que  les  jeunes  gens  fe  marlalfent  qu’ils 
ne  fuiTent  arrives  a  la  fleur  de  1  age,  afin  que  leurs 
enfans  fuflent  forts  et  vigoureux.  La  chaftete 
etoit  li  necefiaire  et  fi  generale,  quhl  n9y  avoit 
point  cie  loi  contre  1  adultere ;  dans  la  perfuafion 
que  le  luxe  et  les  arts  qui  y  conduifent,  etant 
defend  us  li  feverement,  une  pareille  loi  devenoit 
inutile.  Il  ne  voulut  pas  que  les  offrandes  fuflent 
riches  dans  les  temples,  afin  qu5 elles  fuflent  plus 
frequentes;  car  Dieu  regarde  le  coeur,  et  non  l’of- 
frande.  Telles  furent  les  loix  qu’il  etablit,  et  tant 
que  les  Lacedemoniens  les  garderent,  il  eft  cer¬ 
tain  qu  ils  tinrent  le  premier  rang  parmi  lesGrecs, 
et  cela  dura  environ  cinq  cents  ans.  Ce  qu’il  y  a  de 
remarquable,  c  eft  qu  i!  ne  voulut  jamais  que  Ton 
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mit  (es  lpix  par  ecrit,  pour  eviter  les  chicanes, 
ct  afln  que  les  juges  ne  fudent  point  obliges  dt 
s’attacher  a  la  lettre  de  la  loi,  mais  puffent  juger 
felon  les  circonftances  du  fait;  et  il  ne  paroit 
pas  qu’il  en  foit  refulte  aucuns  inconveniens. 


II.  Les  Ro mains  nous  four nijfent  encore  d'autrcs 
exemples  qui  vien?ie?it  a  P  appui  de  ce  je  veux 
prouver J avoir , 

§.  i.  Cat  on.  §.  2.  Scipiuii  V  Africahi.  §. 
Augujle .  §.  4,  Lib  ere.  §.5.  Vcfpajien.  \.  6. 
Trajan .  §.  7.  Adrien.  §.  8.  Marc  Au- 

rele  Antonin.  §.  9.  Pertinax.  §.  10.  Pc- 
fcenius.  §.  11.  Jllexandre  Severe.  §.  12. 
Aurehen.  §-13*  Liocletien.  §.14.  jfidicn . 
§.15.  Iheodoje. 

CAT  ON,  ce  fage  Romain,  voyant  un  homrae 
luxurieux  extraordinairement  gras,  dit, 
‘  Je  ne  vois  pas  de  quelle  utilite  cet  horame 
‘  peut  etre,  foit  a  lui-meme,  on  a  la  republique.’ 
Un  jour,  voyant  qu’on  elevoit  des  ftatues  a  plu- 
fieurs  perfonnes  qu’il  ne  croyoit  pas  trop  dignes 
de  cet  honneur,  il  dit,  pour  montrer  combien 
jl  meprifoit  une  pareille  vanite,  ‘  J’aimerois 
1  raieux  qu’on  demandat  pourquoi  on  n’erige 
‘  pas  une  ftatue  a  Caton,  que  pourquoi  on  lui 
‘  en  erige.’  C’etoit  un  homme  d’une  conduite 
fevere,  foit  pour  1’exemple  ou  pour  le  jugement. 
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Ses  competiteurs  dans  le  gouvernement,  efpe- 
rant  le  faire  preferer  a  Iui,  s’y  prirent  d’une  ma- 
nicie  toute  oppolee,  et  cherchoient  a  flatter  le 
peuple;  mais  cet  homme  plein  de  probite  me- 
piila  leurs  artifices,  et  cria  au  peuple  avec  un 
^ele  extiaordinaire,  4  Que  les  maux  de  la  re- 
c  Pllblique  ne  vouloient  pas  des  flatteurs  qui 
t  tlompaftent,  mais  des  medecins  qui  puffent 
guerir.  Ce  dilcours  en  impofa  tellement  au 
peuple,  qu  il  fut  d’abord  prefere  aux  autres. 

belles  femmes  de  Rome  commengolent  a 
gouverner  leurs  maris,  il  deploroit  ce  change- 
rii-.iit  ;  difant,  Ii  eft  bien  etrange  que  ceux  qui 
pretendent  commander  au  monde  entier,  fe 
foumettent  a  des  femmes.  Il  croyoit  que  les 
juges  qui  ne  puniftent  pas  les  malfaiteurs  avec 
impartiality,  etoient  plus  criminels  que  les 
iTudfaneurs  memes.  Legon  excellente  pour 
Rs  juges  on  monde.  Il  avoit  coutume  de  dire, 
Qu  il  valoit  mieux  perdre  un  prefent  qu’une 
lepiimande  ;  Car,  difoit-il,  ‘Pun  nous  cor- 
4  rompt  et  1  autre  nous  inftruit.’  Il  difoit  auffi, 
Qu  on  llQ  point  feparer  1’honneur  de  la 
ceitu;  parcequ  alors  ii  n’y  auroit  gueres  de 
gens  vertueux  ;  et  que  celui  qui  ne  lait  pas  le 
commander  a  lui-meme,  11’eft  pas  fait  pour 
commander  aux  autres.  Que  les  gens  dftm 
iang  eleve,  doivent  uier  de  leur  pouvoir  avec 
moderation,  s  ils  veulent  le  conferver ;  que 
ceux  qui  occupent  trop  long  terns  les  emplois 
du  gouvernement,  montrent  peu  d’egard  pour 
les  autres,  011  pour  la  dignite  de  Petat.  Que  ceux 
c  qui  ne  font  rien  apprenuent  a  mal  faire.  Que 
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‘  ceux  qui  fe  font  eleves  par  leurs  vices,  devroient 
4  chercher  a  fe  faire  une  bonne  reputation,  par  la 

*  vertu.’  II  s’affligeoit,  fi  jamais  il  paffoit  un  feul 
jour  fans  faire  du  bien.  II  difoit  encore  ‘  qu’il 
‘  n’y  a  point  de  temoin  qu’un  homrae  doive 
‘  craindre  plus  que  fa  confcience.’  Et  dans  la 
pratique,  il  etoit  aifez  exa&  a  fuivre  fes  propres 
principes. 

§.  II.  Scipion  l’Africain  quoiqu’il  fut  un 
grand  general,  et  qu’on  lui  eut  accorde  tant 
d’honneurs  et  de  triomphes,  prefera  la  retraite  a 
tout;  et  il  avoit  coutume  de  dire,  ‘  Qu’il  n’etoit 
‘  jamais  moins  feul,  que  quand  il  etoit  feul:’ 
voulant  dire  que  les  gens  qui  lont  le  plus  occu- 
pes  dans  le  monde  font  ceux  qui  jouilfent  le 
moins  d’eux  memes,  ‘  et  que  c’ell  la  retraite  a 
‘  l’exterieur,  qui  procure  la  meilleure  compag- 

*  nie  a  l’interieur.’  Lorfqu’il  eut  pris  Carthage, 
fes  foldats  lui  amenerent  une  prifonniere  d’unc 
grande  beaute,  il  leur  dit  ‘  Je  fuis  votre  general 
ne  voulant  pas  fe  rabailfer,  ou  la  defhonorer. 

§.  III.  Augufte  mangeant  chez  un  de  fes 
amis,  un  pauvre  elclave  qui  eut  le  malheur  de 
caller  un  vafe  de  criftal,  fe  jetta  a  geiloux  de- 
vant  lui,  pour  obtenir,  ‘  Que  fon  maitre  ne  le  fit 
‘  pas  jetter  aux  lamproyes car  il  avoit  coutume 
de  leur  faire  manger,  ceux  de  fes  elclaves  qui 
commettoient  quelcjue  faute.  Augufte  indignc 
de  la  cruaute  de  fon  ami,  cafla  tons  fes  vafes  de 
criftal,  montrant  par-la  combien  il  defaprouvoit 
fon  luxe  et  fa  feverite.  11  ne  recommandoit  ja¬ 
mais  aucun  de  fes  enfans,  fans  ajo liter, ‘  S’ils  le  rae- 
f  ritent.’  Il  lit  des  reproches  a  1a  fille,  des  depenfes 
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exceffives  qu’elle  fefoit  pour  fe  parer.  11  la  repri- 
manda,  et  meme  remprifonna,pour  la  punir  de  fa 
conduite  dereglee.  Le  peupledeRome  fe  plaignant 
a  lui  que  le  vin  etoit  cher,  il  1’  envoya  aux  font- 
aines,  lui  dilaut,  ‘  qu’elles  etoient  a  bon  marche.’ 

§.  IV.  Tibere  ne  vouloit  point  fouffrir  qu’on 
I’appellat Seigneur,  ni Sacree Majefte,  ‘  Car,’  difoit- 
d,  ce  font  des  titres  divins,  qui  ne  cpnviennent 
point  a  rhomme.’  Ceux  qui  etoient  a  la  tete 
de  les  finances  lui  confeillant  d’augmenter  les 
impots,  il  leur  repondit,  ‘  Non  ;  on  pent  bien 
tondre  les  brebis,  mais  il  ne  faut  pas  les 
‘  ecorcher.’ 

§.  V.  V efpafien  etoit  un  grand  homme,  Et  un 
ho  mine  extraordinaire,  qui  dans  lbn  terns  contri- 
bua  a  foutenir  un  peu  lavertu  Romaine.  Un  jour 
voyant  un  jeune  homme  richement  pare  et  par- 
fume,  cela  lui  deplut*  et  il  lui  dit,  ‘  J’aimerois 

*  mieux  fentir  le  gout  d’ail  chez  un  pauvre  hom- 

*  me,  que  tes  parfums  et  il  lui  ota  fa  place,  et 
fon  autorite.  Quelqu’un  qui  avoit  confpire  con- 
tre  lui,  lui  ayant  ete  amene,  il  le  reprimanda  et 
lui  dit,  ‘  que  c’etoit  Dieu  qui  donnoit,  et  qui 
‘  otoit  les  empires.’  Une  autrefois  qu’il  fefoit 
une  faveur  a  un  homme  qui  etoit  fon  ennemi, 
quelqu’un  demanda,  pourquoi  il  en  agilfoit  ainfi, 
il  repondit  que  c’etoit  pour  ne  pas  perdre  l’habi- 
tude  de  faire  du  bien.’ 

§.  VI.  Trajan  difoit,  ‘  Qu’il  convenoit  a 
‘  un  empereur  de  fe  comporter  envers  fes  fujets, 

‘  comme  il  voudroit  que  fes  fujets  fe  comportaf- 

*  fent  envers  lui.’  Le  gouverneur  de  Rome  lui 
ayant  remis  l’epee  en  le  creant  empereur,  il  la 

lui 
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lui  rendit,  lul  difant;  ‘  Reprends  la,  et  fi  je 
‘  regne  bien  fais  en  ufage  pour  moi,  et  contre 
‘  moi  fi  je  regne  mal.’  Expreffion  qui  an- 
nonqoit  beaucoup  d’humilite,  et  de  bonte,  en 
aflujettiflant  le  pouvoir  a  la  vertu. 

§.  VII.  On  rapporte  d’Adrien,  autre  cmpe- 
reur  Romain,  pluiieurs  paroles  remarquables,  el 
entr’autres  ‘  qu’un  bon  prince  ne  croyoit  point 

*  que  les  biens  de  fes  fujets  lui  appartinflent.' 
II  difoit,  ‘  Que  les  rois  ne  devoient  point  faire 
4  les  rois.’  C’eft  a  dire  qu’ils  devoient  etre 
juftes,  entremeler  leur  grandeur  de  douceur, 
et  donner  acees  aux  gens  de  bien.  <l  Que  les 
‘  trefors  des  princes,  font  comme  la  rate,  qui 
‘  ne  fo  renfle  jamais  fans  que  les  autres  par- 
‘  ties  en  fouffrent enfeignant  par  la  aux 
princes  a  menager  leurs  fujets.  Rencontram 
tin  jour  un  homme  qui  avoir  ete  fon  ennemi 
avant  qu’il  fut  empereur,  il  lui  cria,  ‘  Main- 

*  tenant  tu  n’as  plus  rien  a  craindre  vou- 
lant  dire  qu’ayant  le  pouvoir  de  fe  venger,  il 
aimoit  mieux  en  faire  ufage  pour  lui  faire  du 
bien. 

§.  VIII.  Marc  Aurele  Antonin,  homme 
plein  de  bonte  (les  chretiens  de  fon  terns  s’en 
reffentirent),  loua  fon  fils  de  ce  qu’il  pleuroit  la 
mort  de  fon  precepteur  :  repondant  a  ceux  qui 
vouloient  lui  perfuader  que  cela  etoit  au  def- 
fous  de  fon  rang,  ‘  Laiflez  le  etre  homme 
‘  avant  qu’il  foit  prince.’  Ses  courtifans  lui 
confeillant  de  faire  divorce  avec  fa  femme  qui 
paffoit  pour  lui  etre  infidele,  il  refufa  de  le  faire: 
et  leur  repondit,  ‘  Il  faut  done  que  je  falfe 

‘  auffi 
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*  au^i  divorce  avec  l’empire,  car  die  me  l'a  ap- 
porte  en  mariage defendant  ainfi  fa  ten- 

dreffe  pour  elle  contre  leurs  confeils.  II  ne  fefoit 
rien  dans  le  gouvernement  fans  confulter  fes  amis, 
et  difoit,  ‘  Qu’il  etoit  plus  jufte  qu’un  homme 
1  fuivit  l’avis  de  plufieurs,  que  plufieurs  celui  d’un 
‘  feul.’  il  etoit  plus  philofophe  qu’empereur, 
car  ion,  autorite  etoit  plus  grande  au  dedans 
qu  au  dehors  ;  et  comme  il  gouvernoit  fes  pro- 
pres  paffions,  fe  conformant  avec  circonfpeetion 
aux  principes  de  la  vertu,  il  etoit  fait  pour 
regler  celles  des  autres  homines.  Je  vais  citer  ici 
quelques  fentences  excelientes  que  Ton  rapporte 
de  lui  ;  il  difoit,  ‘  J’ai  appris  de  mon  grand 
e  pere  Verus  a  etre  doux  et  traitable,  et  a  me 

*  garder  de  la  colere  et  de  l’emportement.  La 
renommee  et  la  memoire  de  mon  pere,  m’ont 

4  appris  a  avoir  de  la  modeftie,  et  a  me  com- 
‘  porter  en  homme.  J’ai  remarque  fa  douceur, 

‘  la  conftance  fans  incertitude,  dans  les  chofes 
‘  qu’il  avoit  refolues,  apres  un  examen  raifon- 
€  able,  et  une  mure  deliberation  ;  combien  il 
c  lavoit  mettre  de  cote  la  vanite,  dans  les  occa- 
c  lions  ou  Ion  honneur  et  la  dignite  etoient  in- 
c  tereflees  ;  combien  il  etoit  laborieux  et 
c  affidu  ;  toujours  pret  a  preter  l’oreille  a  qui- 
i  conque  avoit  a  lui  propofer  la  moindre  chofe 
4  qui  tendit  au  bien  public  ;  combien  il  eat  foin 

*  de  s’abftenir  de  Tamour  impur  des  jeunes  gens; 

4  avec  quelle  douceur,  et  quelle  condelcenlion 
4  il  s’intereffoit  aux  affaires  des  autres  homines, 

4  comme  s’il  n’eut  ete  lui  meme  qu’un  homme 
4  ordinaire  !  J’ai  appris  de  ma  mere  a  etre  re- 

4  lieieux 
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ligieux  et  bon,  et  a  m’abftenir,  non  feulement 
de  faire,  mais  meme  de  penfer  a  faire  le  mal ; 
a  me  contenter  d  une  vie  frugale,  et  a  fuir  tous 
les  exces  qiii  accompagnent  ordinairement  les 
grandes  richefles.  J’ai  appris  de  mon  grand- 
pere,  a  frequenter  les  ecoles,  et  autreS  lieux 
publics  d’inftrudion ;  a  avoir  a  la  maifon  des 
maitres  inftruits  et  de  bonnes  nioeurs,  et  a 
ne  pas  m’inquieter  de  la  depenfe  que  cela  pour- 
roit  m’occafionnen  J’ai  renonce  a  1’etude  de 
la  rhetorique,  de  la  poefie,  et  de  1  elegance 
dans  le  difcours.  Je  n’aVois  point  l’habitude 
de  porter  a  la  maifon  ma  robe  de  fenateUr,  ni 
de  faire  pluiieilrs  autres  chofes  de  ee  genre:  j’ai 
appris  a  ecrire  fans  affedation  et  d’une  maniere 
limple.  |e  me  fuis  accoutume  a  etre  d’une 
humeur  douce,  a  me  r^concilier  fans  peine, 
et  a  mettre  de  cote  toute  rartcune,  fitot  que  ceux 
qui  m’avoient  offenfe  fefoient  les  avances  de 
la  reconciliation ;  a  etudier  les  differens  carac- 
teres  de  mes  amis,  a  endurer  patiemment  les 
fimples,  et  a  ne  point  etourdir  fans  railon,  ceux 
qui  font  attaches  aux  prejuges  vulgaires,  des 
theoremes  et  des  fentimens  des  philolophes. 
J’ai  appris  de  mon  frere  Severe,  a  aimer  la  ve- 
rite  et  la  juftice,  a  aimer  et  a  bien  traiter  tous 
ceux  de  ma  maifon  ou  de  ma  famille;  c’eft  lui 
qui  m’a  donne  la  premiere  idee  d’une  republi- 
que,  ou  tous  leroient  egaux,  et  qui  l'eroit 
gouvernee  par  la  juftice  et  l’egalite;  d’un  gou- 
vernement,  dont  le  but  principal  feroit  le  bon- 
heur,  la  profperite,  et  la  liberte  des  fujets  ;  et 
qui  m’en  a  fait  conceVoir  le  defir.  Quant  a 
Dieu,  et  a  ces  mouvemens,  ces  fecours  interi- 

Z,  eurs. 
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‘  eurs,  et  ces  infpirations  fecretes,  auxqnelles  je 
‘  pouvois  m’attendre,  rien  n’empechoit  que  je 
ne  commenpafie  depuis  longtems,  a  mener 

*  u^e  vie  conforme  a  la  nature ;  et  dans  le 

*  terns  meme,  ouje  n’avois  pas  adopte,  et  ne 
‘  menois  pas  encore  ce  genre  de  vie,  la  faute  en 
‘  retomboit  entierement  fur  moi  feul ;  d’autant 
‘  que  c’etoit  faute  d* avoir  fait  attention  a  ces  im- 
‘  pullions,  a  ces  mouvemens  interieurs  ;  oui,  aux 
‘  inftru&ions,  et  aux  avertiflemens  clairs  de 

*  la  divinite.  Moi,  qui  connois  le  bien,  et  qui 
‘  fais  que  par  fa  nature  il  eft  defirable ;  moi,  qui 
4  connois  le  rrial,  et  fais  qu’il  produit  la  haine  et 

*  ia  honte ;  et  qui  fais  en  outre,  que  cet  offen- 
‘  feur  quelqu’il  loit,  eft  mon  frere,  non  du  meme 
4  fang,  et  de  la  meme  femence,  mais  par  la  par- 
‘  ticipation  a  la  meme  raifon,  au  meme  principe, 
4  a  la  meme  emanation  divine;  comment  puis-je 
4  etre  offenle  par  aucun  d’eux,  puifqu’il  n’eft  pas 
4  a  leur  pouvoir  de  me  faire  commettre  aucune 
4  chole,  qui  puifte  m’attirer  de  juftes  reproches, 
4  comment  pourrois-je  me  facher,  ou  en  vouloir 
4  a  celui  qui  par  la  nature  me  touche  de  fi  pres  ? 
4  Car  nous  fommes  tous  nes  compagnons  de  tra- 
4  vail,  faits  pour  nous  entr’aider,  de  meme  que 
4  les  pies,  les  mains,  et  les  paupieres ;  de  meme 
4  que  les  dents  de  deftus,  et  celles  d’en  has;  il  eft 
4  done  contre  nature,  que  ceux  qui  ont  de  tel* 

4  rapports  entr’eux,  loient  en  oppofttion  les  uns 
4  contre  les  autres.’  Il  dit  encore,  *  Il  eft  grande- 
4  ment  terns  que  tu  comprennes  la  vraie  nature 
4  du  monde,  dont  tu  fais  partie,  et  du  Seigneur 
4  et  Gouverneur  de  ce  monde,  dont  tu  es  derive ; 

4  de  meine  qu’un  ruifleau  derive  d’une  fontaine. 

Il 
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4  II  ne  t’eft  accorde  qu’un  certain  efpace  de  terns, 
4  et  fi  tu  n’en  fais  ufage,  pour  calmer  les  diffe- 
4  rentes  maladies  de  ton  ame,  et  y  porter  remede  ; 
4  ton  terns  paffera,  et  toi  avec  lui,  et  cela  fans 
4  retour.  Abufe-toi,  6  ame,  abufe-toi,  et  t’avi- 
4  lis  encore  un  peu  de  terns,  et  alors  le  terns  de 
4  la  repentance  fera  palfe.  Le  bonheur  de  tout 
4  homme  depend  de  lui-meme ;  mais  te  voila 
4  prefqu’arrive  au  terme  de  ta  vie,  tandis  que  ne 
te  regardant  pas  comme  tu  devrois,  tu  fais  de- 
4  pendre  ton  bonheur  des  opinions  et  de  la  fafon 
4  de  penfer  des  autres  homines.  Garde-toi  en- 
4  core  d’un  autre  genre  d’erreur,  c’eft  d’imiter 
ceux  qui,  tout  en  agiflarit,  ne  font  rien  ;  qui 
4  le  travaillent  et  fe  tourmentent  pendant  touts 
4  leur  vie,  fans  avoir  un  objet  fixe,  qui  foit  le 
4  but  de  leurs  defirs,  et  de  tout  le  mouvement 
qu’ils  fe  donnent.  Quant  a  la  vie  et  a  la  mort, 
4  rhonneur  et  le  defhonneur,  la  fatigue  et  le 
4  plaifir,  les  richelfes  et  la  pauvrete  ;  ce  font  des 
4  chofes  qui  font  communes  a  tons  les  hommes, 
4  aux  bonnes  de  meme  qu’aux  mechans,  et  qui 
4  en  elles-memes  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvai- 
4  fes,  parcequelles  ne  font  ni  louables,  ni  hon- 
4  teules.  Conlidere  la  nature  de  toutes  les  chofes 
vifibles  de  ce  monde,  et  fur-tout  de  celles  qui 
4  attirent  par  le  plaifir,  ou  qui  font  a  redouter 
4  par  lennui  quelles  caulent,  ou  de  cedes  qui 
4  fiattent  par  leur  eclat  ou  leur  apparence,  et 
4  qui  font  fort  eftimees  et  recherchees  ;  vois  com- 
bien  elles  font  viles  et  meprifables,  bafies  et  cor- 
ruptibles,  combien  elles  font  eloignees  de  la  vie, 
et  pres  du  neant.  Rien  n’eft  plus  malheureux 
4  que  1  ame  qui,  renfennee  dans  un  petit  cercle, 
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vent  mefurer  routes  chofes,  qui  vent  fonder 
‘  les  profondeurs  de  la  terre,  par  des  fignes  et 
'  des  conjectures,  qui  veut  merne  deviner  les 
penfees  des  autres  homines  ;  et  qui,  cependant, 
ne  lent  pas  qu  il  luffitui  l’homme,  de  s’appli- 
quer  entierement,  et  de  borner  t cutes  fes  pen¬ 
lees  et  tons  les  loins,  a  la  direction  de  cet  ef- 
prit  qui  eft  au  dedans  de  lui,  et  a  le  fervir  vrai- 
inent  et  reellement.  Car  on  ne  doit  rien  faire, 
pas  mcme  les  plus  petites  chofes,  fans  avoir  un 
but ;  or,  le  but  de  toute  creature  raifonnable, 
eft  de  fuivre  Celui  qui  eft  la  railon,  et  pour  ainli 
dire,  la  loi,  de  cette  grande  cite,  de  cette  re- 
publique  la  plus  ancienne  de  toutes,  et  de  lui 
obeir.  Voici  en  quoi  confifte  la  philofophie; 
c’eft  que  chaque  homme  garde  cet  efprit  qui 
eft  au  dedans  de  lui,  de  tout  affront,  de  toute 
injure,  et  le  mettre  au  deftus  de  toutes  peines, 
de  tous  plailirs,  et  ne  falle  jamais  rien  inconfi- 
derement,  par  feinte  ou  par  hypocrilie.  Celui 
qui  fe  comporte  de  la  forte,  eft  allurement,  et 
en  verite,  un  vrai  pretre  et  un  vrai  miniftre  de 
Dieu  ;  qui  le  connoit  bien,  et  eft  en  bonne  cor- 
refpondauce  avec  celui,  qui  eft  affis  et  place  au 
milieu  de  lui,  pour  qui  il  fe  garde  et  fe  conferee 
pur,  n’etant  ni  corrompu  par  le  plailir,  ni  ab- 
b'attu  par  la  peine,  Ians  reproche  et  fans  honte. 
Que  ton  Dieu  qui  habite  au  dedans  de  toi,  pour 
te  gouverner,  voye  qu’il  a  a  faire  a  un  homme, 
a  un  homme  age,  a  un  homme  fociable,  a  un 
Remain ,  a  un  prince  qui  a  regie  fa  vie  com  me 
quelqu’un  qui  if  attend  que  le  fon  de  la  trom- 
pette,  qui  doit  lonner  la  retraite,  pour  quitter 
la  vie  fans  hefiter,  Ne  regarde  jamais  comme 

‘  profitable 
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4  profitable  toute  chofe  qui  pent  te  forcer,  ou  a 
‘  manquer  a  ta  parole,  ou  a  faire  ce  qui  choque 
‘  la  modeftie  ;  a  hair  un  autre  homme,  a  loup- 
1  gonncr,  a  maudire,  a  feindre,  ou  a  convoiter 
tout  ce  qui  requiert  l’ombre  du  myftere.  Mais 
celui  qui  prefere  a  toutes  autres  chofes,  fa  par- 
tie  railonnable,  fon  efprit,  et  les  lacres  myfteres' 
de  la  vertu,  qui  en  derivent,  ne  fera  jamais  dans 
le  cas  de  defirer,  ni  la  folitude,  ni  la  compagnie 
et  ce  qui  eft  le  point  le  plus  important  de  tons, 
il  vivra  fans  defirs,  et  fans  crainte.  Si  tu  t’oc- 
cupes  de  celui  qui  eft  prefent,  fuivant  foigneu- 
fement,  folidement,  et  avec  douceur,  la  regie 
de  la  jultice  et  de  la  raifon,  et  que  fans  fouffrir 
que  d’autres  affaires  divilent  ton  attention,  tu 
fafles  ta  grande  affaire  de  conferver  ton  efprit 
pur  et  fans  louillure,  et  que  tu  vives  comme 
etant  a  chaque  inftant  pret  ;i  rendre  fame;  et 
que,  fibre  de  toute  efperance  et  de  toute  crainte, 
tu  t’attaches  a  lui  en  tout  ce  que  tu  feras  ou 
diras,  te  contentant  de  poffeder  la  verite  hero- 
ique,  tu  vivras  heureux,  et  il  n’eft  aucun  hom¬ 
me  qui  puifi’e  te  priver  de  ce  bonheur.  Si  tu 
n’es  en  rapport  avec  Dieu,  tu  ne  feras  jamais 
bien  aucune  affaire  humaine,  et  a  plus  forte 
raiion,  aucune  chofe  divine.  Toutefois  que  tu 
voudras,  tu  es  maitre  de  rentrer  en  toi-meme, 
et  d’y  gouter  le  repos.  Car  l’homme  ne  petit 
le  retirer  nulle  part,  ou  il  puiffe  etre  plus  en 
repos,  et  plus  fibre-  de  toutes  affaires  qu’au 
dedans  de  fon  ame.  Procure-toi  done  fans 
ceffe,  cette  elpece  de  retraite,  pour  te  rafraich- 
ir,  et  te  renouveller  a  chaque  inftant.  La  mort 
gft  a  ta  porte;  lois  dor\c  bon,  tandis  que  tu  vis 
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t  ®ncore»  et  que  tu  peux  letre,  Combien  celui- 
t  la  g^gne.de  terns,  et  fe  procure  de  loifir,  qui 
4  j.e  s  mqqiete  point  de  favoir  ce  que  ion  voifin 
£  ou  *ait’  ou  a  dellein  de  faire ;  mais  qui  ne 
t  ye.ll,e  cluen  flir  les  propres  adions,  afin  qu’elles 
4  }ole,nt  Juftes  et  kintes.  II  doit  s’accoutumer 
.  a  sabftenir,  non  feulement  de  toutes  adtions, 
t  n}ais  de  toutes  peniees,  et  de  toutes  ima- 
Sinatlons>  qui  ne  foot  pas  ncccllaircs.  Car  c’eft 
,  a  e  oioyen  le  plus  fur  de  prevenir  et  d’empe- 
cuer  toutes  ies  actions  inutiles,  qui  en  font  les 
t  confoquences.  Celui  qui  a  befoin  des  autres, 
t  et  qui  fait  pas  trouver  chez  lui,  tout  cc  qui 
c  n^ceifaire  pour  la  vie,  eft  pauvre,  Con^ 

fidere  plutot  avec  attention,  ft  la  magnanimite, 
la  vraie  liberte,  la  vraie  fimplicite,  la  paix  de 
t  i  ante,  et  la  faintete,  ne  font  pas  les  qualites  les 
plus  raifonnables  et  les  plus  naturelles.  Honorc 
le  principe  qui  eft  le  premier  et  le  plus  puif» 
fant  dans  le  monde  ;  car  c’eft  cet  etre,  qui  fait 
Uiage  de  toutes  choies  dans  ce  monde,  et  qui 
c  Souveme  tout.  De  meme,  honore  au  dedans 
^  de  tpi  ce  qui  eft  le  premier  et  le  plus  puiffant, 

^  de  la  me  me  efpece,  et  de  la  meme 

nature  car  c  eft  ce  meme  principe,  qui  etant 
au  dedans  ae  toi,  y  tourne  toutes  choies  a  Ion 
ufage,  et  par  qui  ta  vie  eft  gouvernee.  Qu’at- 
tends-tu  ?  la  deftrudtion,  ou  un  changement ; 
ce  1  un  on  ]  autre,  attends  le  d’un  efr 
*  Prh  tranquille  et  content,  Mais  en  attendant, 
c  u  eft-ce  qui  te  rendra  content  ;  li  ce  n’eft  d5a- 
dorer  et  cje  louer  Dieu,  et  faire  du  bien  aux 
‘  homines.5  .  Au  lit  de  la  mort  il  park  ainfi  a 
fes  amis,  qiji  etoient  ailembles  autour  de  lui : 

•  Penfe? 
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*  Penfez  a  la  mort,  plus  qu’a  mol,  et  fongez  quc 
‘  vous,  et  tous  les  homraes,  mourrez  de  menae 
‘  quemoi:’  ajoutant,  ‘  Je  recommande  moil  fils 
‘  a  vous  et  a  Dieu,  s’il  s’cn  rend  digue.’ 

§.  IX.  Pertinax,  autre  empereur,  repondit  a 
ceux  qui  lui  confeilloient  de  fe  louftraire  a  la  lu- 
reur  des  rebelles,  ‘  Non,  qu’ai-je  fait  pour  pren- 
‘  dre  une  pareille  precaution.’  Montrant  par-la 
•  que  f innocence  ell  hardie,  et  ne  doit  jam 
culer  toutefois  qu’elle  peut  fe  montrer,  ft  e 
entendre,  et  qu’elle  ell  lure  qu’on  lui  rendra 
juftice. 

§.X.  Pefcennius  voyant  la  corruption  qui  reg- 
noit  parmi  les  officiers  de  juftice,  etoit  d  avis, 
‘  Qu’ii  falloit  que  les  juges  euflent  un  falaire  fixe 
4  afin  qu’ils  pufl'ent  faire  leur  devoir,  fans  recevoir 
‘  ni  prefens,  ni  epices.’  II  diloit  encore,  ‘  Qu’il 
‘  ne  vouloit  point  offenfer  les  vivans,  afin  qu  on 
‘  parlat  bien  de  lui  quand  il  feroit  mort.’ 

§.  XI.  Alexandre  Severe,  qui  avoit  ete  iimplc 
particulier  avant  d’etre  empereur,  cenfuroit  lui- 
meme  les  empereurs,  difant,  ‘  Qu’ils  n’etoient 
‘  pas  bons  economes  du  revenu  de  l’etat,  de 
‘  nourrir  tant  de  bouches  inutiles ;’  c  ell  pourquoi 
il  retrancha  dans  fa  maifon  ce  qui  n’etoit  que  pour 
la  pompe,  et  garda  ceux  dont  le  fcrvice  etoit 
neceflaire.  Il  ne  vouloit  point  etre  fervi  par  des 
gens  de  qualite ;  regardant  un  pareil  fervice 
comme  trop  bas  pour  eux,  et  trop  couteux  pour 
lui,  ajoutant,  ‘  Que  le  fervice  domeftique  etoit 
‘  fait  pour  les  gens  du  plus  bas  rang.’  Il  ne  vou- 
iut  jamais  fouftrir  que  les  places  de  juges  fuflent 
venales,  ‘  Car,’  difoit-il,  ‘  il  n’eft  pas  furprenant 

*  que  l’qn  vende  ce  que  Ton  aehete e’eft-a-dne 

il  q  la 
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la  jpftice.  II  <$toit  impartial  lorfqu’il  s’agilToit 
t  e  cprriger  5  *  Ivies  amis,’  difoit  il,  ‘  me  font 
^  chers,  ^  mais  la  republique  m’eft  encore  plus 
c^cre.  Cependant  il  favoit  bien  dire  ‘  qu’en 

*  allegeant  le  poids  de  1 ’autorite,  on  la  rendoit 
durable;  quel  on  devoit  fe  reconcilier  fes  en-r 

4  comme  on  fe  eonfervoit  fes  amis,  c’eit- 

4  a-dire  en  leur  fefant  du  bien.’  11  difoit  en¬ 
core,  ‘que  l’on  devoit  delirer  le  bonheur  et 
^  fouffrir  les  afflictions ;  que  les  chofes  qui  nous 
^  paroiffent  defirables  peuvent  etre  agreables,mais 

afflictions  dont  nous  nous  gardons, 

*  pourroient  apres  tout  nous  etre  tres°  utiles.’ 
11^  n  aimoit  pas  la  pompe  dans  la  religion,  car  ce 
n  eft  pas  1  or  qui  rend  le  lacrifice  acceptable, 
mais  la  piete  de  celui  qui  l’offre.  Quelqties 
chretiens  et  des  gens  qui  tenoient  taverne  fe  con- 
teftoient  une  mailon,  les  uns  pour  l’exercice  de 
leur  religion,  les  autres  pour  y  vendre  a  boire, 
il  termina  la  querelle  en  difant,  4  qu’il  valoit 

mieux  qu  elle  fervit  a  honorer  Dieu  de  quel-? 

4  que  maniere  que  ce  fut,  qua  faire  une  ta- 

*  verne.  Voila  un  exemple  de  la  iagefle  et  de 
la  vejtu,  qui  brilloient  parmi  les  Payens. 

§•  XII.  L  empereur  Aurelien,  ay  ant  me¬ 
nace  une  ville  qui  s’etoit  revoltee  contre  lui 

*  de  n  y  pas  laifler  un  chien  vivant/  et  voy- 
ant  que  la  crainte  que  cette  menace  avoit  infpiree 
aux  habitans  les  avoit  bientot  ramenes  a  leur 
devoir,  dit  a  fes  foldats  de  tuer  tous  les  chiens, 
et  pardonna  aux  habitans. 

§•  XIII.  Diocletien  difoit,  4  que  rien  n'etoit 

*  plus  difficile  que  de  bien  regner;’  parceque  di- 
foit-ilj  4  ceux  qui  en^ourent  les  princes  leur  ten- 

dent 
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dent  tant  d’embuches,  pour  les  faire  agir  felon 
ieurs  vucs  d’interet,  qu’ils  peuvent  a  peine  faire 
un  pas  fans  tomber  dans  leurs  pieges. 

§.  XIV.  Julien  lorfqu’il  parvint  a  l’empire 
chafl'a  du  palais  line  troupe  d’eunuques,  de  cui- 
iiniers,  de  barbiers,  &c.  difant,  ‘  que  comme  il 
*  n’avoit  point  de  femmes,  il  n’avoit  pas  befoin 
‘  d’eunuques  ;  qu’aimant  a  vivre  frugalement 
‘  il  n’avoit  que  faire  de  cuifmiers,’  et  ajoutant, 
‘  qu’un  feul  barbier  pouvoit  fuffire  pour  plufi- 
‘  eurs  perfonnes,’  Bel  exemple  pour  les  Chre¬ 
tiens  faftueux  de  notre  fiecle. 

§.  XV.  Theodofe  le  jeune  avoit  tant  d’hu- 
manite  que,  bien  loin  de  mettre  perfonne  a 
mort,  il  difoit,  -  qu’il  voudroit  pouvoir  faire 
‘  vivre  ceux  qui  etoient  morts,’ 

Tels  etoient  les  fentimens  de  ees  grands  de 
l’antiquite,  fayoir,  des  empereurs,  des  rois,  des 
princes,  des  capitaines,  des  miniftres  d’etat,  &c. 
fentimens  dignes  de  faire  l’objet  des  reflexions 
des  perfonnes  de  notre  fiecle  qui  occupent  les 
memes  rangs ;  et  mon  but  en  les  recueillant  ici, 
a  ete  de  leur  prefenter,  et  de  les  mettre  a  me  me 
de  confiderer  fans  peine,  et  de  les  contempler 
comme  autant  de  vraies  ftatues  des  anciens  reu- 
nies  dans  un  petit  efpace,  et  que  le  terns  n’a  ni 
detruites,  ni  endommag^es. 
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i  H .  Je  vais  mahitenant  rendre  compte  de  la  doc- 
trine  ct  des  Jentimens  vertueux  de  perfonnages 
qui  ont  mene  tine  vie  plus  retiree ,  tels  que  les 
philofophes  et  les  ecrivains  Grecs  et  Remains, 
qm,  chacun  d  eux  dans  leur  Jiecle ,  etoient  regar- 
des  comine  des  modeles  de  civilite ,  de  fcience  et 
de  vertu ,  tclles  qu  dies  exijloient  parmi  les  Gen¬ 
ius,  et  qui  pour  la  plupart  ont  vecu  plujieurs 
fie  des  avant  la  venue  de  Christ,  f avoir  : 

§•  i-  Thales.  §.  2.  Pythagore.  §.  3.  Solon.  §.  4. 
Chilon.  §.  5.  Periandre.  §.  6.  Bias.  §.  7. 
Cl'eobule.  -  §.  8.  Pittacus.  §.9.  Hip  pi  as.  §.  jo. 
Z,  ci  Gymnofophifes.  §.  1 1 .  Zcr  Bambycatiens. 
§•  12.  Les  Gyncecofnes.  §.  13.  Anacharfs. 
§.  14.  Anaxagore.  §.  15.  Her  a  elite.  %.  16. 

Den  locrite.  §.  17.  Socrate.  §.  18.  Platon. 

§.  19.  Anti/lhene.  §.  20.  Xenocrate.  §.21. 
Ikon.  §.  22.  Demonax.  §.  23.  Diogene. 
§.  24.  Crates .  §.  25.  Ariflote .  §.  26. Man- 

daris.  §.  27.  Zenon.  §♦  28.  Seneque.  §.  29. 


7^  ,  •  r-Y  \ 
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1/  INHALES,  ancien  philofophe  Grec  ; 
j[  quelqu’un  qui  avoit  commis  un  a- 
dultere,  lui  demandant  ‘  S’il  pouvoit  jurer  ?’  il 
lui  re'pondit,  ‘  Non  l'urement ;  car  le  parjure, 

*  n’eft  pas  moins  criminel  que  l’adultere  ;  et 

*  ainfi  tu  commettrois  deux  crimes  pour  en  ca- 
‘  cher  un.’  Quelqu’un  lui  demandant,  ‘  Quel 
‘  etoit  le  meilleur  gouvernement  ?”  il  repon- 
dit,  ‘  Celui  ou  le  peuple  n’eft  ni  riche,  ni 

‘  pauvre ;’ 
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i  pauvrc  :  car  il  croyoit  que  la  moderation  ell 
ce  en  quoi  confifte  le  bonheur  exterieur.  11 
difoit,  4  Que  la  chole  la  plus  difficile,  etoit  de  le 
4  connoitre  foi-meme,  ct  la  meilleure,  d’eviter  ce 


4  que  l’ou  blame  dans  les  autres  penfee  ex- 
cellente  et  pleine  de  bon  lens.  4  Qu’il  faut  bien 
4  choilir,  et  enfuite  fe  tenir  a  fon  choix :  que  le 
(  bonheur  du  corps  depend  de  la  fante,  et  la  fante 
‘  de  la  temperance ;  raais  que  le  bonheur  de  l  ame 
4  depend  de  lakigeffie.’  11  croyoit,  4  Que  Dieu 
4  etoit  fans  commencement  et  fans  lin ;  qu’il 
4  fondoit  les  coeurs,  et  qu’il  voyoit  les  penfees 
4  auffi  bien  que  les  adions  car  quelqu’un  lui 
demandant,  4  s’il  pouvoit  pecher  et  le  cacher  a 
4  Dieu  ?’  II  repondit,  4  Non  :  comment  le  pour- 
4  rois-je,  puifque  celui  qui  penl'e  au  mal,  ne  pent 
4  le  lui  cacher  ?’ 

§.  II .  Pythagore  philofophe  d’ltalie  auffi  ce- 
lebre  que  vertueux,  repondit  a  quelqu’un  qui 
lui  demandoit,  4  Quand  les  homines  pouvoient 
4  fe  permettre  les  plailirs  de  leurs  paffions  ?’  II 
repondit,  ‘  Quand  ils  veulent  devenir  pires 
4  qu’ils  ne  font  ?’  II  difoit,  4  Que  le  monde  etoit 
4  comme  une  comedie,  et  que  les  vrais  philo- 
4  fophes  etoient  les  lpeftateurs.’  II  difoit,  ‘  Que 
la  luxure  menoit  a  la  debauche  ;  la  debauche  a 
4  la  violence,  et  la  violence  aux  remords  cuifans  : 
4  que  celui  qui  a  trop  foin  de  fon  corps, ne  fait  que 
4  rendre  la  prifon  de  fon  ame  plus  infupportable: 
4  que  ceux  qui  nous  reprimanded  font  nos  meii- 
4  leurs  amis  ;  que  1’on  doit  gatantir  fon  corps 
4  des  maladies  par  la  temperance,  fon  ame  de 
4  P ignorance  par  la  meditation,  fa  volonte  du 
4  vice  par  le  renoncement  a  foi-meme,  et  fon 
4  pays  de  la  guerre  civile  par  la  juftice;  qu’il 

vaut 
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vdut  mieux  ctre  aime  que  craint,  et  quc  la 
vertu  rend  hardi mais  dit-il,  ‘  il  n’y  a  rien  dc 
ii  craintif  qu  une  mauvaife  confcience.’  Quant 
a  une  Divinite,  il  dit5  i  Que  les  homines  doivent 
C1°he,  qu  elle  exiite,  qu  elle  veille  lur  eux  et 
ne  les  neglige- pas  ;  puilqu  il  nV  a  aucun  etre, 
I,  aucun  dans  lequel  Dieu  n’exifte.*  Il  dit  aux 
vSenateuis  de  Crotone,  qui  etoient  au  nombre  de 
deux  mille,  et  lui  demandoient  des  confeils, 
Que  leur  pays  etoit  un  depot  qui  leur  avoit  etc’ 
coniie  par  le  peuple,  et  qu’ainfi  ils  devoient  le 
gom  li  nei ,  en  coniequence  puifqu’ils  devoient 
remettre  leurs  comptes  et  leur  depot  a  leurs 
enfans  :  que  le  moyen  de  le  faire  etoit  d’etre 
les  egaux  de  tous  les  citoyens,  et  de  ne  les  iur- 
pailcr  tii  lien,  plus  qu  en  juftice  j  que  chacun 
d  eux  devoit  gouverner  la  famille  de  maniere 
qu'il  put  regarder  la  propre  maifon  comme 
une  cour  de  judicature  ;  ayant  foin  toutefois  de 
conlerver  I’afiection  naturelle  :  de  maniere  a 
qu  ils  luflent  d  etie  dans  leurs  families,  et  pour 
‘  toute  la  cite  des  exemples  de  temperance:  qu’aa- 
am  d' eux  dans  les  cours  de  jujllce  riattejlat  le  no  in 
uc  Du  ii  a  vu  fa  matt ,  mats  que  chacun  d' eux  s'  a  c— 

‘  coutumcit  a  purler  de  maniere  a  etre  crus  fans  fer- 
‘  meat ;  que  les  dilcours  d’un  philofophe  font  de 
vains  dilcours,  s’ils  ne  guerifl'ent  les  pallions  de 
perfonne;  car  de  merne  que  toute  medecine  qui 
ne  chail'e  pas  les  maladies  du  corps  eft  inutile, 
toute  philolophie  qui  ne  chafle  pas  le  mal  de 
lame  eft  vaine.’  En  parlant  de  Dieu,  de  l’e- 
tat  et  de  la  vie  celefte,  il  dit,  i  Ils  s’exhortoient 
mutuellement  ne  pas  diviler  la  divinite  qui  elf 
en  eux  ;  leur  etude  et  leur  amitie,  pant  par 
leurs  paroles  que  par  leurs  actions,  tendoit  a 

‘  quelque 
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‘  quelque  temperament  divin,  a  l’union  avec 
‘  Dieu,  et  a  l’unite  qu’ils  devoient  avoir  avec 
‘  lame  et  l’efprit  divin  ;  alin  que  tout  ce  qu’ils 
‘  deterininent  qui  foit  fait  vile,  et  tende  a  recon- 
‘  noitre  la  Divinite  :  tel  ell  le  principe,  et  toute 
‘  la  vie  de  l’homme  confide  a  luivre  Dieu  :  voila 
4  le  fondement  de  la  philolophie  il  dit, 

4  Efpere:  le  defefpoir  pour  l’hoinme  n’eft  pas  fait, 
4  A  Dieu  tout  eft  facile,  en  lui  tout  eft  parfait.’ 


L’oeuvre  de  fame,  c’eft  la  vie  ;  V oeuvre  de 
Dieu,  c’eft  l’immortalite,  la  vie  eternelle. 
L’ame,  dans  l’homme,  s’appelle  Dieu  par  par¬ 
ticipation  ;  fame  rationelle  lorfqu’elle  eft  di- 
4  rigee  par  l’efprit,  dirige  la  volonte  vers  la  vertu 
4  et  s’appelle  le  hon  demon,  le  bon  genie,  ou  le 
4  bon  efprit ;  li  elle  eft  gouvernee  par  la  fantailie 
4  ou  les  mauvaifes  affections,  elle  entraine  la  vo- 
4  lonte  vers  le  vice,  et  alors  c’eft  le  mauvais  de- 
4  mon.'  C’eft  pourquoi  Pythagore  demandoit 
a  Di  eu,  *  De  nous  garder  du  mal,  et  de  montrer 
‘  fi  un  chacun  le  hon  demon  ou  le  bon  genie, 
‘  qu’il  devoit  luivre.  L’homme  railbnnable  ell 
‘  plus  noble  que  les  autres  creatures,  de  meme 
‘  qu’il  ell  plus  divin  ;  ne  le  contentant  pas  d  une 
*  ieule  operation  comine  toutes  les  autres  crea¬ 
tures  qui,  dirigees  par  la  nature,  agillent  tou- 
jours  uniformement  ;  lui,  il  ell  done  de  difte- 
rentes  qualites  dont  il  fait  ufage  felon  fa  Volonte ; 
et  il  dit  ea  parlant  de  cette  liberte, 
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*  - Du  genre  humain  les  nations 

*  Tirent  des  cieux  leur  origine, 

*  Une  nature  encore  plus  divine 

‘  Les  guide  dans  le  choix  de  leurs  actions. 
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Par  nature  plus  divine, j’entends  lame  intellec- 
tuelle.  L’intelligence rapproche  l’homme  deDieu, 
et '  les  lens  materiels  l’en  eloignent :  harmonic, 
qui  eft  la  joie  ineffable  des  efprits  bienheureux, 
leur  perpetuel  delice,  qu’  Homere  appelle  <*»?«?« 

r‘!'c  fans  fin;  car  quel  plus  grand  plailir 
y  a-t-il  que  de  contempler  la  douce  prefence  de 
JJieu  ;  et  apres  lui  les  idees  et  les  formes  d  une 
maniere  plus  pure  et  plus  tranfparente,  que  dans 
les  choles  creees  qui  n’en  font  qu’une  image  fe- 
condaire.  Les  Pythagoriciensavoient,entr’autres, 
pafmi  ce  qu’ils  appelloient  leurs  vers  dor,  les 
deux  fuivants  : 


Affranchi  de  ce  corps,  fi  tu  parviens  aux  cieux 
‘  Libre,  tu  t’y  verras  place  au  rang  des  dieux.’ 

Ou, 

‘  Quiconque  apres  la  mort,  parvient  a  I’empiree, 
‘  Devient  femblable  aux  dieux,  fa  vie  n’eft  plus 
‘  bornee.’ 


§.  III.  Solon  qui  de  memeque  Thales  fut  re¬ 
garde  coniine  un  des  fept  fages  de  la  Grece,  fut 
un  grand  philofophe  et  le  legillateur  des  Arht'- 
niens  :  il  avoit  tant  d’humilite  qu’il  refufa  d’etre 
leur  prince,  et  s’exila  lui  meme  lorfque  Pififtrate 
ufurpa  le  gouvernement  ;  etant  refolu  de  ne  pas 
furvivre  aux  lois  et  a  la  liberte  de  fon  pays.  II 
difoit,  ‘  Que  pour  rendre  un  gouvernement  du- 
‘  rable,  il  falloit  que  les  magiftrats  obeiffent  aux 
‘  lois,  et  le  peuple  aux  magiftrats.’  Il  penfoit, 
‘  Que  les  richeffes  engendroient  le  luxe,  et  le 
‘  luxe  la  tyrannic.’  Croefus  roi  de  Lydie,  affis 
fur  fon  trone,  richement  vetu  et  entoure  d’urse 
cour  brillante,  lui  ayant  deinande,  ‘  Si  jamais  il 

‘  avoit, 
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*  avoit  vu  rien  de  plus  magniftque  ;  il  repon* 
dit,  ‘  Oui,  les  coqs,  les  paons,et  les  faifans  d’autant 
‘  plus  que  leur  beaute  ell  naturelle.’  Comine 
cette  reponfe  humiliante  pour  la  vanite  et  le 
luxe  de  Croefus,  le  touchoit  a  l’endroit  fenfible, 
ils  fe  quitterent ;  l’un  entierement  adonne  a  la 
vanite  et  aux  futilites  ;  1’ autre  fait  pour  enfeig- 
ner  la  vraie  grandeur  d’ame  et  la  vertu,  et  me- 
prifant  les  manieres  effeminees  du  roi.  Une  autre 
fois  Croefus  lui  demanda,  ‘  Quel  etoit  l'homme 
‘  le  plus  heureux  du  monde  ?’  s’attendant  qu’il 
alloit  repondre  Croefus,  parcequ’il  etoit  l’homme 
le  plus  fameux  de  cette  contree  pour  fes  rich  dies  ; 
mais  il  repondit,  ‘  Tellus,  qui,  quoique  pauvre, 
‘  etoit  honnete  et  homme  de  bien,  et  fe  conten- 
‘  toit  de  ce  qu’il  avoit :  apres  avoir  fidellement 

*  fervi  la  republique,  ayant  la  fatisfadion  de  voir 
‘  fes  enfans  et  fes  petits  enfans  bien  eleves,  il 
‘  mourut  pour  fon  pays  dans  un  age  avance,  et 
‘  fut  porte  au  tombeau  par  fes  enfans.’  Ceci 
ne  plut  pas  a  Croefus,  mais  il  n’en  lit  rien  voir, 
tandis  que  Solon  vantoit  le  bonheur  de  Tellus  : 
Croefus,  avec  emotion,  lui  demanda  ‘  a  qui  il 
‘  donnoit  le  fecond  rang  ne  doutant  point  qu’il 
ne  dit,  que  e’etoit  lui.’  Solon  repondit,  ‘  Cleo- 
‘  bis  et  Biton  etoient  deux  freres  qui  s’aimoicnt 

*  tendrement ;  ils  avoient  aflez,  jouilfoient  d’unc 
‘  bonne  fante  et  d’une  force  extraordinaire  :  ten- 
‘  dres  et  foumis  envers  leur  mere,  et  religieux  ; 
‘  apres  avoir  lacrifie  dans  le  temple,  ils  s’endor- 

*  mirent  et  ne  fe  reveillerent  plus.’  Croefus  irrite 
lui,  dit,  *  Il  eft  etrange  que  notre  bonheur  te 

*  paroifle  ft  peu  de  chole,  que  tu  ne  veuilles  pas 
nous  mettre  de  niveau  avec  des  particulars  ?’ 

Solon 
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Solon  lui  repondit,  ‘  Tu  nous  demandes  notre 
‘  opinion  des  affaires  humaines :  ne  fais  tu  pas 
que  la  providence  divine  eft  fevere,  et  que 
louvent  elle  change  notre  fort  ?  Ne  voyons 
‘  nous  pas,  avec  le  terns,  arriver  bien  des  chofes 
que  nous  voudrions  bien  n  avoir  jamais  vues  j 
et  ne  1'oufFrons  nous  pas  bien  des  chofes 
dont  nous  voudrions  avoir  pu  nous  garantir  ? 
t  Suppofe  que  la  vie  de  I  homme  eft  de  foixante- 
t  ^ix  ans,  ce  qui  fait  *  vingt-ftx  mille,  deux* 
cent  cinquante  et  quelques  jours  ;  a  peine  y 
a-t-il  deux  jours  qui  fe  reffemblent ;  de  forte 
‘  que  chacun,  O  Croefus,  eft  fujet  a  des  dif- 
graces.  Je  vois  en  toi  un  homme  riche,  un 
roi  qui  a  un  grand  nombre  de  fujets,  mais  je 
ne  puis  reloudre  la  queftion  que  tu  me  pro* 
poles,  juiqu’au  moment  ou  j’apprendrai  que  tu 
auras  Imi  tes  jours  heureulement.  Car  celui 
4  qui  poffede  de  grandes  richeffes  n’eft  pas  plus 
heureux  que  celui  qui  vit  au  jour  le  jour,  a 
‘  moins  que  la  providence  ne  lui  continue  fcs 
4  faveurs  et  qu’il  ne  meure  dans  la  profperite. 

O  roi,  il  faut  confiderer  la  fin  en  tout,  car  il 
4  arrive  que  Dieu  abandonne  entierement,  a  la 
4  fin,  ceux  qu’il  avoit  combles  des  biens  de  ce 
‘  monde.’  Solon  d’apres  ce  dilcours  qui  n’etoit 
pas  fiatteur  pour  Croefus,  fut  renvoye  et  regarde 
comme  manquant  de  fageffe,  en  ce  qu’il  negli- 
geoit  le  bien  prelent  pour  l’avenir.  ^£lope,  celui 
dont  les  fables  font  parvenues  jufqtf  a  nous,  etant 
alors  a  Sardis,  ou  il  avoit  ete  invite  par  Croefus, 
dont  il  poffedoit  la  faveur,  fut  fache  de  voir  ren- 
voyer  Solon  dune  maniere  fi  indigne,  et  lui  dit, 

*  Suivant  1*  maniere  de  compter  des  Ath^niens. 

Solon, 
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4  Solon,  il  faut  que  nous  ne  difions  rien  du  tout 
6  aux  rois,  ou  que  nous  leur  difions  ce  qui  peut 
‘  leur  plaire ‘  Non,’  dit  Solon,  ‘  plutot  ne  leur 
‘  rien  dire,  ou  ne  leur  dire  que  ce  qui  . peut  leur 
‘  etre  utile.’  Cependant  Crelus  ne  tarda  pas 
a  changer  de  fentiment ;  car  ayant  ete  fait  pri- 
fonnier  par  Cyrus,  le  fondateur  de  l’empire  des 
Perfes,  et  ayant  ete  enchaine  par  fon  ordre,  et 
place  fur  un  bucher  pour  y  etre  brule, .  Crelus 
fit  un  profond  foupir,  et  s’ecria,  ‘  O  Solon, 

*  Solon  !’  Cyrus  lui  fit  demander  par  un  inter- 
prete,  qui  il  appelloit,  il  ne  repondit  rien ;  a  la  fin 
corame  on  le  preflbit,  il  dit,  ‘  j’appelle  un  homme 
‘  que  je  voudrois,  pour  tout  for  du  monde,  qui 
‘  eut  parle  a  tous  les  tyrans.’  Ne  fentendant 
pas,  on  lui  demanda  de  s’expliquer,  et  il  repondit, 
‘  Solon  l’Athenien,  qui  vint  a  ma  cour  il  n’y  a  pas 

*  long  terns,  en  voyant  mes  richelfes  les  regarda  avec 
‘  meprisj  ce  qu'il  m’a  predit,  arrive  aujourd’hui, 
‘  et  fes  confeils  ne  s’addrelfoient  pas  a  moi  feul, 
‘  mais  a  tout  le  genre  humain,  et  furtout  a  ceux 
‘  qui  fe  croyent  heureux.’  Tandis  que  Crelus 
pailoit,le  feu  s’allumoit,et  laflartime  fecommuni- 
quoit  autourdu  bucher ;  Cyrus,  aquilesinterpretes 
rapportoient  ce  que  Crelus  avoit  dit,  commenpa  a 
fe  troubler,  et  confiderant  qu’il  etoit  homme  lui- 
meime,  et  que  ce  traitement,  qu’il  faifoit  endurer  a 
un  autre  qui  ne  lui  etoit  pas  inferieur  en  richefles, 
pourroit  un  jour  lui  en  attirer  un  femblable,  il 
fit  furle  champ  eteindre  lefeu,  et  retirer  Crefus, 
et  fes  amis,  de  delfus  le  bucher  ;  et  il  lui  montra 
toujours  la  plus  grande  eftime  tant  qu’il  vecut. 
Ainli Solon  merita  de  grands  eloges,  en  ce  que  de 
deux  rois,  fes  confeils  fauverent  la  vie  a  fun,  et 

A  a  fervirent 
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fervirent  d’inftrudtion  a  l’autre.  Ce  fut  du  terns 
de  Solon  que  l’on  inventa  les  tragedies,  et  il  s’y 
oppoia  avec  la  plus  grande  feverite  ;  il  prevoyoit 
les  inconveniens  qu’elles  auroient,  par  le  gout  que 
le  peuple  prenoit  a  ce  nouveau  genre  de  plaifirs. 
On  dit  qu’il  alia  lui-meme  a  une  tragedie,  et  que 
quand  elle  fut  finie,  il  aborda  Thefpis  le  grand 
a&eur,  et  lui  demanda,  c  S’il  n’avoit  pas  honte 
‘  de  dire  tant  de  menfonges  en  prefence  d’un  fi 
‘  nombreux  auditoire.’  Thefpis  lui  repondit, 
comme  l’on  fait  de  nos  jours,  ‘  Qu’il  n’y  a  point 
‘  de  mal,  ni  de  honte,  a  executer  ces  fortes  de 
‘  chofes  pour  s’amufer.’  Solon,  frappant  forte- 
raent  la  terre  de  Ion  baton,  lui  repliqua,  ‘  Mars 
‘  fous  peu,  nous  qui  approuvons  cette  efpece  de 

*  badinage,  nous  en  ferons  ufage,  pour  tout  de 
‘  bon,  dans  nos  affaires  et  dans  nos  contrats.’ 
En  un  mot  il  lui  defendit  abfolument  d’enfeiener 

o 

ou  de  jouer  des  tragedies,  les  regardant  comme 
4  des  chofes  pleines  de  fauffetes,  qui  ne  poii- 

*  voient  produire  aucun  bien,  et  qui  detournoient 
c  la  jeimefife,  et  les  artifans,  d’occupations  plus 
4  neceflaires  et  plus  vertueufes.  Il  difoit  que 
4  ceux-la  font  heureux,  qui,  fe  procurant  par  leur 
4  profeffion  une  honnete  mediocrite,  vivent  avec 
4  temperance  et  honnetete.’  Il  difoit  auffi  c  que  les 
‘  villes  font  des  cloaques  de  vices.’  Il  affuroit, 
e  Que  la  meilleure  famille  eft  celle  qui  n’acquiert 

*  point  injuftement,  qui  ne  garde  rien  malho- 
6  netement,  et  qui  ne  depenfe  point  de  maniere 

a  s’en  repentir.  Obferve,’difoit-il,  c  l’honnetete 
dans  ta  converfation,  plus  ftriftement  que  dans 
tes  fermens  ;  mets  a  tes  paroles  le  feeau  du 
filence,  et  au  fdencc  c-elui  de  Toccafion.  Ne 

‘  mens 
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*  mens  jamais,  mais  dis  la  verite  ;  fuis  le  plaifir, 
4  car  il  produit  r affliction ;  ne  donne  pas  aux 
1  autres  les  confeils  qui  leur  font  les  plus  agrea- 
4  bles,  mais  les  plus  utiles.  Sois  lent  a  faire  tes 
4  amis,  et  lent  a  les  quitter.  Apprens  a  obeir, 
4  et  tufauras  commander.  Ne  fois  arrogant  en- 
4  vers  perfonne,  fois  doux  envers  ceux  qui  font 
4  autour  de  tdi,  ne  converfe  point  avec  les  me- 
4  chans,  occupe-toi  de  meditations  ferieufes,  re- 
4  fpeCte  tes  parens, cheris  toil  ami,  conforme  toi  a 
4  la  railon,  et  en  toute  chofe  prends  conleil 
4  de  Dieu.’  Enfin  fes  deux  axiomes  ordinaires 
etoient,  4  Rien  de  trop,’  et  4  Connois-toi  toi- 

4  memed 

§.  IV.  Chilon,  qiti  eft  auffi  cotnpte  parmi  les 
fages  de  la  Grece,  difoit,  4  Que  la  perfection  de 

5  bhomme  etoit  de  prevoir  et  de  prevenir  le 
4  mal ;  que  les  bons  different  des  mechans,  en 
4  ce  que  leurs  elperances  font  fermes  et  afiurees  ; 
4  que  Dieu  eft  la  pierre  de  touche  ou  la  grande 
4  regie  du  genre  humain  ;  que  la  langue  de 
4  1’homme  ne  devroit  jamais  prendre  le  devant 
4  de  fon  jugement ;  qu’il  ne  faut  pas  flatter  les 
4  grands,  de  peur  de  les  elever  au  defliis  de  leur 
4  merite  et  de  leur  rang  ;  qu’il  ne  faut  pas  non 
4  plus  parler  durement  aux  malheureux  ;  que 
4  ceux  qui  veulent  bien  gouverner  l’etat,  doivent 
4  bien  gouverner  leurs  propres  families.’  Il  difoit, 
4  Qu’un  homme  doit  fe  conduire  de  maniere  a 
4  ne  s’attirer,  ni  haine,  ni  difgraces;  que  la  repu- 
4  blique  la  plus  heureufe  eft  celle  ou  le  peuple 
4  s’occupe  plus  de  la  loi,  que  des  gens  de  loi ; 
4  que  les  hommes  ne  devroient,  ni  oublier  les 
4  fervices  qu’ils  refoivent,  ni  fe  fouvenir  de  ceux 

A  a  2  4  qu’ils 
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*  qu’ils  rendentd  11  y  avoit,  difoit-i!,  ‘  trois 
chofes  neceflaires,  quoique  difhciles  a  obfer- 
ver  ;  de  garder  les  fecrets,  de  pardonner  les 

*  injures,  et  de  faire  un  bon  ufage  du  terns. 
Ne  parle  pas  mal,  diioit-il,  4  de  ton  prochain ; 
va  1  ente ment  aux  feftins  de  tes  amis,  mais 
cours  a  eux  quand  ils  font  dans  la  peine. 

4  Parle  bien  des  morts.  Evite  les  gens  qui  fe 
‘  melent  des  affaires  de  tout  le  monde.  Prefere 
la  perte,  au  gain  mal  acquis.  Ne  meprife  pas 
‘  les  malheureux.  Si  tu  es  puiffant,  conduis  toi 
4  avec  douceur,  afin  d’etre  plutot  aime  que 
4  craint.  Fais  regner  I’ordre  dans  ta  maifon, 
‘  modere  ta  colere,  n’entreprends  pas  trop,  ne 
4  fois  jamais  preffe,  et  ne  t’attache  point  aux 
‘  chofes  d’ici  has.  Un  Prince,’  difoit-il,  ‘  ne  doit 
‘  point  facrifier  fon  terns  a  des  chofes  paffageres 
4  et  mortelles  ;  les  chofes  eternelles  et  immor- 
‘  telles  font  celles  qui  lui  conviennent  le  mieux.’ 
Enfin  il  etoit  fi  jufte  dans  toutes  les  a&ions  que' 
Laerte  nous  affure  qu’il  profeffoit  dans  fa 
vieilleffe,  4  qu’il  n’avoit  jamais  rien  fait  de  con- 
4  traire  a  la  confcience  d’un  homme  integre, 
‘  excepte  une  leule  chofe,  fur  laquelle  il  avoit 
4  des  doutes;  favoir,  qu’ayant  condamne  fon  ami 
4  fuivant  la  loi,  il  lui  avoit  confeille  d’appel- 
4  ler  de  fon  jugement,  voulant  ainfi  confer- 
4  ver  fon  ami  et  la  loi.’  Tant  la  confcience  de 
ce  payen  Chilon  etoit  delicate  et  jufte. 

Baart. Suid.  §•  V.  Periandre,  qui  etoit  prince  etphilofophe, 
difoit,  4  Que  les  plaifirs  font  mortels,  mJis  que 
4  les  vertus  font  immortelles.  Sois  modere  dans 
4  les  fucces,  fois  patient  et  prudent  dans  les 
4  revers.  Montre  toi  toujours  le  meme  envers 

4  tes 
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‘  tes  amis,  foit  dans  la  profperite,  ou  clans  1’ad- 
‘  verfite.  La  paix  eft  bonne,  la  temerite  dan- 
‘  gereufe,  et  le  gain  fordide.  Ne  trahis  point 
*  les  fecrets,  punis  les  coupables,  empeche  les 
‘  hommes  d’etre  vicieux.  Ceux  qui  veulent 
‘  gouverner  en  furete,  doivent  etre  gardes  par 
‘  l’amour,  et  non  par  les  armes  enlin  pour  con- 
clure,  il  (lit,  ‘  Vis  d’une  maniere  louable,  ft  tu 
‘  veux  mourir  heureux.’ 

§.  VI.  Bias,  un  des  fept  fages,  fe  trouvant 
dans  une  tempete,  avec  des  mechans  qui  invo- 
quoient  hautement  Dieu,  leur  dit,  ‘  Taifez  vous,  Eaert.stob. 
c  il  vaut  mieux  qu’il  ne  fache  pas  que  vous  etes 
‘  ici.’  Sentence  qui  contient  un  grand  fens  ;  la 
devotion  des  mechans  ne  leur  eft  d'aucun  fer- 
Cela  repond  a  ce  palfage  de  1’ecriture, 


vice. 


Les  prieres  des  mechans  font  line  abomination  Prov.  xv.  %. 
devant  le  Seigneur.  Un  impie  lui  demandant 
‘  ce  que  e’etoit  c^ue  la  piete,’  il  ne  repondit 
rien  ;  mais  l’autre  murmurant  de  cela,  il  lui  dit, 

‘  Que  t’importe?  ce  n’eft  pas  une  chofe  qui  te  re- 
‘  garde.’  Il  etoit  d’un  naturel  ft  tendre,  qu’il 
condamnoit  rarement  un  criminel  a  mort  fans 
pleurer  ;  ajoutant,  ‘  Une  partie  va  a  Dieu,  et  je 
‘  facrifie  l’autre  a  la  loi .’  Il  difoit,  ‘  l’homme 
*  qui  ne  peut  endurer  1’affliUion  eft  malheu- 
reux.  C’eft  une  maladie  de  fame  que  de 
defirer  ce  que  l’on  ne  peut,  011  ne  doit  pas  avoir. 

‘  Il  eft  mal  de  ne  pas  s’inquieter  des  malheurs 
‘  d’autrui.’  Quelqu’un  lui  demandant  ce  qui 
etoit  difficile,  il  repondit,  1  C’eft  de  fupporter 
‘  fans  humeur  un  changement  de  bien  en  mal. 

‘  Ceux,’  dit  -il,  ‘  cjui  s’occupent  de  vaines  feien- 
c  ces,  reffemblent  aux  hiboux  (jui  voient  la  nuit 
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et  ne  fauroient  voir  le  jour  ;  car  ils  ont  bonne 
\  ue  q u and  il  s  agit  de  vanite,  mais  l’approche 
de  la  vraie  lumiere  les  eblouit/  I!  aioute, 
Conlidere  avant  que  d'entreprendre,  et  enfuite 
execute  avec  fermete.  Ne  parle  pas  incon-. 
fiderement,  de  peur  de  pecher.  Ne  fois  ni  trop 
limp] eg  ni  fubtile ;  ecoute  beaucoup,  parle 
peu?  et  a  propos.  ileconnois  Dieu  par  tout, 
et  impute  le  bien  que  tu  fais,  non  a  toi  rneme, 
inais  a  la  puulauce  de  Dieu/  Son  pays  avant 

et  chacun  le  fauvant  avec  les 
effets,  on  lui  demanda  pourquoi 
il  n’emportoit  rien,  il  dbg  c  Je  porte  tout  avec 
6  moi/  Valere  Maxima  ajoute,  ‘  dans  fon  coeur/ 
non  pas  des  chofes  vilibles,  mais  de  celles  dont 
Fame  leule  feat  le  prix  ;  de  celles  que  la  main 
des  homines  ne  fauroit  detruire,  que  ceux  qui 
reftent  pofledent,  et  qui  n’abandonrient  pa$ 
ceux  qui  fuyent. 

g/rr?lnt*  §•  VIP  Cleobule,  prince  de  Lynde  et  philo- 
Sap.  rep.  lop  he,  diioit  qu  il  etoit  du  devoir  dun  hommc, 
Lob*  ‘  de  toujours  s’occuper  de  quelque  chofe  de 
bien/  Il  diioit  encore:  ‘  Ne  foyez  jamais  vains 
ni  ingrats  ;  que  vos  filles,  lorfque  vous  3es 
mariez,  foient  vierges  pourlage,  mais  matro- 
nes  pour  la  difcretion.  Fais  du  bien  a  ton 
ami,  pour  te  le  conferver ;  et  a  ton  ennemi, 
pour  te  le  gagner.  Quand  un  homme  fort, 
qu’il  confidere  ce  qu’il  a  a  faire  ;  quand  il 
revient,  qu’il  examine  ce  qu’il  a  fait.  Sache 
qu’il  eft  de  ton  devoir  d’honorer  ton  pere. 
Sois  pret  a  ecouter,  mais  ne  fois  pas  trop 
prompt  a  croire.  Obtiens  par  perfuafion  et 
non  par  violence.  Que  les  richelfes  ne  te 
renflent  pas,  et  que  la  pauvrete  ne  t’abatte  pas. 

‘  Evite 
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‘  Evite  les  inanities.  Inftruis  tes  enfaiis.  Prie 
€  Dieu  et  perfevere  clans  la  pictc. 

§.  VIII.  Pittacus  lorlqu’on  lui  demandoit 

ce  qu’il  y  avoit  de  meilleur,  repondit  4  C’eft  de 

*  bien  faire  la  chole  preientc.  1!  diloit,  Gaide- 
c  toi  de  faire  toi-meme,  ce  que  tu  blames  chez 
4  les  autres.  Ne  fais  point  do  leproclics  aux 
4  malheureux,  car  la  main  cie  Dieu  eft  appefuntic 

fur  eux.  Acqiutte  toi  fidelement  dc  ce  dont 

*  tu  es  charge.  Endure  ton  piocham,  aime 
€  ton  prochain.  Ne  fais  point  de  leproches 
4  a  ton  ami,  lors  meme  qu  ll  s  eloigne  un 
4  peu  de  toi/  II  diloit,  4  La  republique  la  mieux 
4  regie  e,  eft  celle  oil  les  mechans  n  ont  point 
i  d’autorite  ;  la  famille  la  mieux  leglee,  celle 
4  qui  na  ni  fuperflu,  ni  beloins.  II  confeilloit 
4  d’acquerir  l’honnetete,  cl  aimer  la  dilcipiine, 

*  d  oblerver  la  temperance,  d  etudier  la  pru¬ 
dence,  de  pratiquer  la  diligence,  et  de  ne  point 
s  ecarter  de  la  verite,  de  la  bonne  foi,  et  de  la 

4  piete/  II  avoit  un  frere  qui  mourant  fans 
enfans  lui  laifla  fon  bien ;  de  forte  que  quand 
Crefus  lui  offrit  des  richelfes,  il  repondit,  4  J  en 
4  ai  une  fois  plus  que  je  n’en  deiirois.  Il  avoit 
aufti  pour  maxime,  4  que  la  meilleure  famille 
4  etoit  celle  qui  n’acqueroit  point  injuftement, 
4  qui  ne  retenoit  rien  malhonnetement,  et  qui 
4  ne  depenfoit  point  de  maniere  a  s’en  repentir/ 
Il  difoit,  4  que  le  bonheur  confifte  dans  une  vie 
4  vertueufe  et  honnete ;  a  le  contenter  de  la 
4  fufftfance,  pour  les  chofes  exterieures,  et  a  s’en 
4  fervir  avec  temperance et  pour  conclure,  il 
enjoignoit  fortement  a  chacun  4  de  fuir  les 
4  plaifirs  du  corps,  car  pour  certain,’  difoit-il, 
4  ils  engendrent  V affliction ;  mais  de  tenir  plus 

A  a  4  4  ftri&ement 
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ftncicrncnt  a  la  probite  qu’a  un  ferment,  et  de 
‘  s  occuper  de  meditations  ferieufes.’ 

§• ,  JX.  Hippias,  philofophe.  On  dit  de  lui 
*  vouloit  qu’un  chacun  put  fe  pourvoir  lui- 

meme  de  tout  ce  qui  lui  etoit  neceffaire,’  et 

A  ce  qu’il  enfeignoit,  il  fefoit  lui- 

merne  tout  ce  dont  il  avoit  befoin.  II  etoit 
remaiquable  pour  fon  adrefle  dans  ce  genre. 
Il  fefoit  lui-meme  fes  brodequins.  Une  nareilie 
vie  eft  plus  louable  que  celle  d’ Alexandre! 

§.  X.  Les  Gymnofophiftes  etoient  une  fede 
de  pnilolopnes,  dans  les  Indes,  qui  meprifoient  a 
tin  tel  poiiiL  la  vanite  dans  les  vetemens,  et 
1  intemperance  ordinaire  parmi  les  autres  hom¬ 
ines,  qu’ils  alloient  prefque  tout  nuds  :  vivant 
d  une  manias  tres  pauvre  et  meme  tres 
humole  :  au  moyen  de  quoi  ils  s’endurciffoient 
au  froid,  et  furmontoient  par  leur  innocence 
cette  luxure  a  laquelle  des  gens  qui  prennent  le 
titre  de  cbretiens  n’ont  pas,  quoiqu’ils  foient 
mieux  converts,  la  force  de  refifter. 

§.  XI.  Les  Bambycatiens  etoient  une  grande 
nation  qui  habitoit  fur  les  bords  du  Tigre  en 
Abe.  Confiaerant  la  grande  influence  que 
1  or,  1’argent,  et  les  joyaux  precieux  avoient 
fur  leurs  elprits,  ils  convinrent,  ‘  de  les  en- 
‘  terrer  tous,  pour  prevenir  la  corruption  de 
!  leurs  mceurs.’  Ils  fefoient  ufage  de  metaux 
inferieurs,  et  s  accommodoient  des  provifions 
les  plus  ordinaires,  ne  portant,  pour  la  plupart, 
qu  une  grande  robe  fimple  pour  couvrir  leur 
nudite.  Il  feroit  bien  a  propos  que  les  chretiens 
trouvaflent  quelque  moyen  de  nrortifier  la 
bion  infatiable  qu  ils  ont  pour  les  richelfes 

et 
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et  la  vanite ;  car  les  payens  temoignent  contre 
leurs  exces. 

§.  XII.  Les  Atheniens  avoient  deux  clafles 
diftindtes  d’hommes,  nommes  Gynaecofmes  et 
Gynaeconofmes.  Ils  etoient  nommes  par  les 
magiftrats  pour  obferver  les  actions  du  people.  vld  5uia 
Les  premiers  etoient  charges  de  veiller  a  cc  qu  on 
fe  vetit,  et  qu’on  fe  comportat,  d  uric  mauiere 
decente,  et  furtout  a  ce  que  les  femmes  le 
conduiiiffent  avec  modeftie.  Le  devoir  des 
autres  etoit  d’affifter  a  leurs  repas  et  a  leurs 
fetes,  afin  qu’il  ne  s’y  commit  aucun  exces, 
aucun  defordre  ;  et  dans  le  cas  que  quelqu’un 
s’en  rendit  coupable,  ils  avoient  plein  pouvoir  de 
le  punir.  Helas !  quand  verra-t-on  ces  foins 
et  cette  fageffe  regner  parmi  les  chretiens  de  nos 
jours,  pour  mettre  des  homes  a  leur  intem- 
.perance  ?  Mais  il  n’eft  que  trop  evident,  qu’ils 
aiment  afiez  l’autorite  et  les  profits  du  gou- 
vernement,  mais  qu’ils  en  meprifent  les  hons 
effets  ;  qu  its  en  font  leur  principal  but,  an  lieu 
d’en  faire  les  moyens  d’arriver  au  veritable  et 
feul  utile  but :  qui  eft  de  regler  les  manieres  et  la 
conduite  du  people,  et  de  diftribuer  egalement 
les  recompenfes  et  les  punitions,  q7h7u-c* 

§.  XIII.  Anacharfis  le  Scythe,  fut  un  grand cicm.A'icx^ 
philofophe.  Crefus  lui  oftrit  de  grandes  fommes 
d’argent,  mais  il  les  refufa.  Hannon  lui  fit  les 
memes  offres,  et  il  lui  repondit,  c  Mon  vetement 
4  eft  line  couverture  a  la  mauiere  des  Scythes  ;  la 
4  peau  endurcie  de  mes  pieds  me  fert  de  chaui- 
4  lure  ;  la  terre  me  fert  de  lit,  et  la  faim  me  tient 
lieu  de  toute  fauce  ;  tu  peux  venir  voir  en 
moi  un  homrne  qui  eft  content  de  ce  qu’il 
a.  Quant  aux  prefens  dont  tu  fais  tant  de 
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cas,  tu  peux  les  dormer  a  tes  concitoyens,  ou 
les  lacriher  aux  dieux  immortels.’ 

uiu',c°Lya  f’  Anaxagore,  homme  noble,  mais 

<and  e,t'.  vrai  philolophe,  abandonna  un  patrimoine  con- 
i  fltlera]}]e  pour  chercher  la  lageffe :  fes  amis  lui 
reprochant  le  peu  de  foin  qu’il  prenoit  de  Ton 
bien,  il  repondit,  ‘  II  fuffit  que  vous  en  pre- 
mez  lorn.  Quelqu’un  lui  demandoit  pour- 
quoi  il  aimoit  fi  peu  fa  patrie,  que  de  la  quitter  : 
il  repondit,  ‘  Ne  me  faites  pas  ce  tort,  je  n’ai 
nen  de  plus  a  coeur  que  raa  patrie,’  montrant 
du  doigt  les  cieux.  Lorfqu’il  fut  de  retour,  il 
dit  en  confiderant  fes  grands  biens,  ‘  Si  je  ne 
les  euffe  negliges,  j’etois  perdu.’  Il  poffedoit 
le  talent  d’expliquer  et  d’ameliorer  la  dodrine 
d  un  feul  Dieu  eternel,  il  moit  la  divinite  du 
loleil,  de  la  lane,  et  des  etoiles;  difant,  ‘que 
Dieu  etoit  infini,  et  qu’il  n’etoit  pas  borne  a 
tel  ou  tel  lieu ;  qu’il  etoit  la  fagelfe  dternelle, 
la  caufe  efficiente  de  toutes  chofes,  l’ame  et 
1’intelligence  divine  qui,  lorfque  la  matiere 
etoit  en  confufion,  etoit  venue  la  mettre  en 
ordre,  et  que  cet  ordre  etoit  le  monde  que 
nous  voyons.’  Ses  opinions  1’expoferent  a  la 
perfecution  des  magiftrats;  cependant  enmourant 
il  en  fut  admire  ;  on  lui  fit  une  epitaphe  dont 
void  a-peu-pres  lc  fens. 
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Ci  git  Anaxagore, 

Ou  plutot  maintenant  il  eft  avec  les  dieux 
Car  du  fentier  de  la  vertu,  le  feul  qui  menc 
aux  cieux 

Il  ne  s’ecarta  point  jufqu  a  1’heure  de  la  mort. 
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§.  XV.  Heraclite  recut,  en  confequence  de 
fa  grand  vertu  et  do  ion  grand  iavoir,  de 
ia  part  du  roi  Darius  unc  invitation  concue 
en  ces  terrnes,  ‘  Rends  toi  fi-tot  que  tu  pour- 
‘  ras  en  ma  prefence  et  dans  mon  palais 
‘  royal;  car  les  Grecs,  pour  la  plupart,  n’ho- 
‘  norent  point  les  fages,  et  meprifent  les  bonnes 
‘  chofes  qu’ils  ieur  difent.  Avec  moi,  tu  oc- 
cuperas  le  premier  rang,  et  tc  verras  jour- 
nellement  comble  d’honneurs  et  de  titres ; 
la  maniere  dont  tu  vivras  fera  aufli  noble  que 
tes  inftrudions.’  MaisHeraclite  refufa  fon  oifre, 
et  li)i  fit  cette  reponfe:  ‘  Heraclite,  au  roi  Darius, 
falut:  La  plupart  des  hommes  abandonnent  la 
jufticeetla  verite,  et  fe  livrent  a  l’ambition  et 
a  la  vaine  gloire,  y  etant  pouffes  par  leur 
folie  ;  mais  moi  qui  ai  oublie  le  mal  en  tout 
genre,  et  qui  fuis  la  fociete  de  ceux  en  qui 
l’envie  et  l’orgueil  font  comme  innes,  je  n’irai 
jamais  dans  le  royaume  de  Perfe,  parce  que 
me  contentant  de  pen,  je  prefere  de  vivre  a 
ma  maniere.’  II  mepriia  aufli  les  Atheniens, 
avoit  des  idees  etendues  et  ciaires  fur  la 
nature  et  la  puifl'ance  de  Dieu,  et  foutenoit  la 
divinite,  contre  Pidolatrie  de  fon  fiecle.  Void 
la  definition  qu’il  donne  de  Dieu  :  ‘  II  n’eft 
‘  point  fait  de  main  d’homme.  Le  monde 
1  entier,  orne  de  fes  creatures,  eft  ia  demeure. 
‘  (Du  eft  Dieu  ?  Enferme  dans  des  temples  ? 
‘  Hommes  impies,  qui  placent  leur  Dieu  dans 

*  l’obfcurite  !  C’eftfaire  tin  outrage  a  un  liomme 
‘  que  de  lui  dire  qu’il  eft  line  pierre,  et  cepen- 
‘  dant  le  Dieu  que  vous  profeifez  eft  tire  d’un 
‘  roc.  Hommes  ignorans  !  Vous  ne  connoiffez 

•  pas  Dieu;  fes  oeuvres  temoignent  en  fa  faveur.’ 
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II  dit  cn  parlant  de  lui-  meme  ;  c  O  !  homines,  ne 
voulez-vous  pas  comprendre  pourquoi  je  ne 
11s  jamais  ?  Ce  n  eft  pas  que  je  haifle  les 
homines,  mai  je  hais  leur  mechancete.  Si 
vous  voulez  que  je  ne  pleure  pas,  vivez  en 
paix  :  vos  langues  font  corame  des  epees ; 
v7ous  vous  entr  arrachez  vos  biens,  vons  ravilfez 
*  femmes,  empoifonnez  vos  amis,  et  abufez 
de  la  confiance  que  les  autres  mettent  en  vous. 
Puis-je  rire  lorlque  je  vois  les  hommes  fe 
conduire  de  la  forte,  lorfque  je  les  vois  s’occu- 
per  vainement  du  foin  d’orner  leurs  vetements, 
leur  barbe,  et  leur  tete  ;  lorfque  je  vois  une 
mere  abandonnee  par  un  mechant  his,  ou  des 
jeunes  gens  qui  dillipent  leur  patrimoine  ; 
lorfque  je  vois  les  uns  enlever  a  un  citoyen  fa 


remme,  ravir  une  vierge,  ou  entretenir  une 
concubine  comme  une  femme  legitime 


a  autres  qui,  dans  des  feftins,  fe  regorgent 
pi  Lit  0 1  de  poiions  que  de  friandifes  ?  La  vertu 
me  priveroit  de  la  vue,  ft  je  riois  en  voyant 
vos  guerres.  Par  la  mufique,  les  inftrumens  et 
ies  coups,  on  vous  anime  a  faire  les  chofes  les 
plus  contraires  a  la  bonne  harmonie.  Le  fer, 
c  motal  pins  propre  a  faire  des  charrues  et  autres 
i  inftrumens  de  labourage,  eft  change  en  in¬ 
ftrumens  de  carnage  et  de  mort.  Des  hom¬ 
mes  levent  des  armees  d  hommes,  defirant  de 
s’egorger  les  uns  les  autres,  etpuniflent  ceuxqui 
quittent  le  champ  de  bataille,  pour  n’avoir  pas 
voulu  y  demeurer  pour  tuer  fes  femblables. 
On  honore  comme  braves  ceux  qui  s’enivrent 
de  lang ;  mais  les  lions,  les  chevaux,  les 
aigles,  et  les  autres  creatures  ne  fe  fervent  ni 

4  d’epees, 
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i  d’epees,  ni  deboucliers,  ni  d  autres  inf  rumens 
c  dc  guerre  :  leurs  membres  font  leurs  urines  ; 
c  les  uns  le  fervent  de  leurs  cornes,  les  autres  de 
Jeur  bee,  d’autres  de  leurs  ailes  ;  la  nature 
a  donne  a  l  un  la  legerete,  a  1  autre  la  groheur, 
a  un  troilieme  la  faculte  de  nager  ;  nulle  bete 
brute  ne  ie  fert  de  l’epee,  nulle  d  el  les  ne 
franchit  les  bornes  qui  Ini  ont  etes  marquees 
c  par  les  loix  de  la  creation.  II  n’y  a  que  1  homme 
4  qui  le  fade,  et  il  eft  d’autant  plus  a  blamer  qu’il 
4  a  re 911  une  plus  grande  intelligence.  Renoncez 
c  a  vos  guerres,  a  vos  crimes,  que  vous  autorifez 
4  par  des  loix,  ft  vous  voulez  que  je  renonce 
4  a  rna  feverite.  J’ai  vaincu  le  plaifir,  je  me 
4  lifts  mis  au  deffus  des  richefles  et  del’ambition; 

4  j'ai  foule  aux  pieds  la  flatterie  ;  la  crainte  11’a 
4  rien  a  dire  centre  moi,  Pivrognerie  n’a  rien  a 
4  me  reproeber,  la  colere  a  peur  de  moi;  j’ai 
4  gagne  la  palme  en  combattant  ces  ennemis.’ 
Ces  chofes  et  bien  d’autres  fe  retrouvent  dans 
les  lettres  qu’il  ecrivit  a  Hermodore,  au  fujet 
des  plaintes  qu’il  lui  feftoit  touchant  l’enorme 
corruption  des  Ephefiens.  J1  ecrivoit  dans  une 
lettre  a  Aphidame  ;  4  Je  fuis  tombe  malade, 
4  Aphidame,  je  fuis  hydropique  ;  chez  nous, 
quoique  ce  foit  qui  prenne  le  deflus,  y  devient 
une  maladie  ;  l’exces  de  chaleur  produit  la 
fievre,  l’exces  de  froid  la  paralyfie,  l’exces  de 
vent  la  colique  :  ma  maladie  vient  d’un  exces 
d’humidite.  L’ame  eft  quelque  chofe  de 
divin,  qui  tienttoutes  ces  chofes  dans  une  jufte 
proportion.  Je  connois  la  nature  du  monde  ; 
je  connois  celle  de  l’homme  ;  je  connois  les 
maladies,  je  connois  la  fante.  Je  me  gueri- 
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rai  moi-meme ;  j'imiterai  Dieu,  qui  egalifd 
les  inegalites  dn  monde  ;  mais  li  mon  corps 
fuccomoe,  il  faudra  que  je  deicende  au  lieu  qui 
m’elt  deftine;  cependant  mon  ame  ne  deicendra 
pas,  mais  etant  un  etre  immortel,  je  mon- 
terai  en  haut,  et  je  ferai  requ  dans  une  demetire 
*  celefte.’  Diicours  pathetique  et  plein  de  fens, 
ou  ceux,  qui  out  quelque  connoiifance  de  Dieu, 
doivent  lentil*  quelque  chofe  de  divin.  (3 !  fi  le 
chi etiens degeneres  de  notreliecle  vouloient  feule 
ment  confiderer  la  vertu,  la  temperance,  le  zele, 
la  jiiete,  et  la  ioi,  de  ce  payen,  qui,  quoiqu’il  vecut 
cmq  cents  ails  avant  l’incarnation  de  Chrift, 
proferoit  ces  excellentes  fenteilces.  Pour  re- 
venir,  il  difoit,  ‘  Que  Dieu  punit,  lion  en 
otant  les  richefles,  mais  plutot  en  les  accordant, 
au  medians,  pour  les  decouvrir ;  car  la  pau- 
4  vrete  pent  couvrir  leurs  vices.’  En  parlant  de 
Ilieu,  il  dit,  ‘  Comment  cette  lumiere  qui  jamais 
4  ne  fe  cache,  peut-elJe  jamais  etre  cachee  ou 
4  obfcurcie  ?  Sa  juftice  1'ail'ira  un  jour  les  hom- 

*  mes  de  mauvaife  foi,  et  ceux  qui  portent 
faux  temoignage.  A  moins  qu’un  homme 
n’efpere  jufqu’  a  la  fin,  ce  qu’il  doit  efperer, 
i!  ne  trouvera  point  ce  qui  eft  infcruta- 

*  hie.  Ce  que  Clement,  un  des  premiers 
peres  de  I’eglife,  applique  a  cepaflage  d’Efaie  6. 

“  En  oyant  vous  oirez,  mais  vous  n’entendrez 
“  point lieraclite  fe  moquoit  des  facrifices 
d’animaux;  ‘Croyez-vous,  difoit-il,appaiferDieu 
‘  et  vous  purifier  en  vous  fouillant  de  fang?’ 
C’eft  comine  fi  un  homme  fejettoit  dans  la  bone 
pour  fe  nettoyer.  Ceci  fait  voir  qu’il  avoit  l’idee 
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d’un  cuke  plus  fpirituel,  que  les  facrifices  tie 
betes.  II  menoit  une  vie  folitaire  dans  les  mon- 
tagnes  ;  il  prevoyoit  la  fin,  et  coniine  il  y  ctoit 
prepare,  il  s’en  rejouifloit.  Il  etoit  certainement 
un  de  ces  payens  qui  n’ayant  point  la  loi  hors 
d’eux,  etoient  loi  a  eux-memes,  et  qui  montrant 
par-la,  que  l’oeuvre  de  la  loi  ctoit  ecrite  dans  leurs 

*  .  1  \  a  1  •  •  r  Rom.  a.  14* 

cceurs,  jugeront,  par-la  ir.eme,  la  circoncilion, 
et  recevront  pour  recompenfe  ces  paroles,  ‘  Bien 
‘  fait,’  de  la  part  de  Celui  qui  eft  le  juge  des 
vivans  et  des  morts. 

&.  XVI.  Demoerite  difolt  c  Qu’il  etoit  par- 
‘  venu  a  un  age  extraordinaire  en  s  abltenant 
du  luxe  et  de  tout  exces.  Ou’un  bien  mediocre 
alloit  loin,  quand  on  n’etoit  ni  avare,  ni 

*  prodigue.  Que  le  luxe  fournit  les  grandes 
4  tables  d’une  variete  de  mets,  et  que  la  tempe- 
4  ranee  fournit  les  petites.  Que  les  richeffes  ne 
4  confident  pas  dans  la  pofleflion,  mais  dans  le 
4  bon  ufage,  que  Ton  fait  de  fes  biens/  Il 
menoit  une  vie  tres  retiree,  fuyant  les  honneurs 
et  les  emplois  publics  :  les  Abderitains  le  plaig- 
noient,  croyant  qu’il  etoit  fou,  tandis  qu’il  ne 
fefoit  que  rire  de  la  folie  du  genre  humain. 

§.  XVII.  Socrate  le  philolophe  le  plus  reli- 

• .  m  4.  i  -  r _ _ _ 
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gieux  et  le  plus  inftruit  de  fon  terns  :  O11 

rapporte  qu’Apollon  dit  de  lui,  4  Qu’il  etoit 
4  l’homme  le  plus  fage  de  toute  la  terre/  Il 
fne noit  une  vie  fevere  et  donnoit  gratis  au  peuple  Brut.  cic. 

•jl  i*C5*  i  i  Oral.  I_  ibaii. 

des  leqons  de  jultice,  de  gravite,  et  de  vertu. 
Ariftophane,  auteur  comique,  et  le  bcl  efprit  de 
ion  fiecle,  lui  porta  envie,  le  regardant  comme 
un  homme  qui  gatoit  le  metier  des  comediens, 
en  ce  qu’il  enfeignoit  au  peuple  ties  chofes  plus 
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nobles  et  plus  vertueufes.  II  attaqua  Socrate 
dans  une  comedie,  011  il  le  rendit  fi  ridicule, 
que  le  peuple  aim  at  mieux  abandonner  tout-a-fai£ 
Socrate,  cjiie  de  n  enpas  rire,et  ce  fut  ce  qui  le  pre¬ 
para  a  1  accuier  d  etre  rennenii  de  les  dieux  ;  en 
confequencc  de  quo!  il  fut  mis  a  mort.  Mais 
peude  terns  apresfes  quatre-vingts  juges,  et  tout 
le  peuple  conqurent  un  tel  regret  de  la  perte, 
que  pluheurs  de  fes  acculateurs  furent  tues,  et 
quelques-uns  fe  pendirent  eux-meines.  Perfonne 
ne  vouloit  avoir  commerce  avec  eux,  nirepondre 
a  leurs  queftions.  On  luieleva  plulieurs  ftatues. 
On  defendit  de  p  rononcer  Ion  nom,  afin  d’oublier 
1  injuftice  qu’on  Ini  avoit  faite,  et  on  rappela  fes 
amis  et  fes  difeiples  qui  avoient  ete  bannis. 
Les  homines  les  plus  lages  et  les  plus  inftruits 
de  ce  fiecle  remarquent  que  cette  fameufe  ville 
d  Athenes,  fut  punie  par  les  plus  terribles  calami- 
tes,  qu’elle  ait  jamais eprouvees  ;  et  que  depuis  ce 
terns  la,  la  Grece  ne  reuffit  jamais  dans  aucune 
entreprife  confiderable^  mais  fembla  dechoir 
journellement.  Je  citerai  ici  quelques  unes  dcs 
religieufes  et  fages  maximes  dont  il  avoit  cou- 
tume  d’entretenir  fes  difeiples. 

Il  enfeignoit  partout  c  Qne,  qui  dit  homme 
integre,  dit  homme  heureux.  Ceux  qui  font 
le  bien  font  occupes  ;  ceux  qui  ne  s’occupent 
que  de  leurs  amufemens,  font  oififs.  Faire 
le  bien  eft  le  meilleur  emploi  de  la  vie  ;  il  ny 
a  d’oifif  que  celui  qui  pourroit  faire  mieux 
qu’il  ne  fait.  On  juge  un  cheval  non  par 
fon  harnois,  mais  par  fes  qualites  ;  ainfi  on 
doit  eftimer  les  hommes  d’apres  leur  vertus, 
et  non  d’apres  leur  richefles.’  Quelqu’un  lui 

demandant 
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demandant  4  Qui  etoient  ceux  qui  vivoient  Mcm  ^ 

4  exempts  de  trouble  ?’  il  repondit  4  ceux  a  qui  Ej^ecr* 
c  leur  confcience  ne  reproche  rien  de  mal/  103. 

U 11  autre  lui  demandant  en  quoi  confiftoit  la  sto/ 3/ 
noblefle,  il  repondit,  4  Avoir  Tame  et  le  corps  5! 
4  bien  conftitues  et  bien  difpofes.  Ceux  qui Stob*  37- 
4  favent  ce  qu’ils  devroient  faire*  et  ne  lc  font 
4  pas,  ne  font  pas  fages  et  temperes,  mais  lots 
4  et  ftupides/  Quelqu’un  fe  plaignoit  a  lui  de  ce 
4  que  fes  voyages  ne  lui  avoient  fait  aucun  bien 
4  Ce  n’eft  pas  fans  raifon,’  lui  dit  Socrate  :  4  C’eft 
4  que  tu  as  voyage  feul,’  voulant  dire  qu’il 
n’avoit  pas  Pefprit  eternel  de  Dieu  pour  le  diri- 
ger  et  l’inftruire.  On  lui  demandoit  ce  que 
c’etoit  que  la  fagelfe.  Il  dit,  4  c’eft  une  ame 
*  habituellement  vertueufe,’  et  fur  ce  qu’on  lui 
demandoit  4  qui  etoient  ceux  qui  etoient  fages,’ 
il  repondit  4  Ceux  qui  ne  pechent  pas/  Voyant 
un  jour,  un  jeune  homme  riche,  mais  qui  n’avoit 
aucune  connoiffance  des  chofes  celeftes,  et  qui 
ne  s’occupoit  que  des  plaifirs  terreftres,  il  dit 
4  Voila  un  efclave  dore ;  une  vie  molle  ne  stob.  x7! 

4  donne  une  bonne  conftitution  ni  au  corps,  ni  'JeiZ'. 
4  a  fame.  Les  beaux  et  riches  vetemens  neVer'Hift*9* 
4  font  faits  que  pour  les  comediens/  On  lui 
demandoit  4  de  quoi  devoient  l’abftenir  les 
homines  et  les  femmes,’  il  repondit  4  Du 
4  plaihr/  Quelqu’un  lui  demandant  4  en  quoi 
4  confiftoient  la  continence  et  la  temperance,’  il 
dit,  4  A  maitrifer  les  plaifirs  et  les  delirs  du  corps. 

4  Les  medians  vivent  pour  manger,  &c.  mais 
4  les  bons  mangent  pour  vivre.  L  cs  gens  tem¬ 
peres  deviennent  ies  plus  vertueux.  Mangez  ce 
qui  ne  nuit,  ni  au  corps,  ni  a  l  ame,  et  que  vous 
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‘  pouvez  vous  procurer  facilement.’  Quelqu’un  di- 
fant  c  ue  c  etoit  une  grande  chofe  que  de  s’abfte- 
mr  de  ce  qu’on  defire mais  dit  il,  ‘  il  eft  encore 
mieux  ue  ne  point  defirer  du  tout.’  Ce  pnncipe 
eft  tres  religieux  et  difficile  a  pratiquer,  merae 
Xeu.  Mem.  Pour  certaines  gens  qui  font  profeffion  d’etre 
4,  so...  Chretiens.  Le  propie  de  Dieu  eft  de  n’avoir 
beioin  de  rien,  et  moins  les  hommes  ont  de 
‘  beioins,  moins  il  faut  pour  les  contenter,  plus 
iis  rellemblent  a  Dieu.  Le  leui  et  le  vrai  moy- 
en  d  honorer  Dieu,  e’eft  de  faire  attention  a 
les  commandemens  et  d  y  obeir.  Les  ames 
‘  des  hommes  et  des  femmes  participent  a  la 
‘  nature  divine.  Dieu  le  communique  a  fame 
‘  vertueufe;  en  s’attendant  a  lui,  on  eft  uni  a  lui 
‘  dans  un  fejour  inacceffible  de  purete  et  de 
bonheur,‘et  il  alfuroit  que  ceDieu’ etoit  toujours 
pres  de  lui.’  11  exifte  un  grand  nombre 
d’a utre  maximes  excellentes  de  ce  grand  homme  ; 
qui  etoit  egalement  fameux  par  fes  l'entences, 
et  par  fon  exemple,  parmi  les  plus  grandes 
nations.  Cependant  il  mourut  vidlime  de  la 
fotte  rage  d’un  monde  vain.  On  voit  dans 
l’hiftoire  de  fii  vie,  qu’il  fut  dit  a  fon  pere  4  Que 
Socrate  auroit  au  dedans  de  lui  un  guide  pour  fa 
conduite,  qui  lui  vaudroit  mieux  que  cinq 
cents  maitres.’  Et  cela  fe  trouva  vrai.  Lorfqu’il 
enleignoit  fes  dilciples,  il  leur  recommandoit 
*  de  ne  point  negliger  les  chofes  divines,  qui 
‘  regardent  particulierement  Phomme,  pour  s’oe- 
4  cuper  et  s’enquerir  des  chofes  exterieures  du 
4?riaucic"' 4  m°nde  vilible.’  Il  enleignoit  qu‘il  falloit  ne 
i,eSib.  fe  fervir  des  chofes  exterieures,  que  comme  etant 
neceflaires  a  la  vie  et  au  commerce  de  la 
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fociete,  et  il  defendoit  le  fuperflu  et  Ies  objets 
de  curioiite.  11  mourut  martyr  de  fa  do&rine, 
a  1’age  de  foixante  et  dlx  ans,  apres  avoir  ete 
admire,  luivi,  et  vifite,  par  les  rois  et  les  re- 
publiques,  plus  qu’aucun  homme  de  foil  fiecle.  , 

Et  il  nen  eft  point  que  l’antiquite  ait  plus  revere, 
et  dont  elle  fade  unc  mention  plus  honorable. 
Quel  bonheur  ce  feroit  pour  la  pauvre  Ang- 
leterre,  li  les  pretendus  Chretiens  etoient  de 
vrais  Socrates;  car  fa  vertu  ftridte,  fa  juftice,  et 
foil  lenoilcement  a  lui-iiieme,  ne  le  rendront  pas 
plus  fameux,  qu’elles  ne  rendront  les  Chretiens 
infames,  au  grand  jour  du  jufte  jugement : 
oil  la  vertu  des  Payens  aergravera  l’intem- 

J  o  o 

perance  des  Chretiens,  ou  l’humilite  des  Payens 
accufera  leur  orgueil  exceffif  :  et  cela  avec 
juftice,  puifque  celui  qui  eft  venu  pour  eux, 
et  dont  ils  profeftent  le  nom,  etoit  plus  grand 
que  Socrate,  et  qii’il  ne  veulent  pas  obeir  a  fa  loi. 

§.  XVIII.  Platon  ce  fameux  philofophe,  etmto 
difciple  de  Socrate,  etoit  ft  grave  et  li  adonne  aux  Rci> 
choles  divines,  et  en  outre  ft  referve  dans  fa 
politique,  que  dans  fa  republique  il  ne  vouloit 
point  admettre  d’itnaginations  poetiques,et  encore 
moins  des  pieces  de  theatre,  les  regardant  comme 
trop  effeminees,  et  propres  adetourner  l’efprit  de 
la  jeuneffe  d’occupations  plus  nobles,  plus  males 
et  plus  celeftes.  Platon,  voyantun  jeune  homme 
jouer  aux  dez,  lui  fit  unc  reprimande  tresfevere;  le 
jeune  homme  lui  repondit,  ‘  Quoi,  pour  ft  peu 
‘  chofe  ?’  ‘  L’habitude,'  dit  Platon,  ‘  n’eft  pasD;0ff.T 
‘  peu  de  chofe,  les  moraens  de  loiftr  devroient 
‘  etre  employes  plus  utilement.’  ‘  Qiie  les 
‘  je tines  gens,’  dit  lftaton,  ‘  prennent  plaifir  au 

ft  2  ‘  bien. 
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xcn.  Crat.  ‘  bien,  car  le  plaifir  eft  le  piege  qui  conduit  au 
mal.  Kemarquez  que  la  douceur  momentanee 
‘  d’une  vie  de  delices  eft  fuivie  d’une  triftefle  eter- 
‘  nelle  ;  et  au  contraire,  !a  peine  de  peu  de  duree 

*  eft  fuivie  d’un  plaifir  eternel.’  Le  roi  de  Sicile 
lui  ayant  commande  de  mettre  un  vetement 
de  pourpre,  il  le  refufa  difant,  ‘  Qu’il  etoit 

*  homme,  et  qu’il  meprifoit  des  manieres  ii 
4  efFeminees.’  Ayant  invite  Timothee  le  gene- 

Aicmous.  raj  Athenien  a  fouper,  il  lui  fervit  des  legumes, 

de  f  eau,  et  d’autres  mets  fimples  dont  il  avoit 
coutume  de  fe  nourrir.  Les  amis  de  Timothee 


lui  demanderent  le  lendemain  en  riant,  comment 
il  avoit  ete  traite  ?  il  repondit,  ‘  Qu’il  n’avoit 
‘  jamais  ete  mieux  traite  de  fa  vie ;  car,’  dit  il, 
‘  apres  fon  loupe  j’ai  bien  dormi  toute  la  nuit : 
fefant  par  la  l’eloge  de  fa  temperance.  11 
s’adonnoit  aux  contemplations  religieufes,  et 
i’on  dit  qu’il  ne  fe  maria  point,  et  mena  une  vie 
vertueufe,  ayant  toujours  devant  les  yeux,  et 


obeilfant  a  cette  ame  qu’il  appeloit  quelquefois 
‘  Dieu  le  Pere  de  toutes  chofes afliirant  ‘  que 


s  quiconque  vivroit  ainli  deviendroit  femblable  a 
c  lui,  auroit  un  raport,  et  feroit  uni,  avec  la 
£  divinite  merne.’  Ce  meme  Platon  etant  au 
lit  de  la  mort,  envoya  chercher  fes  amis  et  leur 
dit,  ‘  que  tout  le  monde  etoit  dans  1’erreur,  en 
4  ce  qu’il  ne  comprenoit  pas  et  ne  confideroit 
4  pas  i’ame’  (c’eft-a-dire  Dieu  ou  la  parole, 
ou  celui  qui  eft  engendre  de  Dieu) ;  leur  afl'u- 
rant  4  que  ceux-la  mouroient  le  plus  tranquille- 
4  ment  qui  avoient  vecu  d’une  maniere  plus 
4  conforme  a  la  droite  raifon,  et  qui  avoient 
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‘  cherche  et  adore  la  premiere  caufe  vou- 
lant  dire  Dieu. 

§.  XIX.  Antifthene,  philofophe  Athenien, 
avoit  enfeigne  pendant  plufieurs  annees  l’elo-  '!*• 
quence  ;  mais  ayant  entendu  Socrate  traiter  de 
1’importance  de  la  religion,  de  la  vie  divine,  et  des 
recompenfes  eternelles,  &c.  il  dit  a  fes  difciples  de 
‘  chercher  un  autre  maitre  ;  que,  quant  a  lui,  il 
‘  en  avoit  trouve  un.’  En  conlequence  il  vendit 
ton  bien,  le  diftribua  aux  pauvres,  et  s’addonna 
entierement  a  la  contemplation  des  chofes  celeftes, 
ieiant  tous  les  jours  de  bon  coeur  deux  lieues,pour 
aller  entendre  Soci'ate.  Mais  ou  trouverions 
nous  depareilspredicateur^,et  depareils  profelites, 
parmi  ceux  que  Ton  nomme  Chretiens  ?  Remar- 
quez  la  peine  quefe  donnoit  tous  les  joursSocrate ; 
allurement  il  n’etudioit  pas  toute  une  femaine 
pour  lire  un  lermon  ecrit :  1’on  nous  allure  lc 
contraire,  car  il  lui  arrivoit  fouvent  de  precher 
le  peuple,  a  toute  heure  du  jour,  dans  les  rues 
memes,  fuivant  que  l’occafion  s’en  prefentoit,  ou 
que  ion  bon  genie  1’infpiroit.  11  n’etoit  point 
mercenaire,  ni  interefle,  car  il  prechoit  gratis  ; 
et  iurement  il  n’avoit  dans  ce  tems-la  ni  bon 
benefice,  ni  dime,  ni  glebe,  &c.  Que  1’on 
confidere  aulfi  le  renoncement  a  foi-meme,  et  la 
diligence  d’Antifthene  qui,  de  philofophe  et  de 
maxtre,  devint  difciple,  et  qui  venoit  prendre  des 
leqons  tous  les  jours.  Allurement  cela  dut  I’ex- 
poler  a  dcs  repi-oches,  ainfi  que  ce  feroit  le  cas 
de  nos  jours;  puifqu’en  agilfant  ainfi,  il  fembloit, 
quoique  reconnu  pour  philofophe,  reconnoitre 
fon  ignorance,  et  le  defir  de  s’inftruire  aupres  de 
celui  qu  il  adoptoit  pour  l’enfeigner.  Ces  horn- 
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mes  la  n’alloient  point  a  la  comedie,  aux  bals, 
aux  leftins,  &c.  Leur  efprit  etoit  occupe  d’ob- 
jCio  plus  ierieux,  et  11s  donuoient  au  monde 
1  exemple  de  la  temperance.  Je  rapporterai  ici 
queiques-unes  de  les  graves  maximes  qui  nous 
ont  etes  tranfmifes  par  Laertius,  et  par  d’autres 
auteuis,  favoir,  cQu  il  liya  de  nobles  que  ceux  qui 
font  vertueux.  Que  la  vertu  lufBt  pour  rendre 
I’homme  heureux  :  quelle  conlifte  en  aftion  ; 
qu  elle  ne  requiert,  ni  de  longs  dil'cours,  ni  beau-! 
coup  de  icience  ;  et  qu  elle  iufht  a  la  iagefie, 
d  autant  que  toutes  les  autres  choles  le  rappor- 
teni  a  celle-la.  Qiie  les  hommes  ne  doivent  pas 
gouverner  par  la  force,  ni  par  les  loix,  a  moins 
‘  qu’elles  ne  foient  bonnes,  mais  par  la  juftice.’ 
Un  de  les  amis  fe  plaignoit  a  lui,  ‘  d’avoir 
‘  perdu  les  notes,’  il  lui  dit  ‘  tu  aurois  du  les 
graver  dans  ton  efprit,  plutdt  que  de  les  ecrire 
‘  fur  tes  tablettes .  Ceux  qui  defirent  de  ne 
‘  jamais  mourir,  doivent  mener  une  vie  jufte  et 
‘  pieufe.’  Quelqu’un  lui  demandant  ‘  quel  etoit 
‘  la  meilleure  icience,’  il  dit  ‘  C’eft  de  defap- 
prendre  le  mal.’  Qiielqu’un  vantoit  de- 
vant  lui  une  vie  de  plailirs  et  de  delices,  il 
dit  ;  ‘  Que  les  enfans  de  mes  ennemis  vivent 
‘  delicatement  regardant  une  pareille  vie 
comme  le  plus  grand  des  malheurs,  ‘il  faut,1 
difoit  il  ‘  rechercher  les  plailirs  qui  viennent  a  la 
,  ‘  fuite  d’un  travail  honnete,  et  non  ceux  qui  le 
‘  precedent,’  Lorfqu’il  voyoit  une  femme 
richement  paree,  il  difoit  par  manicre  de  re- 
proche,  ‘  Dis  a  fon  mari  de  l'ortii  avec  ion  cheval 
‘  et  fesarmes  voulant  dire,  que  s’il  etoir  pret  a 
defendre  les  injures  que  l’indecenpe  de  fa  femme 

pouvoit 
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pouvoit  occafioner,  il  feroit  plus  excufabie  de  lui 
permettre  des  libertes  fi  dangereules:  Si  non,  dii- 
oit-il,  4  arrache  lui  lesparures  et  les  liciies  habits. 

On  dit  qu’il  fe  recrioit  fouvent  avec  force,  conti  e 
les  plaiiirs,  dilant,  4  J  aimerois  micux  etre  iou  que 
4  d’etre  adonne  au  plailir,  et  de  pafler  mes  jours  a 
4  parer  et  a  nourrir  mon  cadavre.  Que  ceux,  dit— 

4  il,  qui  ont  une  fois  adopte  les  voies  de  la  tern- 
4  perance  et  de  la  vertu,  le  gardent  de  s  embar- 
4  ratfer  de  nouveau  de  vains  contes,  et  de  fciences 
4  inutiles  ;  qu’ils  fe  gardent  de  s’adonner  aux 
4  plaifirs  charnels,  qui  emoulfent  1  ame,  et  qui  la 
detournent  de  pratiquer  des  vertus  plus  nobles  La^*ny1'* 
et  plus  celeftes.’  A  la  mort  dc  Socratc,  Ion 
maitre  bien-aime,  il  inllitua  la  iedte  dite  des 
Cyniques  ;  d’ou  fe  forma  la  grande  lecle  des 
Stoiciens  :  ces  deux  fe&es  adoptoient  les  principes 
fuivans,  qu’elles  foutenoient  journellement  et  fans 
relache,  et  dont  elles  cherchoient  a  donner  la 
connoiffance  au  peuple;  favoir  que,  4  Nul  1 1  o  n  x  1^1 1 
4  n’eft  fage  et  heureux,  que  celui  qui  ell  bon  ct 
vertueux;  qu  il  n  elt  pas  neceilaire  d  avoir  deiiep. 

‘  beaucoup  de  fcience,  ni  d’etudier  beaucoup  dc 
‘  chofes.  Un  homme  fage  n’eft  jamais  yvre  ni  Dcor>1;b--- 
‘  fou  :  il  ne  peche  jamais :  un  homme  iage  eft 
*  exempt  de  colere :  il  eft  lincere,  religieux, 

‘  grave  :  lui  feul  eft  divin.  Ccux-la  feuls  font 
4  pretres  et  prophetes  qui  ont  L)ieu  au  dedans  La^,nt. 

‘  d’eux ;  et  fa  loi  eft  gravee  dans  leur  coeur  et  ,ra  0ei- 

5  °  5  cap.  10. 

4  dans  les  coeurs  de  tous  les  homines.  Il  n  y  a 


V 


‘  que  ceux-la  qui  puiftent  prier,  qui  loient  inno- 
‘  cens,  doux,  temperes,  ingenieux,  nobles,  bons 
‘  magiftrats,  bons  peres,  bons  fils,  bons  maitres, 
f  bons  ferviteurs  et  dignes  de  louanges;’  et  qu’aq 
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I 

contraire  ‘  les  medians  ne  peuvent  remplir 
:  *  «s  devoirs :  et  que  tout  ceci  dap- 

phque  aufli  bien  aux  femmes  qu’aux  hommes.’ 
i6.cic.Tus.  lls  vivoient  tres  frugalement  et  ne  prenoient 
n'S-Lat. d  autre  nourriture,  que  ce  qu’il  falloit  abfolu- 
V't.  Mem.  ment  pour  ioutenir  la  nature.  Leur  vetement 
etoit  tres  groffier,  leurs  maifons  etoient  foii- 
taires  et  lunples.  Ils  difoient,  ‘  que  ceux  a  qui 

4  1  *aut  ‘c  m°ins  pour  vivre,  et  qui  fe  contentent 
de  pen,  relfemblent  le  plus  a  Dieu,  qui  n’a 
befoin  de  nen.’  Ils  meprifoient  de  leur  plein 
gre  les  richeffes,  la  gloire,  et  la  noblelTe,  comme 
des  extravagances  et  de  vaines  fictions  qui  n’avoi- 
ent  aucune  valeur  reelle,  et  ne  contribuoient 
nullement  au  bonheur.  Us  difoient  ‘  que  toutes 
chofes  etoient  bonnes  et  mauvaifes,  et  nioient 
abfolument  les  vains  contes  que  Ton  fait  de  la 
*  fortune  et  du  hazard.’ 

Certainement  ceux-la  etoient  du  nombre  de  ces 
payens,  qui,  n’ayant  point  la  loi,  etoient  loi  a  eux- 
memes,  et  n  abufoient  point  de  la  connoilfance 
qu’ils  avoient  du  Dieu  invifible  ;  mais  qui,  felon 
leur  pouvoir,  apprenoicnt  aux  homines  a  con- 
noitie  ce  principe  julle,  ferieux,  folide,  et  celefte, 

qui  mene  au  vrai  bonheur  eternel,  tons  ceux  qui 
1  embraflent, 

§•  Xe nocrate  refufa  les  prefens  d’Alex- 

a,  1 6. Cic.  andie,  cependant  il  traita  fes  ambaUadeurs  a  fa 
Vai.  Ma*.  mamere  ordinaire,  c  eii>a-aire5avec  temperance  et 
frugahte,  et  leui  dit  3  c  vous  voyez  c]ue  je  n  ai 
6  pas  befoin  de  la  liberalite  de  votre  maitre, 
i  puifque  je  luis  fi  content  de  ce  que  j’ai/ 

li  difoit  que  1  on  ne  cioit  porter,  ni  ies  yeux, 

*  ni  fes  mains,  chez  fes  autres  3’  cfeft-a-dire  ne 

point 
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point  fe  meler  cle  leurs  aflaires ;  c  Que  I  on  doit 
4  etre  trcs  circonfpcd  dans  les  actions  devant  les 
4  enfans,  dc  peur  que, par  le  mauvais  exemple,  nos 
4  defauts  ne  nous  lurvivent.’  II  diloit4que  Porgueil 
4  etoit  le  plus  grand  obftacle  a  la  vraie  fcience. 
Sa  chaftete  et  foil  integrite  etoient  remarquables  et 
reverees  dans  Athenes.  Phryne,  la  fameufe  cour- 
tifanne  Athenienne  ne  put  venir  a  bout  de  la 
tenter,  ni  Philippe  roi  dc  Macedoine  a  le  cor- 
rompre;  quoique  tous  les  autres  qui  etoient  de 
Pambaffade  avec  lui,  cedaffent  aux  offres  de  ce 
prince.  Un  jour  qu  il  comparu  en  temoignage,  les 
juges  s’eleverent  et  s’ecrierent,  4  N’exigez  point 
4  de  ferment  de  Xenocrate,  car  il  dira  la  verite;’ 
lui  rendant  en  cela  un  hommage,  qu’ils  ne  fe 
feroient  pas  rendu  Pun  a  Pautre.  Comme  il 
ecoutoit  en  filence  un  difcours  medifant,  on  lui 
demanda  4  pourquoi  il  ne  difoit  rien.’  Parceque/ 
dit  il,  4  je  me  fuis  quelquefois  repenti  d’avoir 
4  parle,  mais  jamais  de  rn’etre  tu. 

§.  XXL  Bion  difoit  4  que  les  grands  marchent 
‘  iur  un  terrein  gliUdiiat ;  que  c’eft  un  grand  mal- 
<  heur,  que  de  ne  pas  lavoir  fouffrir  l’afflidtion  ; 
‘  que  l'impiete  eft  l’ennemi  de  l’aflurance.’  Il 
diioit  a  un  avare  ‘  qu’ii  ne  poffedoit  pas  fes 
‘  richefles,  mais  que  fes  licheffes  le  pofledoient : 
i  puilqu  il  fe  reftreignoit:  d  en  faire  ufage,  comme 

*  ii  eiles  euflent  appartenu  a  un  autre.’  Enfin 
il  penfoit  ‘  que  les  hommes  doivent  fuivre  un 
4  plan  de  vertu,  fans  s’inquieter  des  louangcs  ni 

*  des  reproches  des  homines.’ 

§.  XXII.  De  monax,  oblervant  combien  les 
hommes  prenoient  plus  de  foin  de  leurs  corps 
t|ue  de  leurs  ames,  difoit,  *  11s  parent  la  maifon, 

‘  mais 
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I!  !!rrSv  fe  ,.s’in<luiatent  nullement  da  maitre. 
t  f1,-11  11  Y  a  blen  des  gens  qui  font  curieux 

t  ,e  laT°,r  comment  le  monde  eft  fait,  fans 
t  s  mquieter  de  favoir  comment  ils  font  faits 
<  ^nx-memes  ;  icience  qui  feroit  beaucoup  plus 
digne.de  leurs  recherches.’  11  dit  aux  habitans 
tl  une  cite  qui  vouloient  etablir  des  gladiateurs 
gens  qui  fe  battoient  pour  de  l’argent ;  ‘  quiU 

t‘  .  Y01fnt  auparavant  renverfer  l’autel  de  la 
pitie:  voulant  leur  faire  fentir  la  cruaute 

d  une  Pareil!e  pratique.  Quelqu’un  lui  demand¬ 
ant,  Pourquoi  il  s’etoit  fait  philofophe il 
repondit,  ‘  Farce  que  je  fuis  hofnme.’  Il  difoit 
des  pretres  de  la  Grece,  ‘  Que  s’ils  pouvoient 
t  mieux  mftruire  le  pcuple,  le  peuple  ne  pouvoit 

4  JroP  Ies  Payer  i  mars  que  dans  le  cas  contraire, 
le  peuple  ne  pouvoit  leur  donner  trop  peu  ’ 
II  regrettoit  l’inutilite  des  bonnes  loix,  en  ce 
qu’elles  etoient  entre  les  mains  des  medians. 

_  §•  Biogene  blamoit  les  critiques  qui 

etoient  delicats  pour  le  choix  des  mots,  mais 
non  pour  ceiui  de  leurs  adions  ;  les  muficiens 
qui  accordent  leurs  inftrumens,  et  ne  peuvent 
gouverner  leurs  paffions  ;  les  aftrologues  qui 
lixent  leurs  yeux  vers  le  del,  et  ne  regardent  pas 
la  voie  ou  ils  marchent ;  les  orateurs  qui  s  etu- 
dient^  a  bien  pailei,  et  non  a  bien  faire  \  les  avares 
qui  s  occupent  d  a  mailer,  et  qui  ne  font  aucun 
ulage  de  leurs  richeifes  ;  ceux  des  philofophes 
qui  mepiifent  la  grandeur,  et  qui  cependant 
font  leur  coin  aux  grands  j  enfin  ceux  qui  font 
des  lacrifices  pour  obtenir  la  fante,  et  qui  s’incom- 
modent  en  mangeant  avec  exces  de  leurs  fa- 
ciifices*  Une  fois  qu  il  difcouroit  fur  la  nature, 

le 
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le  plaill r,  et  la  recompenfe  de  la  vertu,  commc  le 
peuple  ne  fefoitpas  attention  a  ce  qu’il  diioit,  il 
le  mit  a  chanter  ;  la  deflus  un  chacun  fe  prefla 
pour  entendre  :  alors,  indigne  de  leur  llupidite,  il 
s’ecria 4  ODieu,combien  lemonde  ell  plus  curieux 
4  de  la  folie,  que  de  la  iagefle!  Voyant  un  homrne 
qui  s’afpergeoit  d’eau,  apres  avoir  fait  une  mau- 
vaife  a&ion,  il  lui  dit, 4  Malheureux,  ne  fais-tu  pas 
4  que  les  erreurs  de  la  vie  ne  le  lavent  pas  avec 
4  de  Peau  ?’  Quelqu’un  difoit  que  la  vie  etoit  une 
mauvaile  chofe,  il  lui  repondit,  4  la  vie  n’eft  pas 
4  une  mauvaile  chofe,  mais  une  mauvaile  vie  ell 
4  une  mauvaife  chofe/  Il  vivoit  tres  frugal  e- 
ment ;  il  trouvoit  par- tout  fon  lit  et  fa  table. 
Quelqu’un  lui  voyant  laver  des  herbes,  lui  dit, 
4  Situ  avois  fuivi  Denis  roi  de  f  icile,  tu  ne  ferois 
4  pas  oblige  de  laver  de-s  herbes/  11  lui  repon- 
dit,  4  tit  toi,  li  tu  eufles  lave  des  herbes,  tu  n’aurois 
f  pas  ete  oblige  de  fuivre  Denis.’  Il  alluma  une 
chandelle  en  plein  midi,  difant  4  je  cherche  un 
4  homme :’  il  entendoit  par-la  que  le  monde 
etoit  aveugle  par  le  vice,  et  les  homines  effemines. 
Il  difoit  a  un  homme  luxurieux  qui  s’etoit  ruine, 
et  qui  mangeoit  des  olives  pour  fon  foupcr,  ‘  fi  tu 
4  avois  touiours  fait  ton  dine  de  ce  mets,  tu  ne 
4  ferois  pas  dans  le  cas  d  en  faire  aujourd’hui 
4  ton  fouper/  Il  dit  a  un  jeune  homme  recher¬ 
che  dans  fes  habits,  4  fi  tu  te  pares  ainfi  pour  les 
4  hommcs,  tu  es  malheureux,  et  fi  c’eft  pour  les 
4  femmes,  tu  es  injufte/  Une  autre  fois  voyant 
un  jeune  homme  effemine,  4  N’as-tu  pas  de 
4  honte,’  lui  dit- il,  4  de  te  trailer  toi-meme  plus 
4  mal  que  la  nature  n’a  fait?  Elle  t’a  fait  homme, 
^  et  tu  fais  tout  ce  que  tu  peux  pour  devenir 

4  femme/ 


Point  de  Croix,  Chap.  XIX. 

*  fe!]nme-’  II  dit  a  un  autre  qui  courtifoit  une  fem¬ 
me  demauvaife  vie,  ‘  Malheureux !  a  quoi  penfe-s 

«  ,-U  de  demander  ce  clu’i!  vaudroit  mieux  qui 
v  perdu,  que  trouve?’  ‘Prends  garde,’  difoit-il 

f  (JUC‘I(P‘  un  clui  lentoit  Ies  odeurs,  ‘que  ce  parfum 
ne  fade  puer  ta  vie.'  II  comparoit  les  avares 
aux  hydropiques  ;  les  uns  regorgeant  d’argent 
en  defirent  encored  avantage,les  autresfont  pleins 
,  eau  et  dclirenttoujours  de  boire.  Quelqu’un  lui 
demandant  ‘queHes  etoient  les  plus  mauvaifes 
,  ,  fS’  !  UIt  Dans  la  campagne  ce  lout  les  ours  et 
4  ,  !ons’mai;s  t!ans  Ies  villes  ce  font  les  ufuriers  et 
les  tlatteurs.  Etant  a  un  feftin,  on  lui  prefenta 

une  grande  coupe  de  vin ;  il  la  jetta,  et  comme  on 
ea  blamoit,  il  dit  ‘  Si  je  l’avois  bu,  non  feule- 

‘  ™ent  ie  vin  aiu‘oit  ete  perdu,  mais  je  ire 
lerois  perdu  moi-meme.’  Quelqu’un  lui  de¬ 
mandant^  *  quel  etoit  la  meilleure  maniere  dont 
il  put  fe  conduire  ‘  e’eft,’  lui  dit-il/  de  bla- 
mei  chez  to:,  ce  que  tu  blames  dans  les  autres.’ 
d!!,:u;rcJ!;  demandoit  ce  qui  etoit  le  plus 
imci.e  .  ii  it.poadit,  ‘  C  eft  de  ie  connoitre 
t  ioi-meme,  car  on  eft  enclin  a  fe  juger  avec 
partiality.  Voyant  un  aftrologue  qui  parloit 
au  peuple  des  etoiles  errantes,  il  lui  dit,  ‘  Non  ce 
t  ne  Paj  ^es  etoiles  qui  iont  errantes, mais  bien 

ccs  gens-ci,  montrant  ceux  qui  rentouroient. 
On  lui  demandoit  ‘  quels  etoient  les  plus  nobles 
d’e ntre  les  homines  ?’  ‘  Ce  font  ceux’  dit-il, 
t  jftOis  mepriient  les  richefles,  les  honneurs,  et 
\es  pPoius,  et  qui  endurent  tout  le  contraire ; 

‘  favoiN  la  pauvrete,  le  mepris,  la  douleur,  et  la 
‘  niort.’  Il  dit  a  un  mechant  qui  lui  repro- 
cnon  at  pauvrete,  ‘  Je  n  ai  jamais  vu  punir  un 

‘  homme 
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4  homme  pour  fa  pauvrete,  mais  j’en  ai  bien  vn 
4  punir  pour  leur  mechancete/  Un  homme 
s’affiigeoit,  s’imaginant  qu’il  ne  mourroit  pas  dans 
fa  patrie.  4  Confole  toi,’  lui-dit-il,  4  le  chemin  cl n 
4  ciel  eft  le  meme  dans  tout  les  pays/  Unc  fois 
ii  le  mit  a  marcher  en  arriere,  et  comme  ceux 
qui  etoient  la  en  rioient,  il  leur  dit,  c  N’avez  vous 
4  pas  de  honte  de  faire  toute  votre  vie,  ce  qui  vous 
4  fait  rire  de  moi  ?’ 


§.  XXIV.  Crates  Thebain,  fameux  par  foil 
renoncement  a  lui-meme,  et  par  fa  vertu,  def- 
cendoit  de  la  maifon  d'Alexandre  et  pofle- 
doit  de  grands  biens,  au  moins  deux  cents 
talents  :  ayant  diftribue  prefque  tout  fon  patri- 
rnoine  aux  pauvres  citoyens,il  adopta  lesprincipes 
de  la  philofophie  cynique,  et  les  profeffa  conftam- 
ment.  II  declamoit  beauccup  contre  les  femmes 
publiques.  Ayant  vu  aDelphes  uneftatue  d’or  que 
la  courtifanne  Phryne  y  avoit  fait  elever,  des  gains 
de  fon  commerce,  il  s’ecria,  ‘  Voila  un  trophee 
c  de  l’intemperance  des  Grccs.’  Voyant  un 
jeune  homme  gras  et  bien  nourri,  il  lui  dir, 


‘  Malheureux  jeune  homme  !  ne  fortifie  pas  ta 
‘  prifon.’  Ii  en  vit  un  autre  fuivi  d’une  foule 
de  paralites,  ‘  Jeune  homme,’  lui  dit-il,  ‘  je  fuis 
‘  fache  de  te  voir  fi  ifole.’  Se  promenant  un 
jour  fur  la  place  publique,  ou  il  voyoit  des  gens 
tres  occupes  de  leurs  differentes  affaires,  il-dit, 
‘  Ces  gens  la  fe  croyent  heureux,  et  moi  je  fuis 
‘  heureux  de  n’avoir  rien  a  faire  avec  eux  :  car 
‘  je  mets  mon  bonheur  dans  la  pauvrete,  et  non 
dans  les  richeffes.  O  !  les  homines  ne  con- 
noiffent  pas  le  prix  d’une  beface,  et  d’une 
mefure  de  lupins,  qu  on  poffede  en  furete.’ 

1’aurai 
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J  aurai  occafion  de  parler  clans  la  i'uire  dc  fa 
lemme  Hiparchia  qul  etoit  riche  et  noble,  mais 
encore  plus  noble  par  fon  amour  pour  la  vraie 

philofophie  ;  et  de  la  maniere  dont  ils  s’unirent 
enfemble. 

§•  XXV  .  Ariftote  difclple  de  Platon,  et  fora- 
de  de  la  philofophie,  jufques  dans  ces  derniers 
iv.ms  ;  quoiqu  il  ne  s  addonnat  pas  a  la  contem¬ 
plation  des  chofes  divines  comme  fon  maxtre, 
cependant  il  le  fuit  en  ceci,  que  Ton  devroit, 
par  la  bonne  difeipline,  bannir  le  luxe  des  focietes 
huinaines  !  Ariftote  voyant  un  jeune  hoinine 
recherche  dans  fes  vetemens  lui  dit,  4  N’as-tu 
pas  de  honte,  lorfque  la  nature  t’a  fait  homme, 
de  faire  line  femme  de  toi  ?*  Il  dit  a  un  autre 
qui  admiroit  fon  beau  manteau,  ‘  Comment 
4  ten  orgueillis  tu  dune  toifon  de  brebis/  Il 
diioit  qu  il  etoit  du  devoir  d’un  honnete  hom- 
me,  de  vivre  lous  les  loix,  comme  il  vivroit  s’il 
4  n’y  en  avoit  point/ 

§*  XXVI.  Mandanis,  grand  et  fameux  philo- 
lophe  parmi  les  Gymnofophiftes.  Alexandre  le 
grand  lui  demanda  de  venir  au  feftin  du  fils  de 
Jupiter  (c  etoit  de  lui-meme  qu'il  entendoit 
parler),  declarant 4 que  s’il  venoit,  il  leroit  recom- 
4  penfe,  et  que  s’il  refufoit,  il  feroit  mis  amort/ 
Le  philofcphe  meprifa  fa  demande,  ou  il  ne 
voyoit  que  de  la  vanite  et  de  la  baflefle :  il  dit 
d  abord  aux  ceux  qu’il  lui  avoit  envoyes,  4  qu  il 
4  nioit  qu  Alexandre  flit  fils  de  Jupiter,  et  que  ce 
4  n  etoit  qu’une  vaine  fidlion  ajoutant  4  que 
4  quant  a  fes  prefens,  il  n'en  fefoit  aucun  cas, 

4  que  fon  pays  lui  fournifloit  tout  ce  dont  il  avoit 
beioin,  et  qu’il  ne  deliroit  rien  de  plus,’  et 

enfin 
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snfin  ‘  que,  quant  a  le  mort  dont  il  le  menaqoit, 

‘  il  ne  la  craignoit  pas  ;  et  qu  il  pourroit  mieux 
*  dire  qu’il  la  defiroit,  puis,  dit-il,  que  ce  n’eft 
‘  qu’un  changement  fuivi  d’un  etat  plus  pur  et 
‘  plus  heureux.’ 

§.  XXVII.  Zenon  le  fameux  Stoicien,  et  le  S:"b-  Lai-v:, 
iondateur  de  fa  iedtc,  merite  d’etre  admire  pour 
plufieurs  maximes,  que  non  feulement  il  profef- 
foit,  mais  qu’il  pratiquoit.  Il  etoit  d’une  integrite 
li  reconnue,  et  fi  refpedtee  des  Atheniens,  qu'ils 
lui  remirent.  les  clefs  de  leur  ville,  le  regardant 

7  o 

coiiime  le  leul  a  qui  ils  puflent  confier  leur 
iiberte  :  cependant  il  etoit  etranger,  car  il  etoit  de 
Citium  dans  file  de  Cypre.  Antigone  roi  de 
Mi  icedoine  avolt  une  grande  veneration  pour  lui, 
ct  l’invita  a  le  rendre  aupres  de  lui,  ainli  qu’on 
le  verra,  par  la  lettre  luivante. 

4  Le  roi  Antigone  au  philofophe  Zenon,  Salut. 

4  Je  crois  que  je  te  luis  iuperieur,  quant  a  la  for- 
4  tune  et  a  lagloire  ;  mais  quant  a  lafcience  et  a 
4  la  diicipline,  quant  a  cette  felicite  parfaite  a  la- 
4  quelle  tu  es  parvenu,  tu  me  furpalfes  :  c’efl 
4  pourquoi  j  ai  juge  a  propos  de  t’ecrire,  pour 
4  t  inviter  a  te  rendre  aupres  de  moi,  perfuade 
4  ciue  tu  ne  me  refuferois  pas.  Fais  done  tous  tes 
4  efforts  pour  venir  nous  trouver,etfache  que  non 
4  feulement,  tu  dois  m  mftruire,  mais  auiTi  tous  les 
4  Macedonians ;  car  il  elf  clair  que  celui  qui  in— 

4  ftruit  le  roi  de  Macedoine,  et  lui  montre  le 
chemin  de  la  vertu,  donne  aulfi  des  lefons  dc 
vertu  a  tous  fes  fujets  :  car  tel  qu’eft  le  prince, 
tels  feront,  pour  la  plupart,  ceux  qui  vivenr 
fous  fon  gouvernement.’ 
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Zcnon  lui  repondit  :  4  Au  roi  Antigone, 
Zenon  louhaite  la  iante.  Je  fais  grande  eftime 
du  deiir  ardent  que  tu  montres  pour  la  lcience, 
d  autant  que  ton  but  eft  d’acquerir  la  philofo- 
phie  :  non  la  philolophie  populaire  qui  cor- 
lompt  les  moeurs,  mais  cettc  vraie  difcipline  qui 
pioduit  le  bien,  evitant  le  pla.il lr  li  genera  e- 
ment  approuve,  et  qui  rend  efFeminee  Tame 
des  homines.  11  me  paroit  evident  que  tu  es 
enelin  au  bien,  non  feulement  par  la  nature, 
mais  par  choix  ;  et  qu’avec  un  peu  d’exercice 
et  d  aide,  tu  parviendras  aifement  a  la  vertu. 
Mais  mon  corps  eft  bien  inlirme,  car  j’ai 
quatre-vingts  ans,  et  il  ne  m’eft  gueres  poflible 
de  me  rendre  aupres  de  toi.  Cependantje 
t  enverrai  quelques-uns  de  mes  meilleurs  dif- 
ciples,  qui  ne  me  font  aucunement  inferieurs 
dans  les  choles  qui  regardent  fame,  et  dont 
les  inftmctions,  ft  tu  veux  les  fuivre,  te  con- 
duiront  au  bonheur  parfait.’ 

Ainfi  Zenon  refufa  Antigone,  mais  il  lui  en¬ 
voy  a  Perfee  qui  etoit  du  meme  pays  que  lui,  et 
Philoni.de  de  Thebes.  11  difoit,  que  4  rien  n’eft 
4  plus  malfeant  que  Porgueil,  furtout  dans  la  jeun- 
4  efte,  qui  eft  le  terns  d’apprendre.’  C’eft  pour- 
ftuoi  il  recommandoit  aux  jeunes  gens  la  mo- 
deftie  dans  trois  chofes,  dans  leur  demarche, 

4  dans  leur  conduite,  et  dans  leurs  vetemens 
repetant  fouvent  ces  versd’Euripide,  en  i’honnenr 
de  Capanee  : — 

'  De  ces  biens  il  n’etoit  nullement  orgueilleux; 

4  Croyoit  voir  un  egal  dans  chaque  maiheureux. 

Voyant  un  homme  elegamment  vetu  enjam- 
ber  legerement  un  ruifleau,  il  dit,  4  Cet  homme 

4  ne 
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‘  ne  fe  foucie  pas  de  la  boue,  parcequ’il  ne  fau- 

*  roit  s’y  regarder.’  11  enfeignoit  auffi  ‘  que  Pon 

*  ne  devoit  pas  fe  permettre  de  vivre  delicate- 
4  ment,  meme  lorfqu’on  etoit  malade.’  Voyant 
quelqu’un  qui  etoit  parfume,  il  dit,  ‘  Qui  eft-ce 
‘  qui  lent  un  gout  fi  effemine  ?’  11  dit  encore  a 
un  de  fes  amis  qu’il  voyoit  trap  occupe  des 
affaires  qui  regardoient  fes  terres,  ‘  Si  tu  ne  perds 
‘  tes  terres,  elles  te  perdront.’  Quelqu’un  lui  de¬ 
mandant  11  un  homme  qui  fait  mal,  peut  le 
cachet*  a  Dieu.  ‘  Non,’  repondit-il  ‘  Celui 
‘  meme  qui  ne  fait  que  penfer  au  mal,  ne  peut 
‘  lui  cacher  fa  penfee,’  rendant  par-la  temoig- 
nage  a  la  prefence  univerfelle  de  Dieu.  On  lui 
demandoit,  ‘  qui  etoit  fon  meilleur  ami?’  C’eft, 
repondit-il,  ‘  l’autre  moi  meme,’  voulant  dire  la 
partie  divine  au  dedans  de  lui-meme.  II  difoit 
encore,  ‘  Que  la  fin  de  l’homme  n’eft  pas  de 

‘  vivre,  de  boire,  et  de  manger;  mais  de  faire 
‘  ufage  de  la  vie,  de  maniere  a  obtenir  le  bon- 
1  heur  dans  la  vie  a  venir.’  11  etoit  ft  humble, 
qu’il  converfoit  avec  des  gens  du  peuple,  cou- 
veits  de  haillons.  Celt  pourquoi  Ximon  dit 
de  lui : — 


4  Vous  trouverez  avec  Zenon 
4  Des  pauvres  et  des  gens  fans  nom, 

Et  du  plus  vil  efclave,  il  "fait  fon  compagnon.’ 

II  etoit  patient,  et  d’une  grande  frugalite  dans 
ta  maifon.  Laerte  dit,  qu  il  n’avoit  qu’un  do- 
meffique,  Seneque  alfure  qu’il  n’en  avoit  point. 
Sa  fimplicite  etoit  extreme,  foit  dans  fes  vetemens 

C  c  ou 
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ou  dans  fa  maniere  de  vivre,  que  Philemon  de¬ 
alt  ainfi  : 

c  II  boit  de  I’eau,  vit  d’herbes  et  de  potage, 
c  En  enfeignant  fes  difciples,  ce  fage 
‘  De  la  frugality  eft  la  parfaite  image.’ 

Sa  chaftete  etoit  ft  eminente,  qu’il  etoit  pafle  en 
proverbe  de  dire  ;  ‘  Aufli  chafte  que  Zenon.’ 
Lorfqu’  Antigone  recut  la  nouvelle  de  fa  mort, 
il  secria,  ‘  Quel  objet  j’ai  perdu  !’  On  lui  de- 
manda,  ‘  Fourquoi  il  l’admiroit  tant?’  ‘  Parce- 

*  que,’  dit-il,  ‘  quoique  je  lui  donnafle  beau- 
‘  coup,  il  n  en  etoit  jamais  enorguelli,  ni  hu- 
‘  milie.’  Les  Atheniens,  apres  fa  mort  eleve- 
rent,  par  un  decret  du  peuple,  une  ftatue  en  fon 
honneur;  voici  les  termes  du  decret,  ‘  D’autant 

*  que  Zenon,  fils  de  Mnafeas,  Cittien,  a  profeffe 
‘  la  philofophie  environ  cinquante  huit  ans  dans 
4  cette  ville;  et  a  rempli,  a  tous  egards,  les  de- 
‘  voirs  d’un  honnete  homme;  enfeignant  aux 
‘  jeunes  gens  qui  s’adreftbient  a  lui,  a  aimer  la 
4  vertu  et  la  temperance,  menant  lui  merae  une 
‘  vie  conforme  a  la  dodtrine  qu’il  profefloit,  et 
4  donnant  le  meilleur  exemple  qu’on  put  imi- 
‘  ter ;  le  peuple  a  juge  a  propos  de  rendre 
‘  honneur  a  Zenon,  et  de  le  couronner  d’une 
4  couronne  d’or  fuivant  la  loi,  en  recompenfe 
4  de  fa  vertu  et  de  fa  temperance,  et  de  lui 
4  batir,  aux  depens  du  public,  un  tombeau  dans 
4  le  Cera-mique,’  &c.  Voici  fes  deux  epitaphes, 
i’uue  par  Antipater ; 

‘  Ci 


■mm 


4  Ci  git  Zenon  qui  fut  monter  aux  cieux, 

4  Sans  imiter  d’Herciile  les  travaux, 

4  Ni  cles  Titans  l’audace  envcrs  lesdieux* 
4  Zenon,  guide  par  la  vertu 
4  Decouvrit  des  fentiers  nouveaux 
4  Qui  le  conduilirent  a  fen  but.’ 


L  ailtre  par  Xenodote  le  StoYcien  : 


*  Zenon  vecut  content,  parvint  a  la  vieillcfle, 

4  Des  vains  dons  de  Plutus  meprifant  la  fplen- 
4  deur, 

4  Au  dedans  de  lui-meme  il  trouva  le  bonheur, 
4  Et  ne  le  dut  qu’a  la  fagelle.’ 

§•  XXVII.  Seneque  grand  et  excellent  phi- 
lofophe,  qui  conclura,  avec  Epidtete,  les  te- 
moignages  des  grands  homines  de  ce  genre,  dit 
tant  de  chofes  en  faveur  de  ce  que  j’ai  avance, 
que  les  ouv rages  font,  en  quelque  faqon,  un  te- 
moignage  continue!  en  ma  faveur.  II  dit,  ‘  Que 
la  nature  n  a  pas  ete  affez  notre  ennemie,  pour 
4  ordonner  que  fhomme  ne  put  vivre  fans  tant 
€  d  arts,  tandis  qu’elle  avoit  donne  aux  autres 
cieatuies  des  moyens  fi  taciles  de  fe  procurer 
4  la  vie :  qu’elle  ne  nous  a  ordonne  aucune  de 
ces  chofes.  Que  nous  nous  fommes  rendu 
toutes  choses  difhcilcs  a  force  de  dedaigner 
celles  qui  font  faciles.  Que  les  maifons,  les  vete- 
rnen,  les  viandes,  la  nourriture  du  corps,  toutes 
chofes  qui  maintenant  font  tout  le  loin  de  la 
4  vie,  fe  trouvoient  fans  peine,  s’acqueroient  % 
peu  de  fiais,  et  coutoient  peu  a  preparer ;  car 
on  les  lecherchoit,  pour  le  beloin,  non  peur  le 

^  c  2  plaifir, 
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plaifir;  mais  nous  les  avons  rendues  aufti  per- 
c  nicieules  qu  admirables :  il  faut  a  prefent  de 
1  art  et  du  talent  pour  le  les  procurer.  La 
nature  fournit  ce  qu’elle  demande.’ 

4  L  appetit  s’eft  revoke  contre  la  nature;  il 
4  cherche  continuellement  a  s’exciter,  il  aug- 
mente  avec  le  terns,  et  le  fert  de  1’efprit  pour 
4  aider  le  vice.  il  a  commence  par  defirer 
4  des  chofes  luperfiues,  et  enfuite  des  chofes 
4  contraires  ;  et  il  a  fini  par  vendre  Fame  au 
4  corps,  et  lui  commander  de  lervir  fes  pal- 
4  lions.  Tons  les  arts  qui  occupent  tant  de 
4  monde  dans  la  ville,  et  caufent  tant  d’em- 
4  barras,  ne  vifent  qu’a  ce  qui  regarde  le  corps ; 
4  que  Ton  traitoit  autrefois,  en  tout,  comme  un 
4  lerviteur,  mais  que  Ton  fert  maintenant  comme 
un  Seigneur.  Voila  d’ou  nous  viennent  les 
4  boutiques  de  graveurs,  de  parfumeurs,  &c. 
4  Voila  d’ou  nous  viennent  ceux  qui  enfeig- 
4  nent  une  marche  et  des  attitudes  effeminees, 
4  des  chanfons  vaines  et  voluptueufes  ;  car  on 
4  meprife  cette  conduite  naturelle  qui  fatisfefoit 
4  les  defirs,  pour  peu  qu’on  y  ajoutat  1’aide  ne- 
4  ceflaire.  Maintenant  c’eft  etre  grolfier  et  mal 
4  eleve,  que  de  fe  contenter  du  necelfaire.  Que 
4  dirai-je  de  ces  marbres  travailles  avec  tant 
4  d’art,  dont  les  temples  et  les  maifons  font  or- 
4  nees  ?  Que  dirai-je  des  galeries  magnifiques,  et 
4  des  ameublemens  riches?  Jen’y  voisque  la  devife 
4  des  plus  vils  efclaves ;  ce  font  des  inventions 
4  d  homines,  mais  non  pas  d ’homines  fages,  car 
4  le  fiege  de  la  fagejfc  ejl  plus  retire ,  elle  eft  la 
4  maitrefle  de  fame,  Veux-tu  favoir  quelles 
4  font  les  chofes  qu'elle  a  inventees  et  qu’elle  a 

4  faites ; 
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c  faites ;  elle  n  a  point  invente  les  mouvemcns 
indecens  du  corps,  ni  la  maniere  d’acccrder  le 
chant  au  lbn  de  la  trompette  ou  de  la  flute, 
ni  les  armes,  ni  les  guerres,  ni  les  fortifica- 
6  tions  :  mais  elle  s’occupe  de  chofes  prohtables, 
‘  elle  favorife  la  paix,  et  exhorte  tour  le  genre 
‘  humain  a  la  concorde,  elle  guide  vers  un  etat 
c  bienheureux,  elle  en  ouvre  le  chemin,  apprend 
‘  a  diftinguer  le  mal  du  bien,  et  chafle  la  vanite 
hors  de  l’aine.  Elle  donne  la  vraie  grandeur, 
et  rabaifle  celle  qui  ne  conlifte  qu’en  vanite,  et 
delire  d’etre  vue  des  hommes  ;  elle  met  l’image 
de  Dieu  devant  les  yeux  de  lame,  et  pafle  ainli 
des  chofes  corporelles  aux  chofes  non  cor- 
*  porelles.’  Ceci  ie  trouve  dans  fa  quatre-vingt- 
dix  neuvieme  epitre  a  Lucilius.  I]  ecrivoit  a 
Gallion,  *  Mon  frere  Gallion,  toils  les  hommes 

‘  defirent  de  vivre  heureux,  et  cependant  igno-' 
‘  rent  abfolument  les  moyens  d’obtenir  le  bon- 
‘  heur  ;  et  ce  lera  le  cas,  tant  que  nous  errerons 
‘  a  droite  et  a  gauche,  et  qu’au  lieu  d’ecouter 
‘  notre  guide  nous  obeirons  aux  voix  difeor- 


i 

i 

( 
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‘  dantes  de  tous  ceux  qui  nous  appellent,  et  en- 
‘  treprendrons  differentes  voies.  La  vie  eft 
‘  courte,  et  tout  en  cherchant  a  acquerir  un  bon 
‘  efprit,  nous  perdons  notre  terns,  et  nous  nous 
‘  fatiguons  a  courir  d’erreur  en  erreui ;  e’eft  pour-' 
*  quoi  il  n’y  a  rien  que  nous  devions  eviter  avec 
4  plus  de  foin,  que  de  fuivre  la  multitude  fans 
examen,  et  de  cione  la  moindre  choic  Ians 
‘  confiderer  ft  elle  merite  d’etre  erne.  Etudions 
nous  a  favoir,  ce  qui  eft  le  meilleur  a  faire, 
non  ce  qui  fe  fait  le  plus  communement;  ce 
4  qui  nous  met  en  pofleffion  dubonheur  eternel 
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et  non  ce  qui  eft  ordinairement  approuve  par  le 
vtngaire,  qui  eft  le  plus  mauvais  interprete  de 
la  verite,  J  appelle  vulgaire  auffi  bieri  ceux  qui 
ont  vetus  de  blanc,  quo  ceux  qui  portent  d’- 
autres  couleurs ;  car  je  ne  m’attache.pas  a  la 
couleur  des  vetemens  dont  les  corps  font  cou- 
\eits,  je  ne  men  rapporte  pas  a  mes  yeux 
pour  juger  tin  homme  ;  j’ai  une  lumiere  plus 
claire  et  plus  vraie,  qui  m  aide  a  diftinguer  le 

t  7ai,du  ^clux*  ^  a  1  ajrte  a  juger  des  qualites 
cm  i  ame,  ft  une  fois  elle  peut  trouver  le  terns 
de  rentrer  an  dedans  delle-meme.  O!  com¬ 
ment  fera-t-elle  cet  aveu:  je  voudrois  que  tout 
ce  one  j  ai  fait  n  eut  pas  ete  i ait ;  quand  je  me 
-  rap  elle  tout  ce  que  j’ai  dit,  j’en  ai  honte,  lorf- 
que  j  c  1  entenos  dans  la  bouciie  des  autres  ? 
Les  chofes  d’ici  has  qui  font  fob  jet  de  notre 
attention  et  de  nos  defirs,  et  que  les  homines 
ie  montiem.  les  uns  aux  autres  avec  admira¬ 
tion,  brijlent  au  dehors,  mais  a  1  interieur  font 
laiis  valeui .  Cherchons  quelque  cliofe  qui 
foit  bon,  non  en  apparence ;  mais  folide,  uni, 
et  ie  meiheur  en  ce  qui  paroit  le  moiris  ;  voiia 
ce  quil  rant  que  nous  decouyrions ;  il  n’eft 
pas  ioin  de  nous,  nous  le  trouyerons  ft  nous 
le  cherchons.  Car  la  iagefle  cpnfifte  a  ne  pas 
s  eloigner  de  cette  nature  immortelle,  mais  a 
nous  conformer  a  fa  loi  et  a  fon  exemple. 
Heuieux  eft  1  homme  qui  juge  fainement : 
heureux  eft  celui  qui  fe  contente  de  fa  con¬ 
dition  prefente;  heureux  eft  celui  qui  prete 
Toreille  a  ce  principe  immortel,  dans  la  con- 
^  duite  ce  fa  vie.  II  a  ecrit  un  volume  entier 
de  chofes  excellectes  dans  ce  genre.  II  ne  faut 
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pas  s’etonner  qifnn  homme  d’unc  doCtrine  ct 
d’une  conduite  fi  droite,  n’ait  pas  echappe  a  la 
cruaute  du  feroce  Nero  a,  fous  le  regne  de  qui  il 
fouffrit  la  mort,  ainli  que  Papotre  Paul,  avec 
qui  on  dit  que  Senequc  avoit  converle.  Lorfque 
le  meflager  de  Neron  lui  apporta  la  nouvelle, 
qu’il  lui  falloit  mourir,  il  requt  Pordre  d’un  air 
tranquille  et  Ians  fe  troubler,  et  demanda  line 
plume,  de  Pencre,  et  du  papier,  pour  ecrire  fa 
volonte  derniere  et  fon  teftarnent  :  le  capitaine 
lui  refufant  cela,  il  fe  tourna  vers  fes  amis,  et 
prit  conge  d’eux  en  ces  termes  :  4  Mes  fideles 
4  amis,  puifque  je  ne  puis  rien  vous  laiflfer  en 
6  reconnoiifance  des  obligations  que  je  vous  ai, 
*  au  moins  je  vous  laifle  ce  que  j  ai  de  meilleur 
4  et  de  plus  profitable;  e’eft-a-dire,  Pexemple  de 
4  ma  conduite  et  de  ma  vie,  qui  vous  conduira 
4  au  vrai  bonheur,  fi  vous  le  fuivez.’  Ses  amis 
fe  montrant  tres  afBiges  de  le  perdre,  4  Que  font 
4  devenus,’  leur  dit-il,  4  ces  preceptes  memora- 
c  bles  de  philofophie  ?  Ces  provifions  de  fer- 
mete,  que  nous  avons  faites  pendant  tant  d’- 
annees,  pour  lupporter  les  revers  et  les  af¬ 
flictions  que  la  Providence  nous  enverroit  ?  Ne 
connoifliez  vous  pas  la  cruaute  de  Neron  ? 
Pouviez-vous  attendre  autre  chofe  de  la  part 
d’un  homme  qui  a  tue  fon  frere,  et  fait  mourir 
fa  mere,  que  de  lui  voir  ordonner  la  mort  de 
Ion  precepteur,  et  de  ion  gouverneur  ?’  Alors 
fe  tournant  vers  fa  femme  Pompeia  Paulina, 
dame  Romaine  jeune  et  noble,  il  la  fupplia  4  par 
4  Pamour  cju’elle  avoit  pour  lui  et  pour  fa  phi- 
4  lofophie,  de  lupporter  cette  affliction  avec 

Car  voici,’  dit-il,  *  le  moment,  ou  il 
C  c  4  faut 
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]  ^llt  (llIe  Je  Pr°uvc  non  feulement  par  mes 
€  “Scours,  mais  par  ma  mort,  Ic  fruit  que  j’ai 
1  tU?  de  mcs  meditations;  je  la  reqois  fans 
^  men  affligei,  ceil  pourquoi  ne  la  defhonore 
'  Pomt  Par  tes  Jarmes.  Calais  ta  douleur,  et 
^  que  la  connoiifance  que  tu  as  eue  de  moi  et 
[  de  mes  addons,  foit  ta  confblation.  Confacre  le 
reft^  de  ta  vie  a  cette  hon-nete  induftrie  a  la- 
qilelle  tu  t  es  adonnee.’  Enfuite  il  expira  en 
otxrant  a  Dieu  le  facrilice  de  fa  vie. 

§.  XXIX.  Lpidete,  contemporain  de  Sene- 
que,  et  tres  honnete  homme,  croyoit  que  qui- 
conque  n  etoit  pas  purifie  des  erreurs  de  fa  na¬ 
ture,  etoit  indigne  du  norn  de  philofophe.  Ses 
mceurs  etoient  excellentes  et  peintes  par  ces 
deux  mots,  fouffrir  et  s’abftenir,’  eviter  le  ma!, 
et  fouffrir  patiemment  les  afilidions  ;  ce  cuii  eft 
aflmement  1  eiience  cie  la  dodrine  et  de  la  vie 
Cmetiemie,  et  1  analyfe  de  la  meilleure  philofo- 
T"'  qi>  avent  jamais  enfeignee  les  iEgyptiens, 
Ciecs,  on  les  Romanis,  lorfqu  on  entend 
par  la,  la  vertu,  le  renoncement  a  foi-meme,  et 

une  vie  religieufement  folitaire  et  contempla¬ 
tive. 

Quo  le  principe  droit  qui  eft  dans  la  con¬ 
ference  d’un  chacun,  decide  combien  les  Chre¬ 
tiens  cic  notre  iiecle  lont  eloignes  d’etre  de  vrais 
philolophes;  et  combien  ces  philofophes  etoient 
meilleurs  Chretiens  qu’eux.  Mais  dans  ce  eas- 
la,  n  eft— il  pas  intolerable  que  ceux  qui  n’ont  pas 
encore  appris  a  etre  de  bons  payens,  veuillent 
paffer  pour  Chretiens  ?  Eux  qui  parlent  de  la 
grace  et  de  la  nature,  fans  connoitre  ni  Pune 
ni  1  autre  ;  qui  ont  la  preemption  de  prononcer 

fur 
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lur  ie  fort  des  pave  ns  dans  f autre  vie,  ct  qui 
ignorent  ou  ils  font  eux-mcmcs  ct  cc  qu’iis  de- 
viendront  ?  Que  Ton  voit  a  chaque  occafion 
feuilleter  line  catalogue  ennuyeux  de  perfonnages 
fameux,  ec  calomnier  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  a  leur  exemple,  prodiguer  des  louanges  iu- 
perflues  et  extra  vagantes  a  ces  fortes  de  me- 
moires,  tandis  qu’iis  font  tout  ce  qu’il  faut  pour 
perfuader  qu’il  eft  louable  d’agir  autrement  que 
ceux  qu’iis  louent  tant,  et  qu’il  n’eft  point  de 
methode  plus  lure  pour  s’aviiir,  que  de  fair  le 
vice.  Paradoxe  etrange!  mais  qui  n’eft  que  trop 
vrai  ;  tant  raveuglement,  la  ftupidite,  et  la  folic 
des  mondains  fenfuels  eft  grande,  malgre  tout 
leur  etalage  de  religion,  de  foi,  et  de  culte.  Ah! 
s’ils  pouvoient  fe  faire  une  idee  de  la  paix,  de  la 
joie,  et  des  raviflemens  inexprimables  de  fame, 
qui  ne  manquent  jamais  d’accompagner  la  vie 
innocente,  inoffeniive,  tranquille,  et  retiree 
de  Jefus  !  S’ils  examinoient,  au  dedans  d’eux- 
meraes  les  auteurs  de  leurs  vains  plavfirs  et  de 
leurs  vains  pafie-tems  ;  quelle  eft  chez  eux  la 
difpofition  et  la  nature  qui  les  leur  fait  favourer, 
et  les  consequences  dangereufes  auxquelles  ils 
doivent  s’attendre  en  exergant  leur  a  me  et  fes 
atiedlions  aux  chofes  d’ici  has,  et  en  l’empechant 
de  faire  attention  et  d’obeir  a  la  voix  fainte  qui 
leur  crie  au  fond  de  leur  confcience,  Repented 
vous,  r dour ne^  vans ;  tout  n  cjl  que  v unite  et  vex¬ 
ation  d  cfprit :  s  ils  fefoient  la  moindre  reflexion 
lui  ces  chofes,  s  ils  vouloient  feulement  rc— 
pondre  a  la  douce  voix  de  jefus,  qui  ne  cede  de 
les  appelleiq  et  de  frapper  a  la  porte  de  leur  cocur, 
ct  qui  les  invite  fans  eefle  par  la  lumiere  et  fa 
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pace;  et  qu  ils  vouluflent  l’y  admettre  et  I’y 
laiher  habiter  ;  enfin  s’ils  pouvoient  fe  refoudre 
a  s  abandonner  aux  inftru&ions,  et  a  la  fainte 
diiedion  de  ion  eiprit  eternel,  par  cette  conver- 
falion  .humble,  celeftc,  et  droite  qu’il  requiert,  et 
do.it  ft  eft  lui  meme  ie  modele  et  le  capitaine  5 
e  eft  alors,  oui  alors,  que  la  racine  et  les  branches 
“e. la  varute,  la  nature  qui  l’a  inv-entee,  et  ceile 
q^ii  y  prend  plailir,  et  toutes  les  holies  qui  en 
dipenuenl,  ieroient  confumees  et  s’evanouiroi- 
eUi.  ivlais  heias,  ils  abluent  des  ecritures,  et  les 
exphquent  a  leur  maniere,  recouvrant  le  tout  du 
mo  met  mal  detrempe  cle  promefles  mal  appli- 
quees.  Ils  \ oudroient  etre  faints,  en  meme  terns 
t]uJ’ts  f°nt  pecheurs  ;  ils  voudroient  fe  perfuader 
qu’ils  appartiennent  a  Chrift,  tandis  qu’ils  ap- 
partiennent  a  l’efprit  du  monde,  marchant  felon 
la  chair,  non  felon  1  ’eiprit,  par  lequel  font  di¬ 
rges  les  vrais  enfans.de  Dieu.  Mes  amis,  faites 
attention  au  temoin  jufte,  au  principe  faint  qui 
eft  au  dedans  de  vous,  afin  que  vous  puiffiez 
avoir  une  experience  plus  parfaite  de  la  vie  di¬ 
vine,^  en  quoi  confifte  le  vrai,  le  folide  bonheur 
tie  1  eteimfe,  et  non  en  une  multitude  de  vaines 


repetitions. 


IV.  II  ne  faut  pas  cruire  quit  riy  ait  que  des 
homines  qui  ayent  acquis  taut  de  reputation ,  de 
fagejfe  ci  de  vertu ;  les  fie cles  de  la  Grece  et  de 
Rome  nous  fourniffent  auffi  des  femmes ,  qui  out 
fait  honneur  a  leur  sene,  par  les  grands  exemples 

de 
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•  de  douceur ,  de  prudence ,  ct  de  chajlete ,  qii  elles 
out  donnes  ;  ct  que  jc  me  crois  d d ut ant  plus  ob¬ 
lige  de  citer ,  que  je  defire  que  /’ honncur,  que 
F hifoire  rend  a  leur  conduite  vertueufc ,  puijfe 
exciter  dans  cedes  de  leur  sexe,  une  noble 
emulation  dc  les  imiter ,  ct  de  merit er  les  louangcs 
■  que  l antiquit e  leur  a  donates. 

§.  I.  Penelope.  §.  II.  Thcoxcne .  §.  III. 

Pan  dor  e  et  Protogenie.  §.  IV.  Hipparcbia . 
§.  V.  Lucrece.  §.  VI.  Cornelic.  §.  VIL 
Arria .  §.  VIII.  Pompeia  Plautina.  §.  IX. 

Plotine .  §.  X.  Pompeia  Paulina.  §.  XI. 

Reprimande  aux  femmes  voluptueufes  de  cejiccle . 

§.  I.  pENELOPE,  epoufe  d’Ulyfle,  femme 
A  auffi  fameufe  pour  fa  beaute  que  pour 
fa  qualite,  mais  encore  plus  pour  fa  chaftete.  Son 
mari  fut  abfent  pendant  vingt  ans  ;  dont  partie 
pour  le  fervice  de  fon  pays,  et  partie  en  exil. 
Comme  on  le  croyoit  mort,  les  amans,  et  meme 
fes  parens,  la  proficient  de  le  remarier,  mais  ni 
Jes  importunites  des  uns,  ni  les  confeils  des 
autres,  ne  pouvant  la  perfuader,  fes  amans  voyant 
qu’ils  ne  gagnoient  rien  par  perfuafion,  eurent 
recours  a  la  force  et  fembloient  vouloir  lui 
faire  violence.  Elle  confentit  done,  a  con¬ 
dition,  4  qu’ils  ne  la  prelferoient  point  de  fe 
4  marier  qu’elle  n’eut  acheve  un  ouvrage  qu’- 
4  elle  fefoit  aiors  ils  accepterent  la  condition, 

4  et  elle  defefoit  la  nuit  ce  qu’elle  avoit  fait  le 
4  jour,'  et  par  cet  honnete  artifice,  arreta  1’effet 
de  leurs  debrs,  jufqu  au  retour  de  fon  digne 
epoux  ;  qu  elle  recut,  quoique  deguile  en  men- 

diant, 
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chant,  avec  un  cocur  plein  d’amour  et  de  verlte  : 
conftance  qui  devroit  faire  rougir  nombre  de  fem¬ 
mes  de  notre  fiecle,  qui,  sans  avoir  pour  excufe 
une  ablence  fi  longue,  defhonorent  le  lit  de  leurs 
maris.  Son  travail  nous  fait  aula  voir  quelle  etoit 
I’induftrie  et  l’occupation  des  femmes  de  la  plus 
grande  qualite  dans  ces  terns  recules.  Tandis 
que  cclles  de  notre  fiecle  meprifent  de  telles 
occupations  honnetes,  les  regardant  comme  baffes 
et  mechaniques. 

§.  II.  Theoxene,  femme  d’une  grande  vertu, 
fe  trouvant  dans  une  ville  qui  etoit  entouree  par 
les  armees  du  roi  des  Macedoniens,  et  voyant 
quelle  ne  pouvoit  sechapper,  aima  mieux  mou- 
rir,  que  de  tomber  entre  les  mains  des  fol- 
dats  qui  1  auroient  defhonoree.  C’eft  pourquoi 
elle  courut  vers  le  mer  et  s’y  jetta ;  preferant  la 
mort  a  une  vie  qu’elle  ne  pouvoit  conferver, 
qu’en  courant  le  ril'que  de  perdre  fa  vertu. 

§.  III.  Pandore  et  Protogenie,  les  deux  filles 
vertueufes  d  un  roi  d’Athenes,  voyant  leur  pays 
envahi  par  l’ennemi,  oftrirent  de  leur  plein  gre 
de  facriiier  leurs  vies  pour  appaifer  la  fureur  ties 
ennemis,  ct  lauver  leur  patrie. 

§.  IV.  Hipp  archia,  vierge  Macedonienne 
d’une  grande  beaute,  ct,  felon  1’opinion  or¬ 
dinaire,  d’une  naidance  noble,  mais,  ce  que 
je  puis  dire  avec  plus  de  veritc,  d’une  ame 
noble,  eft  une  de  cedes  que  je  ne  puis  paffer 
fous  filence.  Elle  avoit  une  affeStion  ft  fincere 
pour  Crates,  philofophe  Cynique,  et  admiroit 
la  vie  fevere,  et  fes  excellens  difcours,  a  un  tel 
point,  que  ni  fes  parens,  ni  ceux  qui  la  recher- 
choient  en  marriage,  ne  purent  avec  tous  leurs 
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biens,  leur  noblefle,  et  leur  beaute,  la  detourner 
de  s’unir  a  lui.  Voyant  qu’elle  avoir  pris  une 
refolution  fi  etrange,  ils  s’addrefserent  tous  a 
Crates,  le  priant  de  faire  voir  qu’il  etoit  vrai- 
rnent  philofophe,  en  lui  confeillant  de  renoncer 
a  lui;  alors  il  mit  en.  ufage  les  argumens  les  plus 
forts  pour  la  perluader,  mais  n’y  pouvant  reuffir, 
il  s’en  alia  chercher  le  pen  de  meubles  qu’il 
avoit  chez  lui,  les  lui  apporta,  et  lui  dit  en  les 
lui  montrant ;  ‘Voila  celui  dont  tu  veux  faire 
‘  ton  mari,  voila  les  meubles  que  tu  auras,  fais 

*  y  reflexion,  car  tu  ne  faurois  etre  ma  femme, 

*  li  tu  ne  veux  fuivre  le  meme  genre  de  vie.’ 
Car  quoiqu’il  fut  riche  de  plus  de  vingt  talens, 
ce  qui  equivaloit  a  plus  de  1200, cool,  il  avoit 
tout  abandcnne  pour  mener  une  vie  retiree. 
Toutes  ces  chofes  firent  un  tel  effet  fur  elle,  qu’¬ 
elle  fe  rendit  fur  le  champ  chez  lui,  en  prefence 
d’eux  tous,  et  dit,  ‘  Crates,  je  ne  cherche  point 

*  la  pompe  et  la  mollefle  du  monde,  mais  la 
‘  fcience  et  la  vertu  :  je  prefere  la  pratique  de  la 
‘  temperance  a  une  vie  voluptueul'e.  Tu  fais  que 

*  le  vrai  contentement  fe  trouve  au  dedans 
‘  de  fame,  et  que  1c  feul  plaifir  qui  vaille  la 
‘  peine  qu’on  le  recherche,  ell  celui  qui  dure 
‘  a  jamais.’  Ce  fut  de  cette  maniere  qu’elle 
devint  la  compagne  conftante  de  fen  amour,  de 
la  vie,  de  fon  amide,  et  de  fes  vertus ;  voyage- 
ant  avec  lui  d’un  endroit  a  l’autre,  l’aidant  a 
donner  fes  inftrud/dons  partout  ou  ils  alloient. 
Elle  avoit  en  horreur  toute  forte  d’impiete,  et 
furtout  les  homines  et  les  femmes  debauches,  et 
ceux  dont  la  parure  et  la  converfation  fefoient 
voir  qu’ils  etoient  adonnes  aux  vains  plaifirs  et 

aux 


Point  df.  Croix,  Chap.  XIX . 

aux  vains  pafle-tems  ;  d’autant  que  la  molefle  de 
de  ces  perionnes,  les  rend  non  ieuleinent  inutile:;, 
mais  pernicieufes  a  tout  le  genre  humain.  Et 
e!!e  verified  fes  principes  par  l’exemple  qu’elle 
donnoit  cl  une  indullrie,  d’une  temperance,  et 
d  une  iobiiete  extraordinaire  5  de  meme  que  ces 
perionnes  font  connoitre  les  leurs  par  Ieur  in- 
tempei ance  et  lcur  folic;  car  la  deftrudion  de 
la  iante,  des  biens,  de  la  vertu,  et  la  perte  du 
bonheur  eternel,  ont  ete,  ct  feront  toujours,  le 
partage  de  ces  eiprits  charnels. 

§•  V.  Lucrece,  dame  Romaine  de  la  plus 
grande  chaftete,  dont  le  nom  et  la  vertu  font 
devenus  fameux  par  les  evenemens  qui  s’enfui- 
virent.  Car  Sextus,  fils  de  Tarquin  le  fuperbe, 
loi  de  Rome,  fachant  qu  elle  avoit  pour  habi¬ 
tude  de  travailler  tard  dans  fa  chambre,  voulut 
lui  faire  violence  l’epee  a  la  main,  menapant 
de  la  percer  ;  et  fit  coucher  pres  d’elle  un  de  fes 
domeihques,  pour  la  defhonorer,  fi  elle  ne  vou- 
loit  pas  fe  rendre  a  fes  defirs  :  lorfqu’il  fe  fut 
fatisiait,  elle  envoya  chercher  ion  pere,  qui  etoit 
alors  gouverneur  de  Rome,  fon  mari  et  fes  amis, 
et  leur  ayant  appris  ce  qui  lui  etoit  arrive,  et 
deplore,  les  farmes  aux  yeux,  fon  malheur  irre¬ 
parable,  elle  fe  poignarda  en  leur  prefence;  afin 
qu  i!  ne  fut  pas  dit,  que  Lucrece  eut  furvecu  a 
fa  chaftete,  quoiqu’il  n’eut  pas  ete  en  fon  pou- 
voir  de  la  defendre.  Je  loue  fa  vertu,  inaisje 
blame  fon  addon.  Mais  Dieu  ne  tarda  pas  a 
punir  cette  famille,  de  ce  crime,  et  des  autres 
dont  elle  etoit  coupable ;  car  le  peuple,  appre- 
nant  ce  qu’avoit  fait  Sextus,  dont  ils  deteftoient 
la  vie  debauchee,  autant  que  la  tyrannie  de  fon 
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pere;  et  Ion  indignation  etant  encore  augmentee 
par  la  veneration  que  lui  infpiroit  la  vie  chafte 
et  exemplaire  de  Lucrece,  les  Rornains  prirent 
les  armes,  et  ayant  a  leur  tete  Ion  pere,  Ion 
mari,  Brutus,  et  Valerius,  ils  chafserent  la  famille 
des  1  arquins,  et,  dans  un  combat,  Brutus  vcngea 
la  mort  de  Lucrece,  iur  1  infame  Sextus  qu’il 
tua  de  la  propre  main. 

§.  VI.  Cornelie,  noble  matrone  Romaine, 
et  loeur  de  Scipion,  fut  regardee  comme  la  per- 
fonne  la  plus  celebre  et  la  plus  diftinguee  de  fon 
terns,  non  moins  pour  la  temperance  linguliere, 
que  pour  la  noblelfe  de  fon  extraction  ;  et  1’- 
hiftoire  rapporte,  comme  une  grande  preuve  de 
la  vertu,  et  qui  la  fefoit  beaucoup  admirer, 4  Que 
jamais  elle  ne  fe  paroit  richement,  et  ne  por- 
toit  que  des  vetemens  tres  limples  et  decens  ; 

4  fefant  de  les  enfans,  qu’elle  avoit  rendus  ver- 
tueux,  par  les  inftrudions  et  fon  exemple,  foil 
4  puis  bel  ornement  f  bel  exemple  pour  les 
dames  vaines  et  mondaines  de  notre  fiecle. 

§.  VII.  Pontie  etoit  une  autre  dame  Ro- 
maine,  fameufe  par  fa  grande  modeftie  ;  car 
quoique  OCtave  mit  en  ulage  tous  les  moyens 
imaginables  pour  la  leduire,  elle  aima  mieux 
perdre  la  vie  par  la  cruaute,  que  l’honneur  par 
la  feduCtion.  Ainfi  ne  pouvant  lui  oter  fa  chaf- 
tete  il  lui  ota  la  vie. 

^  §.  VIII.  Arria,  femme  de  Cecinna  Poctus, 
n  eft  pas  moins  fameufe  dans  I’hiftoire,  par  la 
taagnanimite  qu’elle  montra,  en  fe  rendant  la 
compagne  des  malheurs  de  Ion  mari,  et  le  fui- 
%ant  dans  la  prifon  pour  le  fervir:  enfin  elle  lui 

montra 
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montra  la  premiere  a  fe  venger  du  tyran,  en  fe 
dormant  la  mort. 

§•  C'v.  I’ompeia  Plautina,  epoufe  de  l’em- 
pereur  Julie  a,  eft  fameufe  par  la  compaffion  qu’- 
elle  avoir  pour  les  pauvres:  elle  lit  ufage  du  pou- 
voir  que  la  vertu  lui  avoir  donne  fur  lbn  mari, 
pour  1  engager  a  montrer  en  toutes  occaiions  la 
jufiice  et  la  clemence,  qui  convenoient  au  rang 
(iu  il  oceupoit  ;  et  pour  le  detourner  de  trailer 
le  peuple  avec  durete  :  et  entr’autres  elle  le  dif- 
luada  de  mettre  lur  le  people  un  grocimpot,  que 
les  fiatteurs  lui  avoient  confeille  de  mettre. 

§.  X.  Plotine  epoufe  de  Trajan,  femme,  die 
un  certain  auteur,  d’une  piete  et  dune  chaftete 
remarquable,  et  donee  de  toutes  les  vertus  qu’on 
pent  attendee  d’une  femme.  On  cite  deux  ex¬ 
empts  ;  fun  de  fa  piete,  f autre  de  fa  chaftete. 
Void  le  premier;  lorfque  fon  epoux  fut  pro- 
dame  empereur,  elle  monta  au  capitole  apres 
J ’election  et  lit  elle  dit  d’un  ton  religieux, 

4  Puilfe-je  conferver,  au  milieu  de  tant  d’hon- 
‘  neurs,  toute  la  vertu,  et  tout  le  contentement 
‘  dont  j’ai  joui  avant  d’y  parvenir:’  et  le  fecond 
eft :  que  fon  epoux  ayant  ete  banni,  elle  fe  fit 
couper  les  cheveux,  de  meme  que  les  homines 
les  portoient,  afin  de  pouvoir  l’accompagner, 
dans  fon  exil,  fans  qu’on  la  remarquat,  et  fans 


danger. 


§.  X.  Pompeia  Paulina,  dame  Romaine  jeune 
et  belle,  et  liee,  par  le  fang,  aux  families  les  plus 
nobles  de  Rome,  concut  de  1 ’amour  pour  Seneque 
a  caufe  de  l’excellence  de  fa  do£trine,de  la  gravite, 
et  de  la  purete  de  les  moeurs.  Us  fe  marierent,  et 
vecurent  enfemble  de  maniere  a  fervir  Pun  et 
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1  ’autre  d^xemple  aux  perfonnes  de  leur  fexe. 
Pile  avoit  tant  d’eltime  pour  fon  mati,  et  felbit  fi 
peu  de  cas  de  la  vie,  que  quand  il  relent  l’ordre 
de  mourir,  die  voulut  etre  la  compagne  de  fa 
mort,  comme  elle  l’avoit  ete  de  Pi  vie ;  et  de 
tneme  que  lui,  fe  lit  ouvrir  les  veines,  ecoutant 
tout  le  terns  les  choles  excellentes  qu’il  difoit : 
Inals  Neron,  en  ayant  ete  informe,  et  craignant 
que  la  mort  de  Pauline  ne  1’expofat  a  de  grands 
lepioches,  comme  elle  etoit  alliee  a  plulieurs 
families  nobles  dans  Rome,  fe  liata  d'envoyer 
ordre  de  refermer  fes  plaies  et  de  la  fauver,  s’il 
etoit  poffible;  ce  qui  reuffit,  quoiqu’elle’ fut 
prefqu’  a  moitie  morte,  et  elle  furvecut  a  fon 
epoux  malgre  elle;  mais  elle  conferva  une 
paleur  moi  telle,  qui  annonqoit  qu  elle  avoit  perdu 
plus  de  la  moitie  de  fa  vie,  en  perdant  Seneque, 
qu  elle  cherilfoit,  comme  philofophe,  comme  Ion 
ami,  et  comme  fon  epoux. 

§.  XI.  La.conduite  d  une  courageufe  payen- 
lie  peut  done  fervir  de  reproche  aux  femmes 
voluptueufes  de  notre  liecle,  et  leurprouver  que 
le  bonheur  folide  confide  a  ne  faire  aucun  cas 
des^  lichelfes  et  des  grandeurs  ;  et  a  meprifer  les 
plaifirs  du  corps,  comme  etant  plutot  faits  pour 
les  betes  que  pour  des  efprits  immortels  ;  plaifirs 
qui  ne  font  annes  que  par  ceux,  qui,  ne  connoil- 
fant  pas  1’excellence  des  chofes  celeftes,  s’occu- 
pent,  comme  les  betes,  et  font  leurs  delices  de 
chofes  peiillables  ;  donnant  la  preference  a  la 
milerable  mortalite,  et  pafiant  leur  vie  a  fatisfaire 
les  delirs  de  cette  chair  et  de  ce  fang  vils  ‘  qui 
n  entreront  jamais  dans  le  royaume  des  cieux-’ 
au  moyen  de  quoi  leurs  ames  font  obfcurcies  et 
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deviennent  fi  iufenfibles  aux  gloires  celeftes,  quc 
non  feulement  ils  ne  cherchent  point  a  les  con- 
noitre,  mais  meprifent  et  cherchent  a  couvrir 
de  ridicule  et  d’infamie,ceux  qui  le  font;  comme 
*  il  y  avoit  de  l’extravagance  et  de  la  folie  a  le 
faire :  tant  l’impudence  et  l’aveuglement  de  ce 
Iiecle  ont  prevalu.  Mais  fi  la  temperance,  la 
chaftete,  la  vertu,  l’induftrie  et  le  contentement 
remarquables,  des  payens  eux-memes,  fans  rien 
de  plus  que  les  puilfances  fimples  et  neceflaires 
que  Dieu  a  bien  voulu  accorder  aux  fils  et  aux 
lilies  des  homines,  comme  fuffifant  pour  leurs 
beloins  et  leurs  commodites,  afin  qu’ils  fe  trou- 
valfent  plus  de  loilir  pour  repondre  a  la  fin  pour 
laquelle  ils  fontnes,ne  fuffifent  pas;et  que  les  hom¬ 
ines  veuillent  palter  les  bornes,  et  negliger  les  pre- 
ceptes  et  les  exemples  des  payens  et  des  Chretiens, 
ils  feront  furptis  par  l’angoifle  et  la  tribulation ;  et 
alors  ils  auront  toute  une  eternite  a  penfer,  avec 
grincemens  de  dents,  a  ce  a  quoi  ils  ne  pourront 
remedier  de  toute  1’eternite.  Ils  font  furs  que  leur 
terrible  falaire  eft  fixe,  eux  qui  infultent  a  Dieu, 
au  del,  et  au  bonheur  eternel,  au  point  de  negli¬ 
ger  de  fe  garder  du  peche  ici  bas,  et  de  la  colere 
a  venir,  pour  la  jouiflance  de  quelques  plaifirs 
perifiables.  Et  le  furcroit  de  leurs  maux,  c’eft  que 
malgre  la  vie  de  plaifirs  qu’ils  menent,  et  leur 
attachement  a  ces  plaifirs  qui  afi'erviflent  leurs 
ames  a  leurs  corps,  ils  penfent  qu’ils  feront 
eternellement  heureux.  Or  n’eft  ce  pas  une  grande 
infulte  pour  Dieu,  que  les  hommes  et  les  femmes 
penfent  qu’il  fera  le  compagnon  eternel  de  leurs 
ames  charnelles  et  fenfuelles  ?  Car,  au  lieu  auqucl 
r arbre  Jera  tombe,  il  demeurera ;  et  ayant  pafie 
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par  la  mort,  on  arrive  au  jugement  dernier,  et  il 
n’y  a  point  de  repentir  dans  le  tombeau.  C’eft 
pourquoi  je  vous  prie,  vous  entre  les  mains  de  qui 
ce  livre  tombera,  de  rentrer  en  vous-memes  ;  de 
vous  retirer  un  moment ;  que  votre  corps  ne 
voye  pas  tout,  ne  goute  pas  de  tout,  ne  jouifle 
pas  de  tout;  mais  fouffrez  auffi  que  votre  ame 
voye,  qu’elle  goute,  et  qu’elle  jouifle,  des  confo- 
lations  et  des  rafraichiflemens  celeftes,  qui. 
appartiennent  a  ce  monde  eternel  qu’elle  habite, 
et  ou  elle  demeurera  a  jamais  dans  un  etat  de 

paix  ou  de  milere,  lorlque  ce  monde  vilible  fera 
detruit. 


CHAP.  XX. 


i-tCi  do him tt c  et  la  pratique  de  notre  he n heureux 
Seigneur  Jefus  et  de  Jes  apotres ,  celle  des  Chre¬ 
tiens  de  la  primitive  eglife ,  et  de  ceux  des  der- 
mersftecles ,  viennent  a  V appui  de  ce  difeours. 


§•  I.  Do&rine  de  Chrijl  ( Mat.  chap,  x.)  touchant 
le  renoncement  a  foi-meme .  §.  2.  Exemple  de 

Jean  Baptife.  §.  3.  Eemoignages  de  /’ apotre 
Pierre,  &c.  §.  4.  Exhortation  pieufe  de  Paul 

centre  V orgueil,  la  convoitife,  et  le  luxe.  §.  r. 
Refus  des  premiers  Chretiens  de  fe  conformer 
au  monde.  §.  C.  Clement  Remain  contre  la 
vanite  des  gentils .  §.  Machiavel  fur  le 

%ele  des  premiers  Chretiens.  %.  8.  Tertullien 
Chryfojlome ,  &c.  fur  Mat.  xii.  36.  §.9.’ 

Gregoire  de  Naziance.  §.  10  .Jerome.  §.  1 1. 

D  d  2  Hilaire. 


ii  a 


4*9 


Point  de  Croix,  Chap.  XX. 

Hilaire.  §.12.  Ambroife.  §.  13.  Augufin. 
§.  14.  Le  Candle  de  Carthage.  §.  15.  Cardan. 
§.  16.  Gratien.  §.  17.  Pierre  Bellon.-  §.  18. 
L  cs  Vaudois.  §.  1 9.  Cc  quils  entendoient  par 
pain  quotidien,dans  l’ Or aifon  Dominic  ale.  §.20. 
Leur  opinion  tone  bant  les  tavernes  ;  § .  21.  et 
aujfi  touchant  la  danfe  et  la  mujique.  §.22. 
Epitre  de  Barlhelemi  Tertien  aux  eglijes  des 
Vaudois ,  &c.  §.23.  Leur  gran  des  fouffrances  et 
leur  foi.  Reprimande  a  ceux  qui  les  regardent 
comme  leurs  ancetres ,  de  ce  quils  font  degeneres. 
§.  24.  Paulin,  eveque  de  Nola,  porte  fecours  aux 
efclaves  et  aux  prifonniers .  §.  25.  Acacius 
eveque  d'  Amida,  fa  charite  pour  fes  ennemis. 

PRES  avoir  prouve  fuffifamment  combien 

_ la  dottrine,  et  la  conduite,  des  vertueux  Gen- 

tils  condamnent  l’orgueil,  1’avarice,  et  le  luxe,  des 
Chretiens  de  profeilion  de  notre  fiecle,  je  m’en 
vais  maintenant,  pour  remplir  mes  engagemens 
et  aj outer  encore  de  nouvelles  preuves  a  ce  que 
j’ai  avance  dans  ce  difeours,  prefenter  a  mon 
ledleur  les  opinions  et  la  pratique  des  terns  les' 
plus  Chretiens,  et  aufli  de  plulieurs  ecrivains 
fameux  tant  anciens  que  modernes.  Je  commence 
par  le  bienheureux  Auteur  de  notre  religion. 

§.  I.  Jefus-Chrift,  en  la  bouche  de  qui  il  n’a 

point  ete  trouve  de  fraude;  qui  fut  envoye  de 

Dieu,  avec  un  temoignage  d’amour  au  genre 

humain,  pour  le  falut  de  qui  il  a  offert  fa  vie,  et 

que  Dieu  par  fa  puiflance  infinie  ii  eleve  au  rang 

de  Seigneur  de  tous,  eft  celui  qui  de  droit  doit 

etre  entendu  le  premier  fur  ce  fujet ;  car  jamais 

h.omme  n’a  parle  comme  lui,  en  faveur  de  ce  que 
»  • 
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je  foutiens ;  il  eft  bref,  clalr,  et  fer re,  et  en  tout 
oppofe  aux  voies  du  monde  corrompu.  Blen-  Mai.  5. 
heureux ,  dit-il,  font  les  pauvres  en  efprit,  car 
Ic  Royaume  dcs  Cieux  ef  a  eux  :  il  ne  dit  pas, 
bienheureux  font  les  orgueilleux,  les  riches, 
les  efprits  hautains ;  il  benit  1’humilite,  et  la 
crainte  du  Seigneur.  Bienheureux  font  ceux  qui 
pleurent ,  car  ils feront  confolcs.  Il  ne  dit  pas,  bien¬ 
heureux  font  les  fcfeurs  de  feftins,  les  danfeurs, 
et  les  voluptueux  du  monde,  dont  la  vie  abonde 
en  plaifirs  et  en  rejouiflances  ;  non,  il  etoit  hom- 
me  de  douleurs,  ainli  il  benit  ceux  qui  font 
faintement  affliges.  Bienheureux  font  les  debon- 
naires ,  car  ils  heriteront  la  terre.  Il  ne  dit  pas 
bienheureux  font  les  ambitieux,  les  emportes,  et 
ceux  qui  font  pleins  de  vanite ;  il  ne  dit  point 
que  la  terre  fera  une  benedi&ion  pour  eux :  et 
quoiqu’ils  s’en  emparent  par  la  conquete  et  la 
rapine,  elle  finira  par  tomber  entre  les  mains,  et 
par  devenir  fheritage,  des  debonnaires.  Il  dit 
encore,  Bienheureux  font  ceux  qui  ont  film  et 
foif  de  la  jufice ;  mais  ne  promet  aucune  be¬ 
nediction  a  la  faim  et  a  la  foif  de  l’homme 
luxuneux.  Bienheureux  font  les  miser icordieu x , 
car  misericorde  leur  fera  fade.  Il  engage  les' 
nommes  a  etre  humains  et  a  pardonner,  par 
l’efperance  des  recompenfes.  As-tu  en  ton  pou- 
voir  l’homme  qui  t’a  fait  tort  ?  Ne  va  pas  a  la 
rigueui,  ne  tire  pasjulquau  dernier  fou  ;  fois 
mifericordieux,  aie  pitie  des  affliges,  car  ceux-la 
font  dits  bienheureux.  Il  ajoute,  Bienheureux 
font  ceux  qui  font  nets  de  caeur ,  car  ils  v  err  out 
Dieu.  Il  ne  dit  pas,  bienheureux  font  les  or¬ 
gueilleux,  les  avares,  les  impurs,  les  voluptueux 
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les  mahcieux  ;  non,  ceux-la  ne  verront  jamais 
Iheu.  II  continue,  Bienheureux  font  ceux  qui 
prociirent  la  falx,  car  ils  front  appelles  enfans 
e  Bieu.  II  ne  clit  pas  bienheureux  font  les 
contentieux,  les  medifans,  les  rapporteurs,  les 
queielleurs,  ceux  qui  fe  battent,  et  font  la  guerre; 
ceux-la  ne  feront  point  apelles  enfans  de  Dieu, 
quelque  nom  qu  ils  fe  donnent  eux-memes.  Enfin 
u  conclut  ainfi,  Vous  Jerez  bienheureux  quand 
on  vous  aura  injuries  et  perfccutes,  ef  quand,  a 
caufe '  de  moi,  on  aura  dit  conire  vous,  en  men- 
{ant ,  quelque  mauvaije  parole  que  ce  foit  :  re- 
jouift'ez  vous ,  et  trejf'aillez  de  joie,  parce  que  votre 
recompenfe  eft  grande  dans  les  Cieux .  II  be- 
nit  les  afflictions  de  fon  peuple",  et  change 
IcUiS  louiiiances  lur  laterre,  en  recompenfes  dans 

Cle^*  ^  rie  oit  pas,  Vous  lerez  bienheureux 
quand  le  monde  parlera  nien  de  vous,  et  vous 
flattera :  de  forte  que  les  benedictions  font  en 
oppofition  avec  celles  du  monde.  Car  le  monde 
benit  et  regarde  coniine  heureux,  *ceux  qui  omt 
la  faeeur  du  monde  ;  et  il  benit  et  apelle  bien- 
heuieux  ceux  qui  lout  en  di /grace  avec  le  monde. 
Ceci  pent  fei  vr±  de  reponie  a  cette  grande  objec¬ 
tion;  1  ourquoi  etes  vous  li  fous,  que  de  vous 
exp^xtr  au  pouvoir  de  la  loi,  et  an  deplaihr  des 
magiitia.s,  et  de  courir  le  rilque  de  perdre  vos 
hi  mis  et  votie  lioerte  ?  Ne  peut-on  fervir  E)ieu 
dans  ion  cceur  et  faire  comme  les  autres  ?  Etes 
vous  piiis  fages  que  vos  peres?  Rapellez  vous  vos 
anceties.  Voulezvous  faire  douter  de  leur  lalut 
par  vos  innovations,  et  oublier  puour  le  terns 
a  venir,  le  bien~etre  de  vos  femmes  et  de  vos 
£nfans,  et  faciiher  piour  le  prelent  les  confolations 
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de  la  vie,  pour  le  plaifir  de  foutenir  le  credit  de 
votre  parti?  langage  que  j’ai  entendu  tenir  plus 
d’une  fois.  }e  dis  done  que  cette  dodrine  de 
Chrift  eft  la  reponfe  et  l’antidote  que  1  on  doit 
oppoler  a  la  force  de  cette  objection.  II  nous 
enleigne  a  embrafler  la  verite  malgre  tons  ces  lu- 
jets  de  fcandale.  Les  Juifs  avoient  dans  ce  genre 
plus  d’objedions  a  faire,  que  qui  (pie  ce  loit,  eux 
dont  la  pratique  derivoit  d’une  inftitution  plus 
extraordinaire ;  mais  Chrift  ne  fait  cas  ni  de 
l’inftitution,  ni  de  la  fuecellion.  II  doit  un  homme 
nouveau,  et  venoit  pour  etablir  une  nouvelle 
voie,  et  cela  lelcn  la  volonte  de  Dieu  ;  et  la 
puiftance  qui  accompagnoit  Ion  miniftere,  et 
celui  de  fes  difciples,  prouvoit  amplement  l’au- 
torite  divine  de  fa  million :  e’eft  pourquoi  il 
avertit  les  liens  de  s’attendre  aux  contradidions, 
au  mepris,  et  a  la  perfecution,  et  d’endurer 
toutes  ces  chofes  ;  car  fi  les  hommes  ont  fait 
ces  chofes  au  bois  vert,  a  plus  forte  raifon 
devoient-ils  s’attendre  qu’ils  les  feroient  au  bois 
fee ;  et  s’ils  les  avoient  faites  au  Seigneur,  a 
plus  forte  raifon  les  feroient-ils  au  ferviteur. 

Pourquoi  done  les  Chretiens  craindroient-ils 
les  reproches  et  les  tribulations,  qui  font  les 
fuites  ordinaires  de  fa  religion,  puilqu’elles 
produifent  a  fes  vrais  difciples  un  poids  eternel 
d' unc  gloire  fouverainement  excellente  ?  Mais 
en  verite,  ceux-Ia  ont  bien  raifon  de  craindre 
et  d’etre  honteux,  qui  font  les  auteurs  de  ces 
reproches  et  de  ces  fouffrances,  fi  contraires  a 
l’efprit  debonnaire  et  mifericordieux  de  Chrift. 
Cai  ft  ceux  qui  font  mepriles  et  periecutes  pour 
Pamour  de  lui,  font  benis  ;  il  'doit  s’enfuivre 
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que  ceux  qui  les.  meprifent  et  les  perfecutent 
°nt  maud  its.  Mais  ce  n’eft  pas  tout,  il  ordonne 
a  fes.  difciples,  de  le  fuivre ,  d'apprendre  de  lui 
car  il  etoit  doux  et  humble.  II  leur  enfeignoit 
a  enduier  les  injures,  a  ne  point  frapper  ceux 
qui  les  auroient  frappes,  a  furpaffer  les  autres 
en  bonte,  a  faire  deux  lieues  avec  celui  qui  leur 
demanderoit  d’en  faire  une  avec  eux ;  a  donner 
leur  rpanteau  a  celui  qui  leur  demanderoit  leur 
robe;  a  donner  a  ceux  qui  demandent,  et  a  pre- 
ter  a  ceux  qui  deiirent  emprunter,  a  pardon- 
nei  a  leurs  ennemis,  et  rneine  a  les  aimer.  Enfin 
*J,  ,^eUl  keniffez  ceux  qui  vans  maudijfcnt , 

jaites  du  bien  a  ceux  qui  vous  haijfent ,  et  pries 
pour  ceux  qip  vous  courent fus,  et  vous  perfecutent ; 
et  il  ajoute  a  cel  a,  la  demonftration  la  plus  per- 
fu alive,  Enfn ,  dit  il,  que  vous  fioyez  les  enfians  de 
votte  Pere ,  qui  ejl  aux  Cieux ,  car  il  fait  lever  Jim 
filed  fur  les  me  chans  et  fur  les  injujles.  Il  en¬ 
feignoit  aulli  a  fes  difciples  a  croire,  et  a  fe  con¬ 
fer,  a  la  providence  de  Dieu,  vu  le  foin  qu’il 
piend  des  moindres  d  entre  fes  creatures;  C'ejl 
pourquoi ,  dit  il ,  je  vous  dis  ne  joyez  point  en  fiuci 
pour  votre  vie ,  de  ce  que  vous  manger ez,  et  de  ce 
que  vous  ooirez ,  m  pour  votre  corps  de  quot  vous 
Jerez  vetus :  la  vie  nef-elle  pas  plus  que  le  vete- 
ment  ?  Regardes  les  oifeaux  du  del-,  car  ils  ne 
sementy  m  ne  moijjonnent ,  m  n  afemblent  dans 
des  greniers  ;  et  dependant  votre  Pere  celejle  les 
nourrit  ■  n'etes  vous  pas  b?aucoup  plus  exce liens 
qu  eux  f  Et  qui  ejl  celui  d' entre  vous  qui  puife 
par  Jon  fiuci  aj outer  une  coudee  a  fa  Jlature  ?  Et 
pourquoi  etes  vous  en  f otic i  du  vetement  f  ylppre- 
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nez  comment  croiffent  les  Us  des  champs :  ils  ne 
trazaillent,  ni  ne  filent ;  cependant  jc  vous  d/s, 
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que  Salomon  mime  clans  toute  fa  gloirey  n  a  pas 
cte  vein  comme  Pun  d'eux.  SI  done  Dieu  revet 


ainji  l  herbe  des  champs ,  qui  cjl  aijourdhui ,  et  qui 
demean  fera  mife  au  four,  ne  vous  vbtira-t-il 
pas  beaucoup  plutot ,  6  gens  de  petite  joi  ?  Ne 
Joyez  done  point  en  fouci ,  difant  que  m anger ons 
nous  f  on  que  boirons  nous  ?  ou  de  quoi  ferons 
nous  vet  us  ?  vu  que  les  payens  rech  ere  bent  toutes 
ces  c hopes y  car  votre  Pere  celejle  connoit  que  vous 
avez  be  join  de  toutes  ces  c  hopes;  mais  c  here  hex 
premier  ement  le  royaume  de  Dieu ,  et  fa  jufticey 
et  toutes  ces  chofes  vous  feront  donnees  par  defjus . 
Ne  fovez  done  point  en  Jouciy  car  le  lendemain  fe 
fouciera  de  ce  qm  le  concerne  :  a  cheque  jour  fujfit 
fa  peine  O  combien,  ces  fentences  font  fimplcs, 
coniolantes,  pofitives,  et  breves  en  mcme  terns  ! 
cela  fait  bien  voir  de  qui  elles  viennent,  et  que  ce- 
toit  la  Divinite  elle-meme  qui  parloit.  Ce  paftage 
nous  prefente  d’une  maniere  naturellc,  aifee,  et 
frappante,  non  feulement  tout  ce  qui  fe  trouve 
repan du  dans  les  ouvrages  des  meilleurs  ecrivains, 
et  qui  leur  a  taut  coute  de  peine  et  de  travail, 
mais  plus  qu’ils  n’ont*  jamais  dit  ;  il  met  la 
nature  au  deflus  de  1  art,  et  la  confiance  au  dcffiis 
de  tout  loin.  C’eft  lui  qui  eft  venu  au  monde 
pauvre,  et  y  a  vecu  pauvre.  II  fut  couche  dans 
une  creche  etconverfoit  avec  des  artifans,  jeunoft 
fouvent,  et  cherchoit  fouvent  la  retraite  :  et  fes 
feftins  confiftoient  de  pain  d  orge  et  de  poiftons 
vraifemblablement  appretes  de  la  maniere  !a  plus 
ailee  et  la  plus  fix^ple.  II  mena  une  vie  folitaire 
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et  fourFi  it  une  mort  ignominieufe  les  renards 
avoient  leurs  trousy  Its  oijeaux  de  lair  avoicnt 
lairs '  tiids ,  mats  le  Fils  de  I'homme  riavoit  pas 
U1\  hat  oh  pofer  fa  tete.  Celui  qui  comme 
-Dieu  avoit  fait  toutes  cho(es,  comme  homme  ne 
pofiedoit  rien  ;  ce  qui  nous  prefente  cette  in- 
ftru&ion  coniolante,  que  les  hommes  les  plus 
has.  et  les  plus  pauvres  ne  doivent  point  etre 
abaiftes,  ni  les  riches  et  les  grands  exaltes.  Enfin 
apres  avoir  enfeigne  cette  doblrine,  et  vecu  de 
merne  qu’il  parloit,  il  eft  mort,  pour  la  confirmer, 
et,  s' eft  offert  comme  un  propiciatoire  pour  les 
peebes  de  tout  le  monde ,  (d’autant  qu’il  n’y 
avoit  point  d  autre  lacriuce,  qui  put  reconciher 
I’homme  avec  Dieu,)  qui  s’elevant  au  deffus  du 
pouvoir  de  la  mort  et  du  tombeau,  a  emmene 
captive  une  grande  multitude  de  captifs  et  eft 
devenu  le  premier  ne  d’entre  les  morts,  et  le 
Seigneur  des  vivans;  et  fon  peuple  vivant  le  loue, 
lui  qui  en  eft  digne  a  jamais. 

§• Jean  Baptifte  qui  fut  le  precurfeur  de  1’ap- 
parence  de  C hrift  en  la  chair,  fit  aftez  voir  par 
fon  abftinence,  que  letoit  celui  qu’il  devan9oit,  et 
qu’il  venoit  preparer  le  peuple  a  recevoir.  Car 
quoiqu’il  eut  ete  fanbtifie  des  le  ventre  de  fa 
mere,  et  que  Chrift  ait  declare  qu’il  etoit  le  plus 
•  grand  des  prophetes  ;  cependant  il  ne  portoit 
qu’un  vetement  groffier  de  poil  de  chameau,  une 
ceinture  de  cuir  ;  et  ne  vivoit  que  de  fauterelles 
et  de  miel  fauvage  ;  vie  aufli  limple  que  con- 
forme  a  la  nature.  Voiia  quelle  etoit  la  pompe 
et  la  luite  du  plus  grand  ambalfadeur  qui  ait 
jamais  ete  envoy e  au  monde  ;  et  dont  le  melfage, 
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le  meilleur  de  to  us  les  melfages  etoit,  Amende z 
vans,  car  le  royaume  de  Dieu  ejl  proche ,  et, 
d  y  en  a  an  qui  vient  apres  moi ,  duquel  je  tie 
Juts  pas  dig  tie  de  delier  la  courroye  du  foulier ;  M»t.  3.  *. 
celui-la  vous_  baptifera  du  Saint  -  EJ'prit  et  de'f m,i7, 
feu,  et  voile  /’  Ague au  de  Idicu  qui  ote  le  peche  19' 
du  monde.  Comment !  le  precurfeur  de  la  ve¬ 
nue  de  Dieu,  car  Emanuel  eft  Dieu  avec  les 
homines,  aura  paru  fans  la  pompe,  la  gran¬ 
deur,  et  le  luxe,  du  monde;  et  ceux  qui  preten- 
dent  recevoir  Ion  meftage,  et  le  recevoir  comme 
une  heureufe  nouvelle,  et  qui  confeflent  qu’E- 
manuel ,  J  efts  -  Chrifl  if  le  Seigneur ,  vivront 
dans  la  vanite  et  dans  les  exces  du  monde,  et 
s  occuperont  plus  de  leurs  beaux  vetemens,  de 
leurs  mets  delicats,  et  de  leurs  meubles  riches, 
de  leur  fuite  pompeufe,  et  de  leurs  agreables 
divertiftemens,  que  de  la  fainte  croix  de  Chrift, 
et  de  la  voie  bienheureufe,  mais  etroite,  qui 
mene  au  falut!  Rougiflez  et  repentez-vous. 

§•  HE  Pierre,  Andre,  Philippe,  et  les  autres 
faints  apotres,  n’etoient,  ni  par  leur  etat,  ni  par 
leur  dodrine,  des  gens  luxurieux  ;  car  ils  n’e¬ 
toient  dans  1  origine  que  de  pauvres  pecheurs,  et 
de  pauvres  artifans.  Car  Chrift  ne  choifit  point 
fes  difciples  parmi  les  premiers  rangs  d’entre  Its 
homines,  et  ils  ne  pouvoient  pas  plus  qu'ils  ne 
vouloient  s’adonner  aux  exces  que  je  combats. 

II  eft  aife  de  juger  de  la  maniere  dont  ils  vi- 
voient  par  la  dodrine  de  leur  maitre  ;  car  ils 
pratiquoient  veritablement  fa  dodrine  celerte. 

Voici  les  termes  dont  Pierre  fait  ufage  pour 
pxhoitei  les  Chietiens  de  ion  terns,  Sfe  votre 

arnement 


428 


Point  di;  Croix, 


Chap.  XX. 


i  Pierre  3>  ornemcnt  ne  fait  point  celui  de  dehors  par  l  entor- 
tillement  de  cheveux,  ou  parure  d' or,  ou  magni- 

C~*  Vi  T  V  •  ~  ' 


ficcnce.d' habits  ;  mais  I'homme  cache,  cefi-a- dire, 
celui  du  cceur,  qui  conjijle  dans  1’ incorruptibility 
d  un  efpnt  doax  et  paijiblc  qui  ejl  de  grand  prix 
devant  Dieu  :  car  c  eft  ainji  que  fe  paroient  autre- 
i  Pien-e p  fois  les  faint es  femmes  qui  efperoient  en  Dieu.  Vous 
J  done  ay  ant  les  reins  de  votre  entendement  ceinis  et 
etant  fibres,  efperez  parfaitement  en  la  grace  qui 
vous  eft  prefentee ,  jufqu  a  ce  que  Jefus-ChriJl  foit 
revele. ;  comme  des  enfans  obeifans,  ne  vous  con¬ 
formant  point  a  vos  convoitifes  d' autrefois,  pen¬ 
dant  votre  ignorance ;  mais  comme  celui  qui  vans 
~  Pier.  i.  a  appeles ,  ejl  faint ,  vous  an jfi  pareillement  foyez. 

5y  6, 7,  3,  r  •  7  J  ,  .  ,  r  •  T->  J  J 

ii.  J aints  dans  tonic  votre  converjation .  Et  apportant 

toute  diligence ?  ajoutez  la  vertu  par  dejjus  avec 
votre  foi  ;  et  avec  la  vertu  la  fcience ,  et  avec 
la-  feie nee  la  temperance  :  et  avec  la  temperance , 
la  patience  ;  et  avec  la  patience  la  piete  ;  et  avec 
la  piete  l amour  fraternel ;  et  avec  /’ amour  fra- 
i cruel  la  charite .  Car  fi  ces  chofes  font  en  vous  et 
y  abondent,  dies  ne  vous  laiferont  point  off s,  ni 
jleriles  en  la  connoijfance  de  notre  Seigneur  jfejus- 
Chrijl :  car  par  ce  moyen  V entree  au  royaume  eter- 
nel  de  notre  Seigneur  et  Sauveur  fefus-Chrif  vous 
Jera  abondamment  don  nee,  Ne  rend  ant  point  mal 

pour  mal,  ?ii  outrage  pour  outrage ,  mais  au  cou- 
traire ,  beniffant :  Jachant  que  vous  etes  appelles  a 
cela ,  afn  que  vous  heritiez  la  benediction  ;  car 
auffi  vous  etes  appelles  a  cela ,  vu  meme  qm  Cbrif 
chap.  2.  ii, a  fouffert  pour  nous,  vous  laffant  un  patron  afn 

. ;  ^  que  vous  fuiviczfcs  traces  ;  Ini  qui  n  a  point  corn- 

mis  de  peebe ,  et  dans  la  botiche  duquel  il  ti  a  point 
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ete  trouve  de  fraude  ;  qui,  lorfquon  lui  difoit  des 
outrages  n en  rendoit  point,  et  quand  on  lui  fa  jolt 
du  mal  n  ufoit  point  de  menaces,  mais  fe  remet - 
toil  a  celiii  qui  juge  jujlement . 

IV.  Paul,  qui  etoit  auffi  un  apotre,  bien 
que  comme  il  le  dit  lui-meine,  un  avorton,  — 
homme  dont  les  connoiflances  et  lalcience  etoient 
grandes,  dit  cependant,  Certes  je  repute  toutes  i>hii.  3. 
chofes  m  etre  un  dommage,  pour  l excellence  de  laffs>19' 
connoiffance  de  ffefus-Chrif  mon  Seigneur ,  pour 
T amour  duquel  je  me  fuis  prive  de  toutes  ces 
chofes ,  et  je  les  efime  comme  du  fumier  afin  que 
je  gugne  Chrifl .  Soyez  tons  cnfemble  mes  imita - 
tears ,  mes  freres,  et  confdere<z  ceux  qui  marchent 
comme  vons  nous  ave%  pour  modele ;  car  il  y  en 
a  plufieurs  qui  marchent  de  telle  maniere  que  je 
vous  ai  fouvent  dit  :  et  maintcnant  je  vous  le 
dis  encore  en  pleurant,  qiiils  font  ennemis  de  la 
croix  de  Chrifl,  defquels  la  Jin  ef  la  perdition  ; 
defquels  le  ventre  ef  leur  dieu ;  et  defquels  la  gloire 
ef  dans  leur  confufon,  11 ay  ant  cV  affection  que  pour 
les  chofes  de  la  terre.  Mais  not  re  converfation 
ef  celle  des  bourgeois  des  cieux,  d'ou  auffi  nous  at - 
tendons  le  fauveur  qui  ef  notre  Seigneur  ff  ef  us  - 
Chrif.  Spue  les  femmes  auffi  fe  parent  d'un  vete-  s  t: 
ment  honnete,  avec  pudeur  et  modcfie,  non  point™- 
avec  des  treffes,  ni  avec  de  lor,  ni  des  perles,  ni 
des  habillemens  fomptueux ;  mais  qu'  cites  foient  or - 
nees  de  bonnes  oeuvres,  comme  il  ef  [cant  a  des 
femmes  qui  font  profeffion  de  fervir  Dieu.  Soyez  g,,w  ^ 
done  imitateurs  de  Dieu  comme  fes  chers  en fans, 
et  cbeminez  dans  la  char it e,  ainf  que  Chrifl  auffi 
nous  a  aimes  ;  que  ni  la  paillardife,  ni  aucune  fauil - 
lure }  ni  l  avarice  3  ne  foient  pas  vie  me  nominees  far  - 
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mi  vous,  ainfi  quil  eft  convenable  a  des  faints  ;  ni 
aucune  cbo/e  desbonnete ,  ni  parole  file ,  ni  plaifan- 
tcrte  >  (car  ce  font-la  des  ch of es  qui  ne  font  pas 
bienfeantes  ;J  mats  plutot  des  actions  de  graces .  Car 
vous  favez  ceci,  que ,  ni  aucun  paillard ,  ni  attain 
immonde ,  ni  aucun  avare  qui  eft  un  idolatre , 
point  d' heritage  au  royaume  de  Chrft  et  de  Diets. 

*  >5  i  19-  Prate*  done  garde  comment  vous  vous  conduirez 
foigneufement ,  non  point  comme  etant  depourvus  de 
?nais  comme  etant  fages  ;  rack  etant  le  terns , 
^  It*  jours  font  mauvais.  C'eJt  pourquoi  ne foyez 

point  fans  prudence,  mais  entendez  bien  quelle  eft  la 
volonte  du  Seigneur  \  et  ne  vous  enivrez  point 
du  vin  auquel  il  y  a  de  la  diffolution,  mais  foyez 
remplis  de  V efprit,  vous  entretenant  par  des  pfeau - 
vies,  des  c antiques ,  et  des  chanfons  fpimtuelles , 
chant  ant  et  pfalmodiant  de  votre  casur  au  Sei - 
Pmi.  4. 4.  gneur .  Rejouiffez-vous  toujours  en  notre  Seigneur  ; 
je  vous  le  dis  encore  ;  rejouiffez-vous .  Spue  votre 

douceur  foit  connue  de  tous  les  homines .  Le 
Seigneur  eft  pres,  ne  vous  inquiet ez  de  rien . 
Car  nous  n  avons  rien  apporte  au  monde,  aujfi  il 
7.  jufqu’i  la  evident  que  nous  n  en  pouvons  rien  emporter ; 
mats  ay  ant  la  nourmture ,  et  de  quoi  nous  puifjions 
ctre  converts ,  cela  nous  fujfr a ,  car  la  piete  avec 
le  content  erne  nt  dy  efprit,  eft  un  grand  gain .  Or 
ceux  qui  veulent  devenir  riches,  tombent  dans  la 
tentation,  et  dans  le  piege,  et  plufieurs  defirs  fous 
et  nuifibles,  qui  plongent  les  hommes  dans  la  de - 
jl ruction  et  dans  la  perdition ;  car  c  eft  la  racine  de 
tous  les  maux  que  la  convoitife  des  richeffes,  de 
laquelle  quelques-uns  etant  poffedes,  Us  fe  font 
detour nes  de  la  foi ,  et  fe  font  enferres  eux-memes 
dans  plufieurs  doukurs.  Mais  toi,  homme  de  Dicu  ; 
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fuls  ces  chofes ;  et  recherche  la  jujlice ,  la  pictc,  la 
foi ,  la  c barite ,  la  patience ,  la  douceur .  Combats 
le  bon  combat  de  la  foi ;  faifis  la  vie  eternelle , 
laquelle  auffi  tu  es  appellc ,  et  dont  tu  as  fait  une 
belle  profejfion  dev  ant  beau  coup  de  temoins .  fe 

/’ enjoins,  devant  JDieu  qui  donne  la  vie  a  toutes 
chofes ,  et  devant  fefus-Chrifl  qui  a  fait  cette  belle 
confeffion  devant  Ponce  Pilate ,  de  garden  cc  com - 
mandement ,  te  confervant  fans  tache ,  irrepre - 

henfible ,  jufqua  1  apparition  de  not  re  feigneur 
Jefus-Chrif.  Denonce  a  ceux  qui  font  riches  en 
ce  monde  quils  ne  foient  point  bautains,  et  qiiils 
ne  mettent  point  leur  confiance  dans  l  incertitude 
des  richeffes ,  au  Dieu  vivant ,  qui  nous 

donne  toutes  chofes  abondamment  pour  en  jouir. 
fiitls  faffent  du  bien>  quils  foient  prompts  a 
donner  et  a  faire  part  de  leurs  biens ,  /£  fefant 
un  trefor  d'un  bon  fondement  pour  Pavenir , 
afn  quils  obtiennent  la  vie  eternelle.  O  Pimothee , 
garde  le  depot y  en  fuyant  les  crieries  values 
et  profanes,  et  les  contradictions  d'une  fcience 
fan  (feme  nt  ainfi  nommee ,  de  laquelle  quelques-uns 
fefant  profejfion  fe  font  detournes  de  la  foi. 

Grace  foit  avec  toi.  Amen.  Voila,  quelle  etoit  la 
dodrine  bienheureufe  que  ces  apotres  de  la  vie 
eternelle  annoncoient;  et,  ce  qui  eft  encore  plus 
admirable,  e’eft  que  leur  vie  s’accordoit  avec  leurs 
difeours.  Vous  verrez  comment  ils  etoient  recus 
dans  le  monde,  et  de  quelle  maniere  ils  vivoient, 
dans  la  premiere  epitre  aux  Corinthiens.  Car  je  l  cor.4, *, 
penfe  que  Dieu  nous  a  mis  en  montre ,  nous  qui  font - 
niCj  les  dernier s  apotres ,  comme  des  gens  eondam - 
nts  a  la  mort ,  viz  que  nous  fommes  rendus  le 
fpeClacle  du  monde,  des  anges  et  des  homines ; 
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7io ns  fommes  foils,  pour  f amour  de  Chrtft ,  nous 
fommes foibles,  nous  fommes  dans  le  mepris ;  jufqu'h 
cette  he  lire  nous  foujfrons  la  film  et  la  foif ;  nous 
fommes  errans  ca  et  la,  et  nous  nous  fatiguons 
en  trav aidant  de  nos  propres  mains .  On  dit  du  mal 
de  nous ,  et  nous  bemjfons ;  nous  fommes  peifecut'es  i 
ct  nous  le  foujfrons ,  nous  fommes  blames ,  et  nous 
prions  \  nous  jommes  fails  comme  les  balayures  du 
inonde,  et  comme  la  racl lire  de  tons  jufqiia  main- 
tenant.  Voila  de  quelle  maniere  le  monde 
ingrat  traitoit  ces  hdeles  dilciples  de  Jeius;  mais 
eelui  qui  nous  dit  ces  chofes  nous  dit  aufli  que 
ee  n  ell  point  une  chole  extraordinaire,  Car  it 
font,  dit-il,  que  ceux  qui  veulent  vivre  faint ement 
en  Jefus-Chrif,  endurent  la  p  erf e  cut  ion  :  d’ailleurs 
il  favoit  que  les  juftes  des  fiecles  precedens 
avoient  eu  le  meme  fort,  ainli  qu’il  le  fait  voir’ 
tout  au  long,  dans  le  detail  excellent  qu’il 
donne  dans  foil  Epitre  aux  Hebreux,  de  la  foi, 
des  epreuves,  et  de  la  vidtoire,  des  faints  de  fan- 
cien  terns.  II  y  fait  voir  combien  Abraham  ve- 
cut  comme  etranger,  meme  en  la  terre  qui  lui 
avoit  ete  promife,  et  demeura  comme  etranger 
dans  fon  propre  pays  ;  car  Diet!  le  lui  avoit 
donne  a  lui  et  a  fa  pofterite,  demeurant,  dit-il, 
ious  des  tentes  avec  Ilaac  et  Jacob.  Et  pour- 
quoi  n’y  etoit-il  pas  mieux  etabli  ?  etoit-ce  faute 
d’entendement,  de  capacite,  ou  de  maferiaux. 
Non,  mais  il  en  donne  une  meilleure  raifon. 
Abraham ,  dit-il,  attendoit  la  cite  qui  a  des  [on de¬ 
nials,  et  de  laquelle  Uieu  cf  P  arc  hit  e  tie,  et  qu  il 
a  lui-meme  batie .  Parlant  de  Moife,  il  nous  dit, 
que ,  par  la  foi ,  etant  del  a  grand  il  refufa  d'etre 
nemme fls  de  la  file  de  Pharaon,  choifjfant pliitot 
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d'etre  qfflige  avec  le  penple  de  Dieu ,  que  dc  jouir 
pour  un  terns  des  delices  du  peche ;  ct  ay  ant  ejlime 
que  l opprobre  de  Chrijl  ctoit  un  plus  grand  tre - 
for  que  les  richeffes  de  V Egypt e,  parce  qu  il  avoit 
egard  a  la  remuneration  ;  n  ay  ant  point  craint  la 
fureur  du  roi ,  car  il  tint  fcrme ,  comrne  voyant  cclui 
qid  ejl  invifible .  II  ajoute  ,  Et  d'autres  out  etc 
eprouves  par  des  moquerics  ei  par  des  coups,  par 
des  liens  et  par  la  prifon .  Us  ont  etc  lapides ,  ils 
out  etc  fries,  ils  ont  foujfert  dc  rudes  epreuves,  ils 
ont  ete  mis  a  mort  par  le  tranchant  de  Vepee,  ils 
ont  ete  errans  fii  et  la,  vetus  de  peaux  de  brebis  ct 
de  chevres,  defitues,  afliges,  tourmentes ,  et  le 
monde  rietoit  pas  digne  d'eux ;  errans  dans  les  de- 
ferts  et  dans  les  montagnes ,  dans  les  cavernes  et  dans 
les  irons  de  la  terre,  et  ils  ont  tons  ete  rccomman- 
dahles  par  leur  foi.  je  crois  que  ceci  devroit 
diminuer  un  peu  l’intemperance  de  ceux  qui 
font  profeffion  d’etre  Chretiens.  Je  ne  leur  dis 
pas  de  fe  rendre  fi  malheureux,  mais  je  voudrois 
qu’ils  ne  fe  rendiffent  pas  malheureux  dans  1’au- 
tre  vie.  Car  cette  vie  d’afflidtion  a  des  joies  qui 
furpaffent  les  plus  grands  plaifirs  que  le  peche 
puiffe  procurer,  et  Ton  verra  a  la  fin  qu’il  vaut 
mieux  n’etre  qu’un  pauvre  pelerin,  qu’un  ci- 
toyen  du  monde.  Cette  vie  et  cette  dodrine 
n’eft  pas  particuliere  aux  Apotres  de  l’Evangiie; 
cette  meme  fimplicite  de  vie  regnoit  auffi  parmi 
les  Chretiens  de  Teglife  primitive. 

§  V.  Ouzele,  dans  fes  remarques  fur  Minutius  Anim»f 
Felix,  nous  dit  que,  ‘  les  Gentils  reprochoient  auxP.  25. 

‘  premiers  Chretiens  leurs  manque  d’educatian, 

‘  leur  langage  groffier  et  fans  politeffe, leurs  manie- 
‘  res  peu  conformes  a  rufage,les  regardant  comrne 
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*  des  gens  qui  ne  favoient  pas  aborder  les  autres,et 

*  leur  faire  les  faluts  d’ufage  ;  les  accufant  d’etre 

*  grofliers  etruftiques :  reprochesque  lesi^hretiens 
‘  enduroient  fans  peine,  ellimant  d’autant  plus 

*  leur  profeffion,  qu’elle  etoit  moins  conforme 

*  aux  coutumes  du  monde  :  c’eft  pourquoi,  ils 

*  avoient  coutume  dappeller,  (par  ironie  et  par 

*  mepris,)  les  Gentils,  les  gens  bien  eleves,  elo- 
‘  quens,  et  favans et  il  en  donne  nombre  de 
preuves,  tirees  d’Arnobe,  de  Ladtance,  d’lfidore 
de  Pelufe,  de  Theodoret,  et  d’autres.  Ce  qui  nous 
fait  voir  que  les  Chretiens  ne  regloient  point 
leur  conduite  fur  les  coutumes  du  pays  ou  ils 
vivoient,  objection  que  Ton  fait  fouvent  contre 
ce  qu’on  traite  en  nous  de  fingularite;  non,  ils 
rejettoient  les  embelliffemens  de  l’art,  et  ne 
vouloient  point  de  tout  l’attirail  de  fes  inventions : 
mais  de  meme  qu’ils  etoient  fmguliers  dans  leur 
religion,  auffi  l’etoient  ils  dans  leur  commerce 
avec  les  homines. 

Conft-  §  VI.  Clement  Romain,  s’il  eft  l’auteur  des 
cicm.  Rom.  conftitutions  qu’on  lui  attribue,  y  dit  entr’autres 
l‘‘‘  chofes,  4  Abilenez  vous  des  livres  futiles  des 
‘  Gentils.  Oh’  avez  vousafaire  de  livres  etranges  et 
‘  qui  ne  font  d’aucune  utilite,  qui  ne  font  bons 
‘  qu’a  feduire  les  perfonnes  foibles  ?’  Paul  dans 
une  cle  fes  epitres  fait  mention  de  ce  Clement, 
qui  en  cela  fuit  exadlement  l’avis  qu’il  donne  a 
Timothee,  touchant  les  vaines  queftions,  les 
difputes  contentieufes,  et  les  contradictions  de 
fcience.  Voyons  jufqu’aquel  point  cette  modera¬ 
tion  et  cette  purete  de  moeurs  s’eft  confervee. 

§.  VII.  Machiavel,  auteur  aflez  fameux, 
nous  allure,  dans  fes  difputes,  ‘  que  ceux  qui 

‘  les 
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*  les  premiers  repandirent  la  religion  Chretienne 

*  etoient  ft  ardens  a  deraciner  les  vanites  et  les 

*  fuperftitions  des  Gentils,  .qu’ils  fefoient  bruler 
‘  tous  les  poetes,  et  tous  les  livres  d’hiftoires,  qui 
‘  louoient  aucune  partie  des  maniercs  ou  du 
‘  culte  des  Gentils.’  Mais  il  eft  evident  que  ce 
zele  eft  eteint,  et  que  ces  folies  font  de  nouveau 
en  vogue  parmi  ceux  qui  profeflent  la  religion 
de  Jefus. 

§.  VIII.  Tertullien,  Chryfoftome,  Theophy-  Te«.  lit. 
la£t,  Gregoire  de  Nanziancc,  en  traitant  de  ces  ch^rX 
paroles  de  Chrift,  Or  je  votes  dis  que  les  hommes  ^ath‘ 
rendront  compte  au  jour  du  jugement ,  de  toute  pa -  ' 
role  oifeufe  quils  auront  dite ,  font  les  reflexions 
fuivantes  fur  les  vains  dilcours,  et  difent,  favoir 
Tertullien, £  Ces  paroles  veulent  dire,  de  tout  dif- 
‘  cours  vain  et  fuperflu,  dc  tout  ce  que  l’on  dit 
‘  au-dela  de  ce  qui  eft  neceflaire;’  Chryfoftome, 

*  De  toutes  paroles  qui  ne  font  pas  decentes  ou 
‘  profitables,  mais  qui  tendent  a  Pimmodeftie;’ 
Theophylaifte,  ‘  De  tous  menfonges,  de  toutes  ca- 

*  lomnies,  de  tous  difcours  deregies  ou  ridicules;’ 
Gregoire,  ‘  Les  hommes  rendront  compte  de  tou¬ 
tes  paioles  d  ou  ne  xefulte  point  1  utilite,  qui 

‘  accompagne  ordinairement  les  difcours  mo- 
‘  deftes,  et  de  ces  paroles  en  general  dites  fans 
‘  neceflite  et  fans  caufe,  chofes  frivoles,  fables, 

‘  et  contes  de  vieilles  femmes.’  Et  ceci  fuf- 
fit,  ^  felon  moi,  pour  condamner  les  pieces  de 
theatre,  la  poefie  et  les  romans  du  fiecle,  qui  ne 
ion  tque  folie,  vanite,  et  peche. 

§.  IX.  Gregoire,  un  des  peres  de  leglife, 
homme  tres-extraordinaire,  deliroit  avec  un  tel 
zele  de  voir  regner  parmi  les  Chretiens  de  fon 
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terns  la  fimplicite  et  la  purete  d’efprit,  de  lan- 
gage,  et  de  vie,  qu’il  fupprima  plufieurs  auteurs 
Crecs,  tels  que  Menandre,  Diphile,  Apoliodore, 
Philemon,  Alexis,  Sapho,  et  d’autres,  dont  les 
Gentils  fefoient  1’objet  de  leurs  recreations. 
Void  ce  que  rapporte  Cardan.  Voyons  main- 
tenant  le  jugement  qu’il  porte  fur  les  beaux  ve- 
temens,  qui  font  une  partie  confiderable  du  luxe 
et  de  la  vanite  du  fiecle.  ‘II  y  en  a,:  dit-il,  ‘qui 
‘  croyent  qu’il  n’y  a  point  de  peche  a  porter 
‘  des  habits  riches  et  fomptueux  ;  cependant  s’il 
‘  n’y  avoit  point  de  mal,  la  parole  divine  n’au- 
‘  roit  pas  ete  fi  precife  en  nous  donnant  l’hif- 
‘  toire  du  mauvais  riche  qui  fut  tourmente  ea 
f  enfer,  et  ne  nous  auroit  pas  dit  fi  precifement 
‘  qu’il  etoit  vetu  de  pourpre  et  de  foie:  et  Ton 

*  peut  remarquer  ici  que,  quant  a  la  fubftance  ou 
4  a  l  objet  de  laparure,  le  prix  qu’on  y  attache 

*  depend  principalement  du  caprice  des  hommes. 

‘  Dans  l’origine,  la  fubftance  de  nos  A^etemens 

*  etoit  tres-groffiere ;  favoir,  des  peaux  avec  leur 
‘  laine  :  et  nous  lifons  que  Dieu  Jit  a  Adam  et  a 
‘  Ja  femme  des  robes  de y>tw/v,c’eft-a-dire,  de  peaux 
‘  de  betes  mortes.  Enfuite,  ce  qui  nous  fait  voir 
‘  comment  1  orgueil  des  hommes  et  des  femmes 
‘  alia  en  augmentant,  ils  en  vinrent  a  porter  la 
‘  laine  feule,  parce  qu’elle  etoit  plus  legere ;  ils 

*  en  vinrent  enfuite  a  porter  le  lin;  puis  l’ordure 
‘  meme  de  vers,  favoir  la  foie;  enfuite  de  for,  de 

fargent,  des  pierres  precieufes ;  et  cet  exces 
‘  dans  la  parure  deplut  grandement  a  Dieu  ;  et 
‘  pour  preuve  (chofe  que  les  Payens  eux-memes 
remarquerent  et  que  nous  lifons  dans  l’hiftoire,) 

‘  c’eft  que  le  premier  d’entre  les  Romains  qui 

‘  fe 
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c  fe  vetit  de  pourpre  fat  frappe  de  la  fond  re,  et 
c  mourut  fubitement;  pour  appreudre  aux  liecles 
c  a  venir,  qaeperfoime  ne  devoit  donner  Texem- 
4  pie  d’entretenir  Ion  orgueil  par  de  riches  ve- 
1  temensf  Voila  quel  etoit  le  fentiment  de 
Grea;oire  de  Nanziance,  cet  ancien  auteur  Clire- 

o 

tien,  qui,  pour  l’ordinaire,  portoit  un  habit  grof- 
iier  femblable  a  un  farreau.  Juftin  Martyr,  Je¬ 
rome,  et  Auguftin  n’avoient  point  de  plus  belle 
robe. 

§.  X.  Jerome,  homme  fameux,  et  regarde 
pareillement  comme  un  des  peres  de  l’eglife, 
s’exprime  d’une  maniere  plus  politive  que  les 
autres  fur  ce  fujet,  dans  une  lettre  qu’il  ecrivoit 
a  une  fille  noble,  nominee  Demetrias,  et  dans  la- 
quelle  il  l’exhortoit  ‘  a  s’occuper,  lorfqu’elle 
‘  avoit  lini  les  devotions,  a  faire  quelque  ouvrage 
‘  en  laine,  ou  quelque  etoffe,  fuivant  l’exeniple 
4  louable  de  Dorcas;  afin  que,  par  ce  changement  Aa. 

*  et  cette  variete  d’occupations,  le  jour  lui  pa-39' 

4  rut  moins  long,  et  les  attaques  de  Satan  mains 

*  affligeantes ;  ’concluant  cette  exhortation  pieufe 
par  cette  fentence  pofitive  :  *  je  dis  qu’en  gene- 
4  ral,  aucun  habit  ou  vetement,  quel  qu’il  foil,  ne 
e  paroitra  precieux  aux  yeux  de  Clirift,  que  ce- 
4  lui  que  tu  feras  toi-meme,  foit  pour  ton  propre 
4  ufage,  pour  l’exemple  des  autres  vierges,  ou 
4  pour  donner  a  ta  grande  mere  ou  a  ta  mere; 

4  non,  quand  mime  d’un  autre  cote  tu  diftri- 
4  buerois  tes  biens  aux  pauvres.’  Que  Ton  ccn- 
fidere  feulement  cette  dodrine  Itricte,  et  qu’on 
la  compare  aux  parures  ct  aux  manieres  du 
iiecle  ;  car,  quoique  l'emblables  aux  Pharifiens, 

E  e  3  11s 


438 


Point  d e  Croix,  Chap.  XX. 

ils  le  traitent  de  faint  et  de  pere  de  Peglife,  il  eft 
evident  qu’ils  rejettent  fon  confeil. 

§•  XI.  Hilaire,  eveque  de  Poitiers,  un  des 
peres  de  Peglife,  et  fanieux  par  fes  ecrits  contre 
les  Ariens,  etant  a  voyager  en  Syrie,  apprit 
qu’Abra  fa  fille  unique,  qu’il  avoit  laiflee  avec  fa 
mere,  etoit  demandee  en  marriage  par  les  plus 
grands  feigneurs  du  pays;  d’autant  que  c’etoit 
line  jeune  perfonne  bien  elevee,  belle,  riche,  et  a 
la.fieur  de  fon  age.  II  lui  ecrivit,  la  preflant 
fortement,  4  de  bien  fe  garder  de  faire  du  plaifir, 
‘  de  la  grandeur,  on  des  autres  avantages  qui 
4  pouvoient  s’offrir  a  elle,  Pobjet  de  fes  affections ; 
4  d’autant  que  dans  ce  voyage  il  lui  avoit  trouve 
4  un  parti  bien  plus  digne  et  bien  plus  grand, 

4  un  mari  beaucoup  plus  puiffant  et  plus  mag- 
4  nifique,  qui  donneroit  des  robes  et  des  joyaux 
4  d’un  prix  ineftimable.’  Ceci  etoit  dans  le 
deffein  de  detourner  fes  affections  du  monde, 
afin  de  lui  faire  prendre  Dieu  pour  epoux,  Il  ne 
ceffoit  d’addrefler  a  Dieu  de  ferventes  prieres 
pour  cet  effet,  et  fa  demands  lui  fut,  en  un  certain 
fens,  accordee,  car  elle  mena  une  vie  religieufe  et 
mourut  vierge.  Il  montra  en  cela  beaucoup  de 
grandeur  d’ame,  enfeignant  a  fa  fille  a  fouler 
aux  pieds  des  montagnes  de  gloire  mondaine,  et 
il  eft  auffi  tres  honorable  pour  elle  de  n’avoir 
nulleinent  hefite  a  fuivre  Pexcellent  avis  de  ce 


pere  pieux. 

§,  XII.  Ambrohe,  auffi  pere  de  l’eglife,  qui 
etoit  lieutenant  de  la  province  et  de  la  ville  de 
Milan: — la  maniere  moderee  dont  il  appaifa  la 
multitude,  dans  un  tumulte,  qui  s’etoit  eleve  a 
Poccafion  de  Peledtion  d’un  eveque,  fut  caufe 

qu’il 
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qu’il  fut  choifi  lui-meme  d’un  confentement 
unanime.  Quoique  fa  condition  cut  pu  faire 
excufer  en  lui,  plutot  qu’en  tout  autre,  les  diver- 
tiffemens  ordinaires,  furtout  n’y  ayant  pas  long 
terns  qu’il  etoitChretien ;  car  il  etoit  Cathecumene, 
c’eft-a-dire  qu’il  n’y  avoit  pas  longtems  qu’il 
avoit  commence  a  recevoir  des  inftrudions, 
lorfqu’il  fut  elu  eveque;  cependant  voici  fa 
deciiion  a  ce  fujet,  4  Les  Chretiens  ne  doivent 
4  point  connoitre  les  pieces  de  theatre;’  a  plus 
forte  raifon  les  Chretiens  ne  doivent  point  en 
faire,  les  voir  reprefenter,  ni  les  defendre  ;  et 
ceux  qui  le  font  ne  font  point  Chretiens. 

§.  XIII.  Auguftin,  qui  eft  encore  plus  fameux^u?*d^ 
par  le  grand  nombre  de  livres  qu’il  a  ecrits,  etL.  2.  c.  7! 
par  hi  grande  connoiflance  dans  les  affaires  de 
ffeglife,  et  dont  les  fentences  font  regardees  par 
quelques-uns  comme  des  oracles,  porte  le  juge- 
ment  fuivant,  des  fpeftacles  et  autres  recreations 
femblables  :  4  Qu’ils  etoient  plus  pernicieux  et 

4  plus  abominables,  que  les  facrificcs  idolatres 
4  que  Ton  offroit,  en  l’honneur  des  dieux  du 
4  Paganifme.’  Sans  doute  qu’il  croyoit  que  ces 
derniers  n’etoient  pas  fi  nuiffbles  ala  raifon,  et  a 
1’impreflion  que  la  divinite  a  faite  fur  toutes  les 
atr.es;  que  les  autres,  qui  flattent  fingulierement 
les  fens,  ne  font  capables  de  detourner  fame  de 
meilleures  chofes;  car  un  de  fes  principes  etoit 
que,  4  tout  ce  que  l’homme  fait  tend  au  bien,  ou^eirarei. 
4  detourne  du  bicn.’  Ceci  pafleroit  pour  uneL'9%c' '' 
dodrine  intolerable  de  la  part  d’un  pauvre 
Quaker,  cependant  le  Quaker  fe  rejouira  li  on 
la  reqoit  de  la  part  d* Auguftin,  comme  une  bonne 
dodrine,  et  qu’on  la  mette  en  pratique. 
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§•  XIV.  Le  concile  de  Carthage,  quoique  le 
fiecle  ou  il  fut  term  fut  deja  un  peu  degenere  de 
la  purete  et  de  la  fpiritualite  de  la  religion  des 
premiers  Chretiens ;  cependant  le  zele  contre  la 
partie  la  plus  pernicieule  du  paganifme  s’etoit  aiTez 
conferve,  pour  qu’il  fit  un  canon  expres,  ‘  contre 
‘  la  lecture  des  vains  livres,et  des  vaines  comedies, 
des  Gentils,  de  crainte  qu  ils  ne  corrompiiTent 
‘  les  ames  du  peupleh  Mais  notre  fiecle  ou  ne 
connoit  pas  ce  canon,  ou  ne  l’execute  pas,  et  cela 
a  la  honte  de  la  religion  qu’il  profefie. 

§.  XV.  Cardan  raconte  plus  particulierement 
SapiCnJ. 2-qUe  }e  Zele  jg  Gregoire  le  grand  (quivivoit  pres 
de  deux  cens  ans  apres  le  concile  de  Carthage) 
pour  conferver  la  purete  des  mceurs  parmi  les 
Chretiens,  etoit  fi  grand,  qu’il  fit  bruler  plulieurs 
auteurs  Latins,  comme  vains  et  lafcifs  ;  tels  que 
Csecilianus,  AfFranius,  Nacvius,  l.icinus,  Ennius, 
Attilius,  Vidtor,  les  Dialogues  de  Lucien ;  et 
Plaute,  Martial,  et  Terence,  qui  font  fi  recher- 
ches  dans  les  ecoles  et  dans  les  academies  de 
ce  pays-ci,  n’echapperent  point  a  Ion  zele  hon- 
nete.  Cependant  le  grand  nombre  de  copies 
fut  caufe  que  fes  intentions  ne  purent  avoir 
leur  plein  et  entier  efFet ;  de  forte  que  depuis, 
elles  fe  font  multipliees  parmi  nous. 

§.  XVI.  Gratien  nous  prefente  auffi  des  paf- 
fages  femblables;  4  Nous  voyons,’  dit-il,  ‘  les  pre- 
‘  tres  du  Seigneur,  negligeant  l’Evangile  et  les 
4  Prophetes,  lire  des  comedies  et  des  pieces  de 
4  theatre,  chanter  des  vers  fur  1’amour,  et  lire 
4  Virgile livre  ou  il  ne  laifi'e  pas  de  fe  trou- 
ver  quelques  bonnes  exprellions.  N’eft-il  pas 
cfrange,  que  ces  chofes  ayant  ete  cenfurees  fi 
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feverement  autrefois,  et  que  des  perfonnes  dont 
les  norns  font  li  reveres,  ayant  cru  en  les  cen- 
furant  donner  fexplication  des  preceptes  de 
Chrift,  et  des  confluences  naturelles  de  la  doc¬ 
trine  chretienne,  on  les  neglige  dans  notre  liecle, 
an  point  de  croire  qu’ils  ne  font  pas  dignes  qu’on 
les  irnite  ?  JVlais  voyons  qu’elle  etoit  la  dodrine 
des  Vaudois  a  cet  egard. 

§.  XVII.  Pierre  Bellon,  ce  grand  voyageur,  Pet.  Ben. 
qui  favoit  li  bien  s’inftruire  dans  fes  voyages ;  c.  35.  ’ 
lorfqu’il  arriva  au  mont  Athos,  ou  vivoientIuid‘ c  4"' 
dans  plufieurs  monafteres  fix  mille  caloyers,  ou 
moines  a  qui  Pon  donnoit  ce  nom,  n’y  trouva 
pas,  ni  dans  toute  la  Grece,  4  un  feul  hommec.  39. 

4  qui  connut  ces  fortes  d’ouvrages/  car  quoiqu’ils 
eulfent  dans  leurs  bibliotheques  plufieurs  ouvrages 
manuferits  fur  la  theologie,  cependant  il  ny 
avoit  pas  un  hiftorien,  ni  un  poete  ;  car  les 
chefs  de  cette  eglife  etoient  fi  ennemis  de  cette 
efpece  de  fcience,  qu’ils  anathematifoient  tout 
pretre  ou  religieux  qui  lifoit  ou  tranferivoit  d’au- 
tres  livres  que  ceux  qui  traitoient  de  la  religion: 
et  ils  perfuadoient  aux  autres  4  qu’il  n’etoit  pas 
4  per  mis  a  un  Chretien  d’etudier  la  Poefie  ;  &cf 
quoique  rien  ne  ioit  plus  recherche  dans  notre 
liecle.  Xenon  avoit  la  mcme  opinion  de  la 
Poefie. 

§•  XVIII.  Les  Vaudois  etoient  une  fede  quixn.cap. 
tiroit  Ion  nom  de  Pierre  de  Vaux,  citoyen  de  H.lll\d®  , 
-Lyon,  en  .France,  en  i  ioo.  Ils  habitoient  le  Pie- de" -  Vi 
mont.  Us  furent  auffi  nommes  Albigeois,  d’Alby, 
ville  du  Languedoc  en  France;  et  Lollards,  en  h-iCbo- 
Angleterre,  a  caufe  d’un  certain  Reynard,  Lollard,  l;.*:'11  •  H- 
qui,  pen  apres,  paiia  dans  cette  lie  et  y  precha  tui 


gnia 
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Point  de  Croix,  Chap.  XX. 

:r«:  A^gi. ^har diment  centre  l’idolatrie,  la  fuperftition,  et  la 
vame  converfation,  de  fes  habitans.  On  leur 

lib  ,  ca  ^0nna  F^u^ieurs  autres  noms,  tcls  qu’Arnaudiftes, 
»6,  co.cap'  Eperoniers,  Henriciens,  Siccariens,  Infabaches, 
Patereniens,Turlupins,Lyonnois,  Fraticelli,  Huf- 
fites,  Bohemiens;  (noms  qui  fignifient  tous  la 
me  me  forte  de  gens,)  enfin  leurs  ennemis  leur  don- 
noient  celui  d’heretiques  damnes,  quoique  les 
Proteftans  les  regardent  comme  la  vraie  eglife  de 
Chrift.  Et,  fans  citer  d’autres  temoignages,  je 
me  contenterai  de  celui  de  l’eveque  Ufher,  qui, 
dans  fon  difeours  fur  la  fucceffion  de  l’eglife  chre- 
tienne,  non  feulement  les  defend  comme  de  vrais 
reformateurs,  mais  tire  de  leur  antiquite  la  prin- 
cipale  preuA'e  de  la  fucceffion  de  l’eglife  protef- 
tante.  Je  n’entrerai  point  dans  le  detail  des 
circonftances,  ni  des  principes  qu’ils  foutenoient, 
et  dont  il  s’appuye  pour  les  defendre  contre  la 
cruaute  et  l’ignorance  de  leurs  adverfaires ;  et  en- 
tr’autres  Reignier,  Rubis  Capetaneis;  &c.  mais  je 
croirois  faire  tort  a  la  verite,  a  leur  renonce¬ 
ment  a  foi-meme,  et  a  ceux  que  j’entreprends 
de  reformer,  et  au  fujet  de  ce  dilcours,  ii  je  ne 
prelentois  ici  leurs  fentimens  fur  la  parure  et 
les  recreations  mondaines.  C’eft  pourquoi  je 
rendrai  compte  de  leur  foi  ct  de  leur  pratique 
a  cet  egard,  quelque  peu  de  cas  qu’en  faflent 
les  efprits  debauches,  legers,  et  charnels  de  cette 
generation  ;  qui  ont  perdu  tout  lentiment  par  la 
jouiffance  de  leurs  defirs  defordonnes,  et  qui 
croyent  que  c’eft  un  etat  bien  releve  pour  des 
Chretiens,  que  de  n’etre  pas  meilleurs  que  les 
betes  qui  periffent;  e’eft-a-dire,  de  ne  pas  s’a- 
donner  avec  exces  aux  crimes  les  plus  bas,  ct 

qu’on 
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qu’on  ne  peut  s’attendre  a  trouver  que  dans 
les  prifons  de  Newgate.  Je  ferai  voir  que  ces 
anciens  reformateurs  avoicnt  toute  une  autre 
idee  de  ces  chofes,  et  qu’ils  croyoient  que  la 
converfation  de  l’Evangile  de  Jeius  crucilie,  de- 
mande  et  requiert  un  autre  genre  de  vie,  que 
ne  menent  la  plupart  de  ceux  qui  fe  regardent 
corame  membres  de  Ion  eglile ;  et  je  le  prou- 
verai  par  leur  doctrine,  ainii  qu’elle  fe  trouve 
dans  leurs  hiftoires  les  plus  authentiques. 

§.  XIX.  Enlin,  pour  abreger;  dans  leur  ex- j-,  p»ui. 


plication  fur  forailon  dominicale,  a  1’endroit 


in 

cat.  1.  i.c.j, 
P*  37’  V 


ou  il  eft  dit,  donne  nous  aujourd  bin  noire  pain 
quotidien ,  ou  apres  avoir  parle  da  pain  fpirituel,  Dona  nos 
qu’ils  affurent  qu’il  ell  du  devoir  d’un  chacun  quotidian, 
de  ehercher  plus  que  la  vie,  ils  finiftent  par  dire 
pofitivement,  qu’en  priant  on  ne  doit  deman-  ^ol^M 
der  rien  de  plus  que  ce  qui  eft  neceflaire  pourf. 
les  befoins  exterieurs,  et  qu’il  eft  criminel  de 
s’en  permettre  l’ufage  au-dela;  condamnant  toute 
fuperfluite  et  tout  exces,  non-feulement  de  pain, 
mais  de  toutes  les  chofes  exterieures,  fcit  pour 
fuivre  les  modes,  par  orgueil  ou  par  vanite:  et 
ils  croyent  que  toutes  ces  chofes  fe  trouvent 
comprifes  dans  ces  paroles  d’Ezechiel,  ‘  Tabon-Ezc ch.it. 
dance  de  pain ,  et  T aife  d'oifivetc ,  ont  ete  la  caufe  ^ TAplaur* 
de  l’iniquite  et  des  abominations  de  Sodome,  pour  Wald* 
lelquelles  Dieu  l’a  exterminee  de  deft  us  la  terre 
par  lefeu,.’  Eniuite  ils  concluent,  avec  un  an- 
cien  pere  de  la  primitive  eglife,  par  ces  paroles ; 

4  Les  vetemens  fomptueux,  la  fuperfluite  dans 
c  les  alimens,  et  trois  plats  lorfqu’un  pourroit 
4  fuffire;  lejeu,  l’oilivete,  et  le  fommeil,  engraif- 
4  lent  le  corps,  fortiflent  la  concupilcence,  af- 

4  foibliflcnt 
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Point  de  Croix,  Chap.  XX. 

*  foiblilfent  1’efprit,  et  caufent  la  mort  de  lame 
rnais,  ajoutent-iis,  4  une  vie  frugal e,  le  travail, 
‘  et  pen  de  fommeil,  des  habits  fimples  et  grof- 
‘  hers,  aident  a  purifier  fame,  domptent  le  corps, 
‘  mortifient  la  concupifcence  de  la  chair,  et  for- 
tifient  1  elput.  Et  us  etoient  fi  leveres,  a  cet 
egard,  dans  les  inftructions  qu’ils  donnoient  a 
leurs  enfans,  qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’ils  con- 
verfaflent  avec  les  etrangers,  ni  avec  ceux  qui 
profelloient  d’autres  principes  qu’eux;  et  qui 
etoient  adonnes  au  jeu,  aux  fpedlacles,  et  autres 
femblables  recreations ;  et  ils  etoient  encore  plus 
particuliers  pour  les  jeunes  lilies.  ‘  Un  homme, 
difent-ils,  ‘  doit  prendre  grand  loin  de  fa  fille : 
‘  h  tti  as  des  lilies,  tiens  les  a  la  maifon  et  les 
‘  occupe  de  chofes  utiles  ;  aye  foin  qu’elles  ne 
4  le  repandent  point  au-dehors,  car  Dina,  fille 
‘  de  Jacob,  fut  corrompue  parce  qu’elle  avoit 
‘  ete  vue  par  des  etrangers et  ils  affurent  que 
c’eft  la  confequence  ordinaire  qui  reliilte  d’une 
pareille  converfation. 

J’ajouterai  a  ceci  leur  fentiment  et  leur  pra¬ 
tique  touchant  les  tavernes,  et  autres  iieux  de 
plaifir  et  de  feftins,  dont  ce  pays-ci  abonde  dans 
notre  fiecle. 

§.  XX.  ‘  La  taverne  ell  la  fontaine  du  peche, 

‘  l’ecole  du  diable,  il  s’y  opere  des  miracles  tels 
‘  qu’on  pent  en  attendre  dans  un  pared  lieu. 

4  Dieu  a  continue  de  laire  connoitre  fa  puif- 
4  fance  dans  fon  eglife,  et  d  y  faire  des  mi- 
4  racles;  c’ell-a-dire,  de  donner  la  vue  a  ceux 
4  qui  lout  aveugles  defprit,  de  faire  fauter  les 
4  eftropies,  chanter  les  muets,  et  de  rendre  I’en- 
4  tendement  aux  fourds;  mais  le  diable  fait  tout 

‘  le 


•  (IS 


.■ 


;■  -i.v'  -  ■  ■■  J-.  -j 


■  . 


Part.  II. 


Point  de  Couronne. 


4  le  contraire  dans  les  tavernes  et  autres  lleux 
‘  de  plailir.  Car  lorfque  livrogne  va  a  la  ta- 
4  verne,  il  marche  droit  ;  mais  lorfqu’il  en  lort 
4  il  ne  pent  plus  marcher,  il  a  perdu  la  vue, 

4  la  parole,  et  lentendement.  Les  ledtures  qui 
4  fe  font  dans  cette  ecole  du  (liable,*  difent  ces 
pauvres  Vaudois,  ces  premiers  reformateurs,  4  ce 
4  font  des  bombances,  des  fermens,  des  parjures, 

4  des  menfonges,  des  blafphemes,  des  flatteries, 

*  et  autres  femblables  chofes  criminelles  et  per- 
4  nicieufes,  capables  de  detourner  de  plus  en 
4  plus  le  cceur  de  I  homme,  de  Dieu.  Le  livre 
4  de  Teccleflaftique  nous  dit  que  le  tcivernier  ne 
4  fera  point  exempt  de  peche . 

Mais  obfervez  ferieufement  cpielle  opinion 
ces  premiers  reformateurs  avoient,  entr’autres 
divertiflemens,  de  la  danfe,  de  la  mufique,  et 
autres  palfetems  femblables,  qui  font  les  diver- 
riflemens  les  plus  recherches  dans  notre  fiecle  ; 
et  combien  ils  les  croyoient  dangereux  et  per- 
nicieux  dans  leurs  confequences. 

§.  XXL  4  La  danfe  eft  la  proceffion  du  diable,  La  bal  cs 
4  et  celui  qui  entre  dans  une  danfe,  entre  dans  dUvof&e* 

4  fa  proceffion :  le  diable  eft  le  guide,  le  centre  J1aulbca,1ur^m 
4  et  la  fln  de  !a  danle.  Chaque  pas  que  l’homme 
4  fait  en  danfant,  eft  un  pas  qui  mene  vers  1’en- 
4  fer.  Lliomme  en  danfant,  peche  en  diffe-  Sp.  Aim. 

£  .  •  \  tol.  CO.CI* 

rentes  mameres,  car  tons  les  pas  font  comp-  <2, 53,54. 
4  tes,  il  peche  par  le  toucher,  par  l’ouie,  par  It 
la  parole,  par  la  vue,  il  peche  par  fa  parure 
et  par  routes  les  autres  vanites.  C’eft  pour- 
quoi  nous  allons  prouver  par  f  ecriture,  et  en- 
iuite  par  plufieurs  autres  raifons,  combien  la 
danle  eft  un  amufement  crimineh  Le  pre- 

4  mier 
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4  mier  temoignage  que  nous  citerons,  eft  celui 
5.  4  que  nous  trouvons  dans  l’Evangile,  oil  il  eft 
27’  4  ^it  qu’Herode  fut  ft  charme  d’une  danfe,  qu’il 
4  la  paya  de  la  tefe  de  Jean-Baptifte.  Le  fecond 
4  le  trouve  dans  l’Exode,  lorfque  Moife,  s’ap- 
4  prochant  du  camp,  vit  le  veau,  et  qu’il  jetta 
de  les  mains  les  tables  et  les  rompit  au  pied 
de  la  montagne,  et  il  en  couta  la  vie  a  trois 
‘  mille  homines.  D’ailleurs,  les  ornemens  que 
4  les  femmes  portent  dans  leurs  danfes,  font 
comme  autant  de  couronnes,  qui  annoncent 
4  les  vidtoires  que  le  diable  a  remportees  contre 
4  les  enfans  de  Dieu  ;  car  le  diable  ne  fe  con- 
4  tente  pas  d ’avoir  une  epee  dans  la  danfe,  il  en 
a  autant  qu  il  y  a  de  perfonnes  belles,  et  bien 
4  parees  dans  la  danfe,  car  les  paroles  d’une 
4  femme  font  une  epee  etincellante.  On  doit 
4  done  redouter  un  lieu  ou  l’ennemi  a  tant  d’e- 
4  pees,  puifqu’il  eft  ft  redoutable  avec  une  feule. 

4  D  ailleurs,  le  diable  dans  ces  endroits  frappe 
4  avec  une  epee  affilee  ;  car  les  femmes  qui  en 
4  font  le  charme,  n’aiment  pas  a  s’y  trouver 
4  fans  etre  fardees  et  parees  ;  or  ce  fard  et  ces 
4  parures  font  la  pierre  fur  laquelle  le  diable 
4  aiguife  Ion  epee.  —  Ceux  qui  parent  et  qui 
4  ornent  leurs  filles  font  comme  ceux  qui  met- 
4  tent  du  bois  fee  dans  le  feu,  afin  qu’il  brule 
4  mieux,  car  les  femmes  ainft  parees  allument 
4  le  feu  de  la  concupifcence  dans  le  cceur  des 
4  homines.  De  meme  que  les  renards  de  Sam- 
4  fon  mirent  le  feu  au  ble  des  Philiftins,  de 
4  meme  les  femmes  portent  le  feu  dans  leurs 
4  vifages,  dans  leurs  geftes  et  dans  leurs  adtions, 

4  leurs  clins  d’ceil  et  leurs  paroles  voluptueufes  ; 

4  au 
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4  au  moyen  defquels  elles  confument  les  biens 
4  des  homines/  Enfuite  ils  continuent  4  Le  dia- 
4  ble  dans  la  danfe  fait  ufage  de  l’armure  la  plus 
4  forte  qu’il  ait;  car  fes  armes  les  plus  puiffantes 
4  font  les  femmes :  et  nous  en  avons  la  preuve, 
4  en  ce  que  le  diable  fit  ufage  de  la  femme 
4  pour  tenter  le  premier  homme,  ainfi  fit  Ba- 
4  laam  afin  que  les  enfans  d’lfrael  fuflent  rejet- 
4  tes  deDieu.  Ce  fut  par  le  moyen  dune  femme, 
4  qu’il  lit  pecher  Samfon,  David,  et  Abfalon.  Le 
4  diable  tente  les  hommes  par  le  moyen  des 
4  femmes  de  trois  manieres  differentes,  c’eft-a- 
4  dire,  par  Tattouchement,  par  les  yeux,  et  par 
4  les  oreilles.  C’eft  par  ces  trois  moyens  qu’il 
4  tente  les  hommes  inlenfes  dans  la  danfe,  en 
4  leur  touchant  les  mains,  en  envifageant  leur 
4  beaute,  en  entendant  leurs  chanfons,  et  leur 
4  mufique/  —  Ils  ajoutent,  4  ceux  qui  danfent, 
4  enfreignent  la  promeffe  qu’ils  ont  faite  a  leur 
4  bapteme,  et  /engagement  qu’ils  ont  pris  avec 
4  Dieu,  lorfque  leurs  parains  ont  promis  pour 
4  eux,  de  renoncer  au  diable  et  a  toutes  fes pompes ; 

4  car  la  danfe  eft  la  pompe  du  diable,  et  ce- 
4  lui  qui  danfe  entretient  la  pompe  et  chants 
4  fa  meffe :  car  la  femme  qui  chante  dans  une 
‘  danfe,  eft  la  prleure  du  diable,  et  ceux  qui 
‘  1  accompagnent  font  les  clercs;  les  auditeurs 

*  font  les  paroilfiens,  la  mufique  lert  de  cloches, 

*  et  ceux  qui  jouent  du  violon  font  les  minif- 

*  tres  du  diable.  Car  de  meme,  que  lorfqu’un 
‘  troupeau  de  cochons  eft  dilperfe,  ii  le  porcher 
i  en  appelle  un,  ils  fe  raflemblent  tous  auftitot ; 

‘  de  meme  dans  une  danfe  lorfque  le  diable 
1  poulfe  une  femme  a  chanter  ou  a  jouer  de 

‘  quel- 
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Point  de  Croix,  Chap.  XX. 

*  quelqu’inftrument,  auflitot  tous  les  danfeurs 
‘  fe  rafl'emblent  autour  d’elle.’  —  Us  continuent  5 
‘  dans  une  danfe,  1’homme  enfreint  les  dlx  com- 

mandemens  de  Dieu.  Quant  au  premier,  tu 

*  n  auras  point  d' autre  Dieu  que  moi,  &c,  car  dans 
‘  une  danfe  un  homme  fert  la  perfonne  qu’il 
‘  delire  le  plus  de  fervir,  et  a  laquelle  fon  cceur 
‘  afpire.’  C’eft  pourquoi  Jerome  dit,  ‘  le  dieu 

int‘  ‘  tie  chaque  homme  eft  ce  qu’il  fert,  et  1’objet 
‘  qu’il  aime  le  mieux  ;  et  I’objet  qu’il  aime 
‘  le  mieux  eft  celui  qui  l’occupe  le  plus  et  attire 
‘  le  plus  les  penfees.  II  peche  centre  le  fecond 
‘  commandement  lorfqu’il  fait  une  idole  de  l’ob- 
‘  jet  qu’il  aime.  11  peche  contre  le  troifieme, 
‘  d’autant  qu’il  eft:  ordinaire  a  ceux  qui  danfent, 
‘  de  faire  des  fermens,  et  de  prendre  le  nom 
‘  de  Dieu  en  vain  :  contre  le  quatrieme,  car 
‘  le  fabbat  eft  profane  par  la  danfe :  contre  le 
‘  cinquieme,  car  dans  une  danfe,  les  parens  font 
‘  fouvent  deshonores,  d’autant  qu’elle  occafionne 

*  bien  des  marches  qui  fe  font  fans  leur  confeil : 

‘  contre  le  fixieme,  l'homme  tue  en  danfant, 

*  car  quiconque  s’occupe  de  plaire  a  un  autre, 

‘  tue  fon  ame,  toutefois  qu’il  i’excite  a  la  con- 
‘  cupifcence  :  contre  le  feptieme  car  celui  ou 

*  eelle  qui  danfe  com  met  1’adultere  avec  celui  ou 
‘  celle  qu’il  convoite,  car  celui  qui  regarde  une 
‘  fem7iie  avec  un  ceil  de  concupiscence ,  a  deja  com- 

*  mis  ladultere  avec  ellc  dans  fon  cceur  :  contre 
‘  le  huitieme,  car  il  peche  en  danfant  lorfqu’il 
‘  detourne  le  cceur  d’une  autre  perfonne  de 
c  Dieu  :  contre  le  neuvieme,  lorfqu’en  dan- 
‘  lant  il  parle  faufiement  contre  la  verite,  et 
‘  pour  quelque  petit  point  d’honneur,  ou  quel- 
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quelque  defir  lafcif,  il  nie  ce  qui  eft  vrai,  ou 
afllire  ce  qui  eft  faux:  contre  le  dixieme,  lorfque 
les  femmes  envient  la  parure  des  autres,  que 
les  hommes  convoitent  les  femmes,  les  lilies, 
ou  les  fervantes  d’autrui :  ce  qui  eft,  fans  con 
tredit,  felfet  general  de  ces  fortes  d’amufe- 
mens  et  de  divertiflemens.’  Outre  cela,  ‘on  peut 
prouver  combien  la  danfe  eft  criminelle,  par 
le  grand  nombre  de  peches  qui  accompagnent 
ceux  qui  daulent,  car  ils  danfent  Ians  melure, 
ni  cadence:  c’eft  pourquoi  Auguftin  dit,  leAuguii.de 
malheureux  danfeur  ne  fait  pas  que  tous  les ClvTt-  Da* 
pas,  qu’il  fait  en  danfant,  font  autant  de  fauts 
qu  il  fait  vers  l’enfer.  Ils  pechent  dans  leurs 
parures  en  cinq  manieres  ;  d’abord,  par  for- 
gueil  qu’elles  ^  leur  infpirent ;  en  fecond  lieu, 
par  le  feu  qu  dies  allument  dans  le  coeur  de 
ceux  qui  les  regardent ;  troifiemement,  en 
rendant  honteux  ceux  qui  ne  font  pas  ft  bien 
pares,  et  leur  donnant  lieu  d  en  defirer  de  fem- 
blables ;  quatriemement,  en  faifant  que  les 
femmes  importunent  leurs  maris  pour  en  ob- 
tenii  de  pareils  ornemens  ;  et  que,  cinquie- 
mement,  li  leur  maris  ne  les  leur  accordent  pas, 
elles  cherchent  a  fe  les  procurer  ailleurs,  en 
pechant.  .  Ils  pechent  en  chantant  et  en  tou- 
chant  les  inftrumens  ;  car  leurs  chanfons  char- 
ment  les  coeurs  de  ceux  qui  les  entendenf, 
et  leur  font  oublier  Dieu  pour  ces  delices 
temporelles :  ils  ne  difent  dans  leurs  chanfons 
que  des  chofes  fauftes  et  vaines,  et  les  mou» 
vemens  du  corps  dans  la  danfe  fuffifent  pour 
prouver  combien  ce  divertiflement  eft  crimi- 
neb  Vous  voyez  done  que  la  danfe  eft  la 
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4  proceflion  du  diable ;  et  que  celui  qui  entre 
‘  dans  une  danfe,  entre  dans  la  proceflion  du 
‘  diable  ;  que  dans  la  danfe  le  diable  eft  le  guide, 
‘  le  centre,  et  la  fin;  et  que  celui  qui,  en  en- 
‘  trant  dans  une  danfe,  etoit  bon  et  fage,  (s’il  eft 
4  poflible  qu’un  homme  bon  et  fage  foit  de  ce 
‘  nombre,)  en  fort  corrompu  et  mechant ;  Sara 
‘  cette  fainte  femme  n’etoit  pas  de  ce  nombre.’ 
Voyez  combien  ces  bons  et  anciens  reformateurs 
redoutoient  ces  fortes  de  chofes,  qui  font  fi  en 
vogue  et  en  reputation  de  nos  jours,  parmi  ceux 
qui  profeft'ent  le  chriftianifme.  Void  la  ma¬ 
niere  dont  ils  s’expriment  fur  cet  objet.  Mais 
je  ne  puis  me  defendre  d’ajouter  ici  la  con- 
clufion  de  leur  catechifme,  et  de  leur  inftruc- 
tion,  ainfi  que  quelques  paflages  d’une  lettre  d’un 
de  leurs  pafteurs,  qui  s’appliquent  tres-bien  an 
cas  prefent. 

Ils  le  concluent  par  cette  inftrudion,  touchant 


£t<G, 


c'on'<  iDp!’  la  maniere  de  gouverner  leurs  corps,  et  de  vivre 
6S.  Encarcnqans  ce  moude  ainfi  qu’il  convient  a  des  en- 

qual  manier  ,  Ti  A  r  •  a  rr* 

fidei. de bian fans  de  Dieu.  ‘  ii  v\ e  iaut  point  etre  anervi 
corps- non4  atiN  defirs  mortelsde  la  chair.  II  faut  gou- 
<H«r  mort"  verner  Vs  membres,  de  maniere  qu’ils  ne  de- 

*  viennent  pas  des  inftrumens  d’iniquite  et  de 
4  vanite  ;  foumettre  le  corps  a  fame  ;  maitri- 
4  fer  fes  fens  exterieurs  ;  mortifier  fes  membres  ; 
4  fuir  l’oifivete  ;  l'e  faire  un  plan  de  fobriete; 
4  et  une  mefure  pour  le  boire  ,  le  manger,  les 

*  paroles,  et  les  loins  de  la  vie  ;  faire  des  oeuvres 

*  de  mifericorde  ;  mener  une  vie  morale  ou  jufte 
4  par  la  foi ;  combattre  fes  defirs  ;  mortifier  les 
4  ceuvres  de  la  chair ;  s’adonner  a  l’exercice  de 


*  la  religion  j  conferer  enfemble  touchant  la  vo- 

lonte 
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*  lonte  de  Dieu ;  examiner  foigneufement  fa 
‘  confcience ;  purifier,  ameliorer,  et  pacifier  l’ef- 
pm. 

J  ajouterai  a  ceci  line  epitre  d’un  de  leurs 
paiieurs,  ainfi  que  je  l’ai  trouvee  parmi  d’au- 

ties  eci  its,  qui  ont  rapport  a  ce  pauvre  pcuple 
afflige. 

§•  -XXII.  Epitre  du  pafteur  Barthelemi  Tertien 
aux  eglifes  Vaudoifes  de  la  vallee  de  Pragele, 
traduite  ainfi  qu’il  fuit. 

JESUS  SOIT  AVEC  VOUS. 

J\  Tons  nos  fideles  et  bien-aimes  freres  eil  Hiii.  Wald. 

Jeius-Chrift,  lante  et  falut.  Amen.  La1'4'.'’.'1* 
prefen te  epitre,  mes  freres,  eft  pour  vous  rap-57- 
pefier  le  fouvenir,  et  vous  donner  le  confeil 
m  acquittant  en  cela  de  ce  que  je  vous  dob 
a  tous,  pour  l’amour  de  Dieu  ;  lurtout  par 
rapport  au  foin  du  falut  de  vos  ames,  felon 
cette  lumiere  de  verite,  que  le  Tres-Haut  nous 
a  commumquee,  de  vouloir  bien  entretenir 
augmenter,  et  nourrir,  de  tout  votre  pouvoir> 
et  Ians  les  laifler  fe  diminuer,  les  heureux 
cominencemens  et  les  bons  exemples  que  nos 
peres  nous  ont  laifles,  et  dont  nous  ne  fommes 
nudement  digues.  Car  il  ne  nous  avanceroit 
a  nen  d  avoir  etc  regeneres  par  la  vifitation 
paternelle,  et  par  la  lumiere  que  Dieu  nous 
a  donnee ;  fi  nous  nous  adonnions  a  une  con- 
verlation  mondame  et  charnelle,  que  j’appelle- 
im  diabohque  j  abandonnant  le  principe  qui 
eft  de  Dieu,  et  le  falut  de  nos  dmes  Jut 

cette  vie  courte  et  temporelle.  Car  le  Sei- 
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‘  gneur  dit :  §>ue  profite-t-il  a  un  homme  de  gagner 
4  le  monde  cntier ,  s' i  l  perd fon  arne  ?  Car  il  vau- 
‘  droit  mieux  que  nous  n’euflions  jamais  connu 
‘  la  voie  de  lajuftice;  que  de  i’avoir  connue 
‘  et  de  faire  le  contraire.  Souffrez  done  que 

*  je  vous  fupplie,  par  l’amour  de  Dieu,  de  ne 
‘  point  diminuer,  et  de  ne  point  regarder  en 
‘  arriere  ;  mais  plutot  d’augmenter  parmi  vous 
‘  la  charite,  la  crainte,  et  l’obeiffance  que  vous 
‘  devez  a  Dieu  et  a  vous-memes ;  de  refter 

*  fermes  dans  les  bons  principes,  que  vous  avez 

*  entendus  et  requs  de  Dieu  par  notre  moyen; 
4  de  rejetter  d’entre  vous  toute  vaine  conver- 
4  fation,  et  toutes  mauvaiies  penfees,  capables 

*  de  troubler  la  paix,  1’amour,  et  la  concorde ; 
‘  tout  ce  qui  peut  produire  dans  vos  ames  un 
‘  etat  de  maladie  ou  raeme  de  mort,  qui  vous 
‘  rendroit  incapables  de  lervir  Dieu,  de  veiller 

*  a  votre  falut,  et  d’adminiftrer  la  verite  ;  fi  vous 
‘  voulez  eprouver  la  mifericorde  de  Dieu  dans 
‘  vos  biens  temporels  et  fpirituels.  Car  vous 
s  ne  pouvez  rien  faire  fans  lui,  et  fi  vous  vou- 
«  lez  etre  heritiers  de  fa  gloire,  faites  ce  qu’il 

Mat.  19.17.*  commande :  Si  tu  venx  entrer  dans  la  vie , 
‘  garde  les  commandemens.' 

‘  Ayez  foin  pareillement  de  n’entretenir  par- 
‘  mi  vous  aucuns  divertiflemens,  ni  gourman- 
‘  dife,  ni  paillardife,  ni  danfe,  ni  impurete, 
‘  ni  debauche,  ni  queftions,  ni  fourberies,  ni 
4  ufure,  ni  difeorde ;  de  ne  fupporter,  ni  gar- 
1  der  parmi  vous,  aucunes  perl'onnes  dont  la 
4  converfation  foit  criminelle,  qui  caulent  aucun 
4  fcandale,  ou  donnent  de  mauvais  exemples 
4  parmi  vous ;  mais  que  la  charite,  la  fidelite 
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4  et  toutes  fortes  de  bons  exemples  regnent  par- 
4  mi  vous  ;  fefant  les  uns  aux  autres,  comme 
4  vous  voudriez  que  I  on  vous  fit ;  ians  quoi  il 
4  eft  impoffible  a  aucun  d’etre  fauve,  de  trou- 
4  ver  grace  devant  Dieu  ,  d’etre  honnetes  dans 
4  ce  monde,  et  d’avoir  part  a  la  gloire  dans 
4  l’autre.  C’eft  pourquoi  ft  vousefperez,  et  que 
4  vous  defiriez,  pofleder  la  vie  eternelle,  vivre 
4  en  eftime  et  en  bon  renom,  et  profperer  dans 
6  ce  monde  quant  au  temporel  et  au  fpirituel  ; 
4  foyez  exempts  de  tous  deiordres,  afin  que 
4  Dieu,  qui  n’abandonne  jamais  ceux  qui  met- 
4  tent  leur  confiance  en  lui,  loit  toujours  avec 
4  vous.  Mais  foyez  perfuades,  que  Dieu  n’e- 
4  coute  point  les  pecheurs,  et  n’habite  point 
4  dans  fame  qui  eft  adonnee  a  la  mechancete, 
4  ni  dans  l’homme  qui  eft  fujet  au  peche.  C'eft 
4  pourquoi,  que  chacun  de  vous  purifie  les 
4  voies  de  fon  coeur,  et  fuie  le  danger,  s  il 
4  ne  veut  y  perir.  Je  n’ai  rien  de  plus  a  vous 
4  dire  dans  ce  moment,  finon  de  mettre  ces 
4  chofes  en  pratique.  Que  le  Dieu  de  paix  foit 
4  avec  vous  tous,  qu’il  nous  accompagne  et  foit 
4  prefent  parmi  nous,  dans  nos  prieres  finceres 
4  humbles  et  ferventes,  et  veuille  bien  fauver 
4  tous  fes  fideles,  qui  fe  confient  en  Jefus-Chrift*’ 

4  Je  fuis  tout  a  vous ,  et  pret  a  vous  rendi'c 
4  fervice  en  toutes  chofes  pojjlbles ,  et  con 
•  formes  a  la  volonte  de  Dieu , 

4  Barthelemi  Tertien/ 
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Bern  de  §.  XXIII.  Voila  quelles  etoient  la  vie  et  la 
Han. Ki«.  cioctnne,  ies  initruttions  et  la  pratique  des  an¬ 
iens  "Vaudois.  Combien  ils  etoient  iuaoeens 

t"  i  n  *  •  __  5 

graves 


i.  xo.  v  duuuii).  v^omDien  ns  etoient  m 

ora"t  iimP!es>  laborieux,  combien  ils  etoient 


a v  aid. Scza ct  celeiles  clans  leur  converiation.  "\^oila  quels 
dig.  virer.de  Etoient  les  homines,  les  femmes,  et  raeme  les 

Ruif.  4.1‘aenf'ans’  (iub  pendant  plus  de  cinq  cens  ans  fou- 
h  13- V  '  tinrent  vaillamment,  mais  feulement  d’une  ma- 

Teidve!’  niere  paffive,  une  guerre  cruelle,  ou  leur  fang 
Vegin .Bib.  irxnpce'nt ^ fut  _  verfe  ;  centre  les  cruautes  et  les 
frii.  p.  i.  feverites  inouies  de  plufieurs  princes,  des  nonces 
du  pape,  et  des  eveques  ;  mais  fur-tout  de  cer¬ 
tains  inquifiteurs  cruels,  dont  leurs  hiftoriens 
difent,  ‘  qu’ils  foutenoient  que  de  cacher  un 
heretique,  etoit  un  plus  grand  crime,  que  de 
fe  rend  re  coupable  de  parjure  ;  et  qu’un  pre- 
tre  etoit  plus  coupable  de  fe  marier,  que  d’a- 
voir  une  concubine  ;  et  enfin  qu’un  non-cor- 
formifte,  quoiqu’il  le  fut  par  un  principe  de 
confcience,  etoit  pire  que  celui  qui  pechoit 
ouvertement  contre  les  bonnes  moeurs.’  Voila 
quels  etoient  les  adverfaires  contre  qui  ces  pau- 
vres  Vaudois  combattirent,  par  leurs  fouffrances 
de  nations  en  nations,  par  la  prifon,  les  con- 
fifeations,  le  banniflement,  errans  fur  les  mon- 
tagnes  et  dans  les  vallees,  de  caverne  en  caverne; 
fe  voyant  moques,  fouettes,  mis  a  la  torture, 
precipites  du  haut  des  tours  et  des  rochers, 
chaffes  fur  les  montagnes  ;  et  en  une  nuit  il 
en  pent  des  milliers  par  le  grand  froid  et  la 
neige.  On  les  etoufFoit  dans  des  caves,  on  les  af- 
famoit,  on  les  empritonnoit,  on  leur  ouvroit  le 
ventre,  on  les  pendoit,  on  les  ecarteloit,  on  les 
piiloit,  on  Ies  yoloit,  on  les  etrangloit,  on  les 
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griiloit,  on  Ies  rotifloit,  on  les  bruloit:  enfin 
on  mettoit  en  ufage  tous  les  moyens  que  1  on 
pouvoit  inventer,  pour  detruire  les  homines,  les 
femmes,  et  les  enfans.  Ce  font  ces  Vaudois 
que  vous  autres  Proteftans  pretendez  etre  vos 
ancetres ;  c’eff  d’eux,  dites-vous,  que  vous  te- 
nez  votre  religion  ;  et  fouvent  vous  faites  leur 
eloge  dans  vos  difcours,  corame  les  Juifs  fai-  . 
foient  l’eloge  des  Prophetes.  Mais  reflechiflez, 
j'e  vous  en  fupplie,  et  voyez  combien  peu  vous 
reflemblez  a  ces  pelerins  affliges !  Quelle  rei- 
femblance  y  a-t-il  entre  votre  vie  et  la  leur  ? 
Qnt-ils  ainii  contribue  a  vous  acheter,  aux  de- 
pens  de  tout  ce  qui  leur  etoit  cher,  et  a  vous 
conferver  la  religion  et  la  liberte  dont  vous 
jouiflez,  pour  que  vous  paffiez  les  jours  et  les 
annees  dans  l’orgueil,  le  luxe,  et  la  vanite?  Quelle scmar 
proportion  y  a-t-il  entre  vos  exces,  et  leur  temQQpj 
perance;  entre  votre  luxe,  et  leur  frugalite;  entre c-  7- 
votre  luxure  et  votre  converfation  faite  pour 
flatter  la  chair,  et  leur  limplicite  et  leur  renon¬ 
cement  a  foi-meme  ?  Mais  n’etes-vous  pas  re- 
tombes  dans  cet  efprit  et  cette  nature,  qu’ils 
condamnoient  dans  leur  fiecle ;  dans  ces  affec¬ 
tions  charnelles  et  mondaines,  qu’ils  blamoient 
dans  leurs  perfecuteurs  ;  et  n’avez-vous  pas  aufli 
adopte  un  plan  de  perfecution,  que  vous  paroif- 
fez  cacher  lous  le  manteau  de  la  reforme  ?  Com¬ 
ment  pouvez-vous  efperer  de  demontrer  les 
torts  de  leurs  perfecuteurs,  dont  le  plus  grand 
etoit  peut-etre  la  cruaute,  vous  qui  etes  vous- 
memes  devenus  perfecuteurs  ?  En  quoi  leur  ref- 
femblez-vous,  li  ce  n’eil  que  vous  faites  ufage 
de  leurs  bons  difcours  ?  Mais  croyez-vous  qu’a- 
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vec  ^es  difcours,  vous  parerez  les  coups  de  la 
vengeance  eternelle  ?  qu’un  petit  marmotage  de 
routine  ae  quetques  bonnes  expreffions  qu’il 
ioit  compoie,  vous  fera  de  quelque  utilite  au 
grand  jour?  Non,  je  vous  dis,  de  la  part  de 
Dien,  que  taut  que  vous  vivrez  dans  la  vanite, 
le  luxe  et  l’orgueil  du  monde,  flattant  et  fatis- 
f  *6-  fa^ant  la  convoitjfe  de  la  chair ,  la  convoitife  des 
*7 -  5  yciix,  et  l  orgueil  de  la  vie ,  Dieu  vous  detef- 

teia  tous,  fe  rira  de  vous,  et  meprifera  votre 
culte.  Ne  venez  point  me  dire  que  je  fuis 
Le  diabie  fe  trop  emporte ;  c’eft  le  diable  qui  parle  de  la 

fois  de  f?ref°rte ;  il  a  fu  de  nos  jours  s’approprier  deux 
eriwie.  paffages  de  l’ecriture  ;  le  premier,  c’eft  qu’il 

7i  y  a  nul  homme  qui  fajfe  le  bien  •  et  pour- 
quoi?  afin  de  perfuader  a  tous  qu’il  eft  im- 
poflible  de  triompher  de  lui  :  et  c'eft-la  la  rai- 
ion  pour  laquelle  il  y  en  a  tant  qui  fe  lailfent 
vaincre  par  lui;  quoique  la  gloire  ioit  promife 
2.  ceux-la  feuls  qui  vaincront.  Voici  l’autre 
pafiage  dont  il  fe  fert  ;  Ne  jugez  point ,  afm 
que  vous  ne  foyez  point  jugesy  c’eft-a-dire,  ne 
jugeons  point  tant  que  nous  ferons  coupables 
de  fautes  equivalentes,  de  peur  que  nous  ne 
foyons  juges.  Mais  loin  d'ici,  fatan  et  fon  hypo- 
criiie  !  Je  fais  ce  que  je  dis,  et  de  la  part  de  qui 
je  parle.  Je  vous  le  repete  done  a  tous,  foit  que 
vous  vouliez  m’entendre  ou  non,  a  moins  que 
vous  renonciez  a  votre  orgueil,  a  votre  luxure, 
a  votre  avarice,  et  a  toutes  vos  differentes  vani- 
tes ;  et  que  vous  ne  donniez  toute  votre  at¬ 
tention  a  la  lumiere  eternelle  de  Dieu  dans  vos 
coeurs,  pour  lui  obeir,  la  colere  eternelle  iera 
votre  portion.  Ne  vous  en  rapportez  pas  a 

des 
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Part  IL 

des  paflages  de  l’ecriture  mal  applicjues  pour 
courir  le  rifque  de  perdre  votre  ame.  Celui  i ««« i. 
qui  eft  un  enfant  de  Dieu  doit  etre  faint,  parce  RoJ.  C 
que  Dieu  eft  iaint;  ct  aucuns  ne  iont  les  ills  et  1 
fes  lilies,  que  ceux  qui  ont  requ  l’adoption,  et  l'ont 
conduits  par  PEfprit  eternel.  Ces  pauvres  Chre¬ 
tiens  fouffrans  profeffoicnt  et  menoient  vrai- 
inent  une  vie  fainte,  humble,  iimple,  et  divine; 
refufant  d’avoir  aucun  commerce  avec  ceux  qui 
vivoient  dans  les  fuperfluites,  et  dans  les  exces 
du  monde;  et  fi  vous  en  voulez  croire  leurs 
adverfaires  memes,  c’etoit  pourquoi  on  les  per- 
fecutoit:  car  Reignier,  auteur  connu  qui  a  beau- 
coup  ecrit  contr’eux,  dit,  4  ils  enfeignent  d’a-Rain.ca?. 

4  bord  quels  doivent  etre  les  difciples  de  Chrift;  pe.vert. 

4  et  enfuite  que  nuls  ne  font  les  difciples,  que^o°dso^ 

4  ceux  qui  imitent  fa  vie;  et  que  les  panes,  les cendi L 9*- 
cardmaux,  czc.  parce  qu  ils  vivent  dans  JeAnnai.tora. 
4  luxe,  Porgueil,  P avarice,  &c.  ne  font  point 
4  les  fucceffeurs  de  Chrift:  mais  bien  eux,  parce ?35*Kranz- 

7  7  a  in  metrop. 

4  qu  ils  marchent  dans  lavoie  de  fes  commande-i  8.fca,ig. 

*  mens;  et  e’eft  ainli,  dit-i!,  qu’ils  gagnent  le  peu- 1. s'cap.^t. 

*  pie.’  Mais  s’il  eft  vrai  que  nuls  ne  font  Chretiens 
que  ceux  qui  imitent  Chrift  ;  qu’arrivera-t-il  a 
ceux  qui  prennent  le  nom  de  Chretiens  et  qui 
vivent  dans  l’aifance  felon  la  chair;  ne  faifant 
aucun  eas  de  l’oeuvre  de  ia  fainte  croix  de  Chrift 
dans  le  coeur;  laquelle  crucifie  ceux  qui  la  por¬ 
tent  au  monde,  et  crucilie  le  monde  a  eux? 

Voila  quelle  etoit  la  fource  de  leurs  fouffrances, 
et  la  raifon  qui  les  faifoit  declamer  hautement 
contre  les  impietes  des  grands,  n’epargnant  aucun 
rang  depuis  le  trone  jufqu’a  la  plus  vile  ca- 
bane ;  corame  fachant  que  leur  Dieu  ne  regarde 

point 
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point  aux  perfonnes.  Maintenant,  fi  vous  vou- 
lez  fuivre  leur  exemple,  et  etre  de  reels  pro- 
teftans,  monti'ez  a  vos  ennemis  une  voye  digne 
de  leur  faire  abandonner  celle  qu’ils  fuivent. 
Car  li  vous  n’avez,  de  plus  qu’eux,  que  de  meil- 
leurs  paroles,  cela  ne  vous  menera  pas  loin.  Si 
vous  voulez  obtenir  l’heritage  celefte,  et  etre 
benis  a  jamais,  lailfez-vous  perfuader  de  re- 
noncer  a  l’orgueil,  et  aux  pompes  de  ce  monde 
vain.  Occupez-vous  done  de  ce  qui  regarde 
.  votre  repos  eternel  ;  que  le  principe  jufte  et 
grave  de  Dieu  au-dedans  de  vous,  foit  le  guide 
conftant  et  le  compagnon  de  vos  anies ;  fouf- 
frez  qu’il  occupe  votre  cceur  tout  entier  ;  afin, 
que  vous  eprouviez  une  reforme  et  un  change- 
ment  total  dans  vos  afteftions,  par  la  force  de 
ce  levain  divin  qui  fait  fermenter  la  maffe  en- 
tiere;  e’eft-a-dire,  le  corps,  fame,  et  l’efprit,  ou 
il  eft  requ  ;  car  e’eft  a  ce  levain,  et  a  fon  ope¬ 
ration  au-dedans  de  l’homme,  que  notre  bien- 
heureux  Sauveur  a  compare  le  royaume  de  Dieu, 
ciu’il  venoit  etablir  au-dedans  de  Fame;  afin 
qu’ayant  en  vue  la  joie  et  la  gloire  d’un  autre 
monde,  vous  mettiez  en  ufage  toute  la  diligence 
poffible,  pour  aflurer  et  realifer  votre  eledlion 
et  votre  vocation  a  la  pofleflion  de  ces  biens  ; 
de  crainte  que  vendant  ce  noble  heritage  pour 
un  miferable  potage  periffable,  vous  n’entriez 
jamais  en  fon  repos  eternel.  Quoique  ce  te- 
moignage  ait  peut-etre  paru  ennuyeux,  il  n’e- 
toit  pas  poffible  de  l’omettre.  Enfin,  pour  don- 
ner  une  nouvelle  force  a  ma  derniere  propo- 
fition,  favoir,  d’appliquer  notre  fuperflu  a  fe- 
courir  les  perfonnes  qui  font  dans  la  detreffe; 

quoique 
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quoique  cela  paroiffe  fi  fage  et  fi  jufte,  que  1’on 
croiroit  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’autre  prcuve 
qa’un  fimple  enonce  ;  cependant  je  vais  citer 
deux  temoignages  d’autant  plus  remarquables, 
qu’ils  ont  toujours  etc  regardes  comme  incon- 
teftables  ;  et  qu’en  meme  terns  ccux  qui  refufent 
de  s’y  conformer,  ne  fauroient  les  approuver, 
fans  fe  reconnoitre  coupables  dune  grande  ini- 
quite.  O !  vous  etes  appelles  a  une  vocation 
elevee  et  fainte ;  aufli  elevee  que  le  del,  aulli 
fainte  que  Dieu  ;  car  c’eft  lui-meme  qui  nous 
appelle  a  la  faintete  par  le  moyen  de  Chrift. 

C  ell:  lui  qui  a  envoy e  ion  fils  pour  nous  be- 
nir,  en  nous  detournant  de  nos  voies  crimi- 
nelles,  et  a  moins  que  nous  n’y  renoncions,  nous 
n’avons  aucun  droit  au  falut  qui  eft  offert  aux 
horames  par  le  moyen  de  Chrift. 

§.  XXIV.  On  rapporte  de  Paulin,  eveque  de Eccl- 
Nola  en  Italie,  qu’au  lieu  de  faire  ufage  des1’5’393’ 
domaines  de  fon  diocefe  pour  s’enrichir  lui-meme, 
il  les  employa  tous  a  racheter  les  pauvres  ef- 
claves  et  les  prifonniers  ;  croyant  qu’il  etoit  in- 
digne  de  la  foi  d’un  Chretien,  de  voir  les  crea¬ 
tures  de  Dieu,  manquer  de  ce  qu’il  pouvoit  leur 
procurer.  Un  chacun  reconnoit  qu’il  fit  bien 
en  agiftant  ainli,  mais  il  eft  peu  qui  fe  refolvent 
a  1’imiter. 

§.  XXV.  Mais  je  cite  plus  particulierement  Socrar. 
celui  d’Acacius,  eveque  d’Amida,  comme  le  rap-i^^, 
porte  Socrate  le  fcholaftique,  ainli  qu’il  fuit : 
les  Romains  n’ayant  aucunement  deflein  de  ren- 
dre  au  roi  de  Perfe  les  prifonniers  qu’ils  avoient 
faits  a  la  prife  d  Azazena,  et  qui  etoient  au 
nombre  d’environ  fept  mille  ;  le  roi  de  Perfe 
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en  etant  fingulierement  afflige,  et  ces  malheu- 
reux  etant  tous  dans  le  cas  de  perir  faute  de 
vivres.  Acacius  prit  pitie  de  leur  fort,  aflembla 
fon  clerge,  et  lui.  parla  en  ces  termes,  $  Notre 

*  Dieu  n’a  befoin  ni  de  plats,  ni  de  coupes, 

*  car  il  ne  mange,  ni  ne  boit ;  ce  ne  font  point 

*  chofes  qui  lui  foient  neceffaires ;  c’eft  pour- 
‘  quoi,  voyant  que  l’eglife  pofsede  tant  de  joyaux 

*  precieux,  foit  d’or  ou  d’argent,  qui  ont  ete 

*  de  plein  gre  et  liberalement  donnes  par  lea 
‘  fidel  es,  il  eft  a  propos  de  s’en  fervir  pour  ra- 

*  cheter  les  captifs,  et  les  delivrer  de  la  prifon 

*  et  de  l’efclavage ;  et  comme  ils  meurent  de 
‘  faim,  il  faut  aufli  par  ce  meine  moyen  les 
‘  fecourir  et  les  foulager.’  Ainii  il  perfuada 
que  l’on  en  fit  de  1’argent,  dont  partie  feroit 
employee  a  les  ioulager  fur-le-champ,  partie  a 
les  racheter,  et  le  refte  pour  leur  donner  des 
provilions,  ou  de  quoi  faire  leur  voyage.  Et 
cette  addon  noble  eut  un  11  grand  elfet,  qu’elle 
donna  parmi  les  infideles  un  plus  grand  renom 
a  la  religion  des  Chretiens,  que  toutes  leurs 
difputes  et  leurs  combats  ;  de  forte  que  le  roi 
de  Perfe,  qui  n’etoit  qu’un  payen,  dit:  Les  Ro- 
mains  tachent  de  gagner  leurs  ennemis  par  la 
guerre  et  par  les  bienfaitsj  et  montra  un  grand 
defir  de  voir  un  homme,  dont  la  religion  lui 
infpiroit  tant  de  charite  pour  fes  ennemis,  et 
l’on  rapporte  que  Theodore  ordonna  a  Acacius 
de  le  fatisfaire.  Et  ft  ce  que  dit  l’Apotre  Paul, 
eft  de  quelque  poids,  favoir  que,  Si  quclquun 

'  na  pas  Join  des  Jens,  et  principalement  de  cetix 
de  fa  famille,  il  ejl  pire  qu  un  inf  dele ;  combien 
cet  exemple  n’ajoute-t-il  pas  a  votre  honte,  lori- 

que 
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que,  voyant  un  homme  qui  montra  tant  de  pi- 
tie  et  de  compaffion  pour  des  etrangers,  qui 
etoient  des  ennemis  et  meme  des  infideles;  vous 
monlrez  tant  d’indifference  pour  votre  famille 
(car  l’Angleterre  et  toute  la  chretiente,  pour 
ne  pas  dire  le  monde  entier,  lont  votre  famille); 
au  point  de  les  voir  non-feulement  manquer 
des  chofes  les  plus  eifentielles,  mais  de  voir  que 
ce  qui  devroit  lervir  a  fatisfaire  de  fi  grands 
befoins,  eft  employe  a  gratifier  la  convoitife 
des  yeux,  la  convoitife  de  la  chair,  et  l’orguei! 
de  la  vie  ?  Mais  quoique  ces  gens-la  veuillent 
bien  fe  contenter  des  palliatils,  et  des  impofi- 
tions  de  leurs  pretres  mercenaires,  et  de  la  faufle 
Idee  qu’ils  font  membres  de  Jefus-Chrift,  ii 
n’en  eft  pas  moins  vrai  que  les  chofes  fe  paf- 
foient  bien  differemment  dans  le  commence¬ 
ment ;  car  alors  un  chacun  vendoit  ce  qu’il  Aa-4-3** 

,  .  ,  T  r  1  33>34>3  Si 

avoit,  et  le  mettoit  dans  la  bourle  commune,  36, 37. 
pour  fatisfaire  aux  befoins  de  tons;  on  ne  s’in- 
quietoit  des  heritages  terreftres,  qu’autant  qu’ils 
pouvoient,  en  quelque  forte,  contribuer  a  la 
grande  fin  pour  laquelle  ils  avoient  ete  don- 
nes;  favoir,  le  bien  des  creatures  de  Dieu.  C’ell 
ainfi  que  ces  Chretiens  les  plus  purs  n’occu- 
poient  leur  efprit  et  leurs  penfees  que  des  meil- 
leures  chofes;  et  fe  foutenoient  dans  l’aflurance 
d’une  vie  et  d’un  heritage  cxcellens,  qui  ne 
doivent  jamais  finir,  dans  le  ciel.  Quant  a  ceux 
qui  fe  flattent  d’etre  Chretiens,  en  meme  terns 
qu’ils  font  adonnes  aux  vanites,  aux  divertifle- 
mens,  at  aux  coutumes  du  monde,  ainfi  que 
nous  le  voyons  de  nos  jours;  c’eft  fe  moquer 
du  grand  Dieu,  et  tromper  leurs  ames  immor¬ 
telles  : 
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telles:  la  vie  chretienne  eft  tout-a-fait  differente. 

Enhn  de  crainte  qu’on  ne  me  fade  l’objec- 
tion,  qu’il  y  en  a  bien  qui  font  de  grandes  adions, 
et  bonnes  en  apparence,  feulement  pour  fe  faire 
un  nom;  et  d  autres  qui  ne  decrient  le  plaifir, 
que  parce  qu  il  n  en  ont  pas  les  moyens,  ou  ne 
invent  pas  en  jouir  ;  je  m’en  vais  maintenant 
rapporter  les  leniences  graves  de  perfonnages 
de^  marque,  et  de  rang,  dans  leur  vieillefle,  ou 
a  1  article  de  la  mort ;  et  qui  ne  pouvoient  man- 
quer  de  1’experience  neceflaire,  pour  dire  au 
jufte  combien  leurs  honneurs,  leurs  richefles, 
leurs  plaiiirs,  et  leurs  divertiflemens,  leur  avoient 
procure  de  fatisfadion ;  et  cela  en  les  eftimant 
a  leur  jufte  valeur;  foit,  avant  d’arriver  a  leurs 
derniers  momens,  ou,  lorfque  la  mort,  ce  palfage 
terrible  de  la  vie  a  l’eternite,  fixoit  fur  eux  fes 
regards. 


CHAP.  XXL 

Temoignagcs  qu  ont  rcndus  a  la  verite  des  prht- 
cipes  quc  je  foutiens ,  piufieurs  homines  fameux 
ct  dljlingues  par  leur  fcience ,  favoir, 

§.  i.  Salomon .  §.  2.  Chilon.  §.  3.  Jgnace. 

§•  4*  JuJlin  Martyr.  §.  5.  Chryfojlomc.  §.  6. 
C bar  les-  Splint.  §.  7.  Michel  Montaigne.  §.8. 
Le  cardinal  Wolfey,  §.  q.  Le  chevalier  Philippe 
Sidney.  §.  10.  Le fecretaire  d’etat  Walfingham. 
§.  11.  Le  chevalier  ‘Jean  Mafon.  §.  12 .  Le 
chevalier  Walter  Raleigh.  §.  13.  H.  Wot  ton. 
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§.  14.  Le  chevalier  Chrjophe  Hatton .  15. 

Le  chancelier  Bacon.  §.  16.  Le  grand  due  de 
Montmorency.  §.  17.  Henry  prince  dc  Galles . 

§.  18.  Philippe  III \  roi  d'Efpagne.  §.  19. 

Le  comte  de  Gondamor .  §.  20.  Le  cardinal 
de  Richelieu.  §.  25.  cardinal  Mazarin • 

§.  22.  chancelier  Oxenjlicrn .  §.  2 3. 

Dr.  Donne.  §.  24.  y#.  Selden.  §.25.  II.  Gro - 
§.26.  Z\  Saumaife .  §.  27.  Fran,  Ju- 

nius.  §.  28.  A.  Rivet.  §.  29.  Lefeu  comte 
de  Marlborough.  §.  30.  Z/<?  chevalier  He?iry 
Vane .  §*31*  Abraham  Cowley.  §.  32. 
feu  comte  de  Rochefer.  §.  33.  Un jeune  homme 
de  la  famille  de  Howard.  §.  34.  La  princejfe 
Eljabeth  du  Rb  in.  §•  35.  ^  commit faire 
Whitlock.  §.  36.  feeur  de  la  famille  dcs 
Penn.  §.  37.  AZ//  Pere.  §.  38.  Antoine 
Lowther  de  Majk.  §.  39.  feigneur  du 
Renti. 

I.  OALOMON,  qul  a  la  reputation  d’avoir 
P^us  Pias  Part  aux  plailirs  du  monde, 
ou  au  moins  de  les  avoir  mieux  connus  que  qui 
que  ce  foit;  d’apres  l’epreuve  qu’il  en  avoit  faite, 
parle  ainfi  qu’il  fuit :  yZi  dit  en  mon  caeur ,  or  ca ,  Red 
que  je  t'eprouve  maintenant  par  la  joie ,  et  prens  du de  1 
bon  terns  ;  et  voila  cela  efl  aujfi  tine  vanitc.  fat 
dit  touchant  le  ris ,  //  ef  infenfe ,  et  touchant  la  joiey 
de  quoi  fert-elle  ?  Je  ?ne  fuis  fait  des  chofes  ma- 
gnifques  ;  je  me  fuis  bati  des  majors,  je  me  fuis 
plante  des  vignesfe  me  fuis  fait  des  jar  dins  et  des 
vergers ,  et  f  y  ai  plante  des  arbres  fruitiers  de 
toutes  fortes  :  J  ai  acquis  des  homme  s  et  des  fem¬ 
mes  efclaves ,  et  aujfi  de  grands  biens  ;  je  me  fuis 
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ai/JJi  amojfe  de  P argent  et  de  P or ,  et  des  plus  pre - 
deux joyaux,  qui  fe  trouvent  che%  les  rois ,  et  dans 
les  provinces  ;  je  me  fills  acquis  des  chanteurs  et 
des  chanteufes ,  el  les  delices  des  hommes ,  une  har- 
rnonie  d}  inf  rumens  de  mufique ,  rnemc  plufieurs  har¬ 
monies  de  tontes fortes  d"  inf  rumens.  lit  je  me  fuis 
fait  grand \  et  me  fuis  accru  plus  que  tous  ceux 
qui  out  etc  avant  moi  dans  Jerufalem  :  enfn  je 
n  ai  rien  refufe  a  mes  yeux  de  tout  ce  quils  out 
deman  de ,  et  je  n ai  epargne  aucune  joie  a  mon 
caeur .  Mais  ayant  confidere  toutes  mes  oeuvres 
que  mes  mains  avoient  faitesy  voilci  tout  etoit  va- 
nite  et  rongement  d'efprit:  et  la  raifon  qu’il  en 
donne  aux  verfets  1  8  et  19,  ceft  que  la  jouijfance 
en  etoit  de  courte  duree ,  et  qit  il  etoit  incertain  a 
qui  il  les  laiferoit  apres  lui.  C’eft  pourquoi  il 
conclut  par  ces  paroles  :  Crains  Dieu  et  garde 
fes  common  demens ,  car  c ef -la  le  tout  de  Phomme , 
parce  que  Dieu  amenera  toute  oeuvre  en  jugement , 
touch  ant  tout  ce  qui  ef  cache ,  foil  bien  oil  mat . 
O  fi  les  hommes  vouloient  graver  ces  paroles 
dans  leur  coeur  ! 

Severus  §.  II.  Chilon,  l’un  des  fept  fages  de  la  Grece, 
jont  j’ai  Jej a  eu  l’occafion  de  parler,  nous  four- 
nit  un  temoignage  frappant  dans  les  dernieres 
paroles  qu’il  dit  en  mourant.  Aulu-Gelle  rap- 
porte  que  fentant  approcher  fa  fin,  et  la  mort 
prete  a  fe  faifir  de  lui,  il  parlaainfi  qu’il  fuit  a  les 
amis  affembles  autour  de  lui:  ‘Mes  paroles  et  mes 
*  actions,  pendant  cette  longue  luite  d  annees 
‘  ont  prefque  toutes  ete  telles  qu  elles  ne  me 
‘  laifient  aucun  fujet  de  repentir  ;  et  peut-etre 
‘  le  favez-vous  aulli  bien  que  moi,  et  en  ve- 
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‘  rite  je  fuis  certain  au  moment  ou  je  parle, 

‘  que  je  n’ai  jamais  rien  fait,  dont  le  fouvenir 
‘  me  IaifTe  aucune  inquietude,  qu’une  feule 
£  chofe ;  et  je  fuis  dans  1'incertitude,  fi  en  la 
‘  faifant  j’ai  fait  mal,  ou  non.  Nous  etions  trois 
juges  dans  une  affaire,  et  le  coupable,  de  la 
vie  de  qui  il  s’agiffoit,  etoit  mon  ami ;  la  loi 
‘  etoit  politive,  et  il  falloit  ou  condamner  mon 
‘  ami,  ou  trouver  quelque  moyen  d’eluder  la 
‘  loi.  A  force  de  chercher  dans  mon  efprit 

*  quelque  moyen  de  remedier  a  un  cas  ii  defef- 
‘  pere,  je  m’avifai  de  celui  que  je  crus  le  plus 

*  paffable,  et  le  mis  en  pratique  :  je  le  con- 

*  damnois  au-dedans  de  moi-meme,  maisje  per- 
‘  fuadai  aux  deux  autres  de  Pabfoudre;  accor¬ 
dant  ainfi  dans  cette  allaire  epineufe  le  devoir 

t  de  juge  et  celui  d’ami.  Mais  voici  finquietude 
‘  que  cette  adion  m’a  laiffee,  je  crains,  qu’il  n’y 
4  ait  eu  en  meme  terns  perfidie  et  crime  de  ma 
‘  part,  d’avoir  engage  les  autres,  dans  cette  af¬ 
faire  (d’autant  furtout  que  c'etoit  une  affaire 
‘  publique)  a  prononcer  une  fentence  contraire 
’*  a  mon  propre  jugement.’  Quelle  delicateffe 
de  confcience,  et  fur-tout  dans  un  payen!  Ou 
trouvera-t-on  des  chretiens  qui  le  furpaffent  ? 
oui,  on  auroit  peine  a  en  trouver  un  pared  par- 
mi  ies  grands  dodeurs  du  chriftianifme. 

§•  *  •  Ignace,  qui  vecut  dans  le  premier  fiecie 
de  I’Ere  chretienne,  et  fut  dechire  en  pieces  par 
des  betes  ffroces  a  Rome,  a  caufe  de  fa  foi  en  Trail. 
Jefus,  nous  a,  entr’autres  maximes,  IaifTe  cede-  ff/.'3' 
ci,  ‘  Il  n’eft  rien  de  preferable  a  la  paix  d’une  Ro',u' 
bonne  confcience donnant  a  entendre  que 

8  les 


466  Point  de  Croix,  Chap.  XXI. 

les  conferences  criminelles,  qui  ont  perdu  tout 
lentiment  du  mal,  et  qui  font  endurcies  par  la 
mechancete  du  mal,  peuvent  par-la  meme  jouir 
d’une  certaine  paix  fauffe;  et  dans  fon  epitre  aux 
eglifes  d’Ephefe,  de  Magneiie,  de  Tralles  et 
deRonae,  il  dit  en  parlant  de  fon  martyre,  ‘  Main- 
*  tenant  je  commence  a  etre  difciple;  je  ne  fais 
‘  cas  ni  des  chofes  vifibles,  ni  des  chofes  in- 
'  vifibles,  afin  queje  puiffe  obtenir  Chrift.’  O 
ame  celefte !  bienheureux  et  vrai  martyr  de 

Jefus! 

§.  IV.  Juftin  Martyr,  philofophe  qui  fe  fit 
chretien  vingt-cinq  ans  apres  la  mort  d’Ignace, 
dit  pofitivement  dans  le  recit  qu’il  fait  de  fa 
converlion  au  chriftianifme,  ‘  que  le  pouvoir  de 

<  |a  faintete  dans  un  chretien  limple  et  fans  art, 

<  eut  tant  d’influence,  et  opera  tellement  fur  fon 
c  ^me>  qu’il  ne  put  fe  defendre  d’embraffer  un 
c  genre  de  vie  ferieufe  et  ftride:’  et  cependant 
avant  cela  il  etoit  de  la  fede  des  Cyniques, 
gens  de  principes  feveres ;  et  ce  fut  pour  lui, 
au  moment  ou  il  fouftrit  le  martyre,  une  grande 
confolation,  d’avoir  pendant  fa  vie  enfeigne  la 

eu r.  4.  s.  bonne  dodrine  et  donne  bon  exemple.  Eusebe 
dit  auffi,  que  quoiqu’il  eut  embrafle  la  dodrine 
de  Platon,  cependant  lorfqu’il  vit  la  piete  et 
le  courage  des  Chretiens,  il  conclut  qu’il  n'y 
avoit  point  de  gens  fi  temperes,  moins  vo- 
luptueux,  et  plus  adonnes  aux  chofes  divines : 
ce  qui  lui  donna  la  premiere  idee  de  fe  faire 

chretien.  v  rr  .  r 

().  V.  Chryfoftome,  autre  pere  de  1  eglue,  ainii 

nonime",  donne  comme  un  principe  necelfaire, 

qUe  ‘  de  facrifier  entierement  fon  corps  et  fon 
f  ‘  ame 
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‘  ame  au  Seigneur,  eft  le  plus  grand  hommage 

*  qu’on  puifle  lui  rendre  ;  que  Dieu  promet 
‘  mifericorde  aux  pecheurs  repentans,  mais  qu’il 
‘  ne  leur  promet  pas  de  leur  accorder  feule- 
‘  ment  jufqu’au  lendemain  pour  fe  repentin’ 

§.  VI.  Charles-Quint,  empereur  d’Allemagne, 
roi  d’Efpagne,  et  maitre  des  Pays-Bas,  apres  avoir 
donne  vingt-trois  batailles  rangees,  obtenu  fix 
triomphes,  conquis  quatre  royaumes,  et  ajoute 
huit  principautes  a  les  etats  ;  exemple  de  prof- 
perite  dont  on  retrouve  a  peine  le  pared  dans 
1’hiftoire,  remit  en  d’autres  mains  toute  la  pompe 
dont  il  jouilfoit,  et  embrafla  la  retraite.  11  nous 
a  laifle  ce  temoignage  touchant  la  vie  qu’il 
avoit  paflee  au  milieu  des  honneurs  et  des  plai- 
firs  du  monde,  et  le  peu  de  terns  qu’il  avoit 
pafle  loin  de  ces  plailirs  dans  la  retraite,  ‘  que 
‘  l’etude,  la  profeflion  et  la  pratique  lincere  de 
‘  la  religion  chretienne,  procuroient  des  joies 
‘  et  une  douceur  inconnues  dans  les  cours  des 

*  princes.’ 

§.  VII.  Michel  Montaigne,  feigneur  de  France, 
ft  fameux  parmi  les  gens  de  lettres  par  les  Eflais, 
en  peignant  fon  carabteie,  donne  l’inftrudtion, 
fuivante:  ‘Parmi  lesfeftes,  et  la  joy  e^  ayons  tou- 
‘  jours  ce  refrein  de  la  fouvenance  de  noftre 
‘  condition,  et  ne  nous  laifl'ons  pas  fi  fort  em- 
8  porter  au  plaifir,  que  par  fois  il  ne  nous  re- 

*  paife  en  la  memoire,  en  combien  de  fortes 
'  cette  noftre  allegrefie  eft  en  butte  a  la  mort, 

*  et  de  combien  de  prifes  elle  la  menafle.  Ainfi 

*  faifoient  les  Egyptiens,  qui,  au  milieu  de  leurs 
‘  feftins  et  parmi  leur  meilleure  chere,  faifoient 
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*  apporter  l’anatomie  seche  d’un  homme,  pour 
1  lervir  d’avertiffement  aux  convies. —  je  fuis 
‘  pour  cette  heure  en  tel  eftat,  Dieu  mercy,  que 
4  je  puis  deiloger  quand  il  luy  plaira,  fans  regret 
‘  dechole  quelconque.  Je  me  defnoue  partout: 
4  mes  adieux  font  tantoft  pris  de  chacun,  fauf 
4  de  moy.  Jamais  homme  ne  fe  prepara  a  quit- 
‘  ter  le  monde  plus  purement  et  pleinement,  et 
4  ne  s’en  defprit  plus  univerfellement  que  je  m’at- 

*  tends  de  faire.  Toute  la  gloire  que  je  pretens 
‘  de  ma  vie,  c’eft  de  l’avoir  vefcue  tranquille: 

4  tranquille,  non  felon  Metrodorus,  ou  Arcefi- 
4  las,  ou  Ariftippus,  mais  felon  moy.  Puifque  la 
4  philofophie  n’a  fceu  trouver  aucune  voye  pour 
4  la  tranquillite,  qui  full  bonne  en  commun,  que 
4  chacun  la  cherche  en  fon  particulier.  Ne  nous 
4  propofons  point  une  fin  fi  flottantc  et  fi  vo- 
4  lage  :  allons  conftamment  apres  la  raifon ;  que 
4  l’approbation  publique  nous  fuive  par-la,  li 
4  elle  veut.  Je  ne  me  foucie  pas  tant,  quel 
4  je  fois  chez  autruy  ;  comme  je  me  foucie  quel 
4  je  fois  en  moy-meme  :  Je  veux  etre  riche 
4  par  moi,  non  par  emprunt.  Les  eftrangers 
4  ne  voyent  que  les  evenements  et  les  appa- 
4  rences  externes:  chacun  pent  faire  bonne  mine 
4  par  de  dehors,  plein  au-dedans  de  fiebvre  et 
4  d’effroy  ;  ils  ne  voyent  pas  mon  coeur,  ils 
4  ne  voyent  que  mes  contenances. — Nous  ne 
4  fommes  que  ceremonie,  la  ceremonie  nous 
4  emporte,  et  laifibns  la  fubftance  des  chofes  : 

4  nous  nous  tenons  aux  branches,  et  abandon- 
4  lions  le  tronc  et  le  corps.’ 

§.  VIII.  Le  Cardinal  Wolfey,  le  miniftre  d’e¬ 
tat  le  plus  abiolu  et  le  plus  riche,  que  jamais 

l’Angleterre 
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i’Angleterre  ait  eu,  et  qui  fembloit,  dans  Ton 
terns,  gouverner  P Europe  auiFi  bien  que  Ton 
pays  ;  lorlqu’il  le  vit  a  Particle  de  la  mort,  quitta 
le  monde  en  faifant  cctte  reflexion  frappante 
fur  lui  meme :  ‘  Si  j’euli'e  ete  auffi  zele  a  fer- 
‘  vir  Dieu,  que  je  Pai  ete  a  plaire  a  mon  roi, 
‘  il  ne  m’auroit  pas  abandonne  dans  ma  vieil- 
‘  lelfe.’  Reflexion  terrible  pour  tons  les  hom¬ 
ines  mondains,  et  particulierement  pour  ceux 
qui  ayant,  plus  que  les  autres,  le  pouvoir  et  les 
moyens  de  faire  du  bien  dans  le  monde,  ne  le 
font  pas:  ce  qui  paroit  avoir  ete  le  cas  de  ce  grand 
horame  et  lui  avoir  infpire  cette  reflexion. 

§.  IX.  Le  chevalier  Philippe  Sidney,  fujet 
de  I’Angleterre,  mais  qui,  a  ce  qu’on  dit,  avoit 
ete  elu  roi  de  Pologne ;  la  reine  Elifabeth  Pap- 
pelloit  fon  Philippe,  et  le  prince  d’Orange  fon 
maitre,  et  le  lord  Brooks  etoit  fi  fier  d’etre 
fon  ami,  qu’il  voulut  que  ce  titre  lit  partie  de 
fon  epitaphe :  ‘  ci  git  l’ami  du  chevalier  Phi- 
‘  lippe  Sidney.’  Les  rois  de  France  et  d’Ecofle, 
de  ce  tems-la,  chanterent  fa  mort  dans  leurs 
vers,  auffi  bien  que  les  deux  univerfites  d’An- 
gleterre  ;  cependant  a  l’heure  de  la  mort,  il  eut 
un  fi  grand  repentir  d’avoir  fait  un  ouvrage 
intitule  Arcadia,  preuve  aufli  bien  de  fa  vanite 
que  de  fon  efprit,  que,  dans  la  crainte  qu’il  n’al- 
lumat  dans  le  cosur  des  autres  des  feux  crimi- 
nels,  il  voulut  le  mettre  au  feu  lui-meme  ;  et 
fit  fes  derniers  adieux  a  fes  amis  en  ces  termes: 
‘  Cheriflez  ma  memoire,  aimez  mes  amis;  leur 
c  fidelite,  a  mon  egard,  doit  vous  pr  ouver  qu’ils 
*  font  honnetes.  Mais  furtout  gouvernez  votre 
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‘  volonte,  et  vos  affections  felon  la  volonte  et 
la  parole  de  votre  Createur;  confiderez  en  moi 
la  tin  de  ce.monde,  et  toutes  fes  vanites.  ’  Et 
en  effet  il  ne  l'e  trompoit  pas  beauconp  en  par- 
lant  de  la  forte,  puifqu’ils  voyoient  mourir  en 
lui,  tous  les  talens  naturels  et  acquis,  que  Ton 
•puiffe  attendre  de  l’homme  le  plus  accompli. 
Cet  adieu  paroit  avoir  ete  exprime  fans  aucune 
terreur  de  la  mort,  et  avec  autant  de  ciarte,  que 
de  jugement. 

§.  X.  Le  fecretaire  d’etat  Walfingham,  homme 
extraordinaire  qui  vecut  fous  le  regne  d’Elifa- 
beth,  ecrivoit  fur  la  fin  de  fes  jours  dans  une 
lettre  a  Burleigh,  l’un  de  fes  anciens  collegues, 
et  alors  grand  treforier  d’Angleterre  :  ‘  Nous 
avons  aflez  vecu,  pour  notre  pays,  notre  for¬ 
tune,  et  notre  fouveraine:  il  eft  grandement 
4  terns  de  commencer  a  vivre  pour  nous-memes, 
s  et  pour  notre  Dieu.  ’  Ce  qui  ayant  donne 
occafton  a  quelque  badin  de  la  cour  de  lui  ren- 
dre  vilite,  pour  eftayer  de  1’egayer,  il  luidit; 

4  Ah!  tandis  que  nous  rions,  tout  eft  ferieux 
4  autour  de  nous,  Dieu  eft  ferieux,  en  nous  con- 
f  fervant,  et  en  fe  montrant  patient  a  notre  egard ; 

4  Chrift  eft  ferieux  en  mourant  pour  nous ;  le 
4  Saint-Efprit  eft  ferieux  lorfqu’il  veut  fe  faire 
4  fentir  a  nous ;  la  creation  entiere  eft  ferieufe 
4  en  fervant  Dieu,  et  nous ;  ceux  qui  font  en 
4  enfer,  et  ceux  qui  font  an  ciel  font  ferieux  ; 

4  et  un  homme  qui  a  deja  un  pied  dans  le  tom- 
t  beau  s’amuferoit  a  rire  et  a  plaifanter !’  O!  fi 
les  miniftres  vouloient  pefer,  avec  attention,  la 
conviction,  le  confeil,  et  la  fin  de  ce  grand 
homme,  et  peut-etre  le  plus  grand  homme  qui 
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ait  joue  ce  role  en  Angleterre !  Et  U  ell  bien  vrai, 
que  perfonne  ne  peut  fe  refoudre  tiop  o  a 
ferieux,  car  on  ne  peut  etie  bon  trop  to  . 
les  hommes  mettent  done  de  cote  tous  vains 
difeours,  et  toutes  plaifanteries ;  et  s  occupent  ue 

chofes  plus  utiles.  .  .  ,  , 

L  XI.  lean  Mafon,  chevalier,  qui  avoit  etc 

du  confeil  prive  de  quatre  differens  princes,  et 
paile  une  bonne  partie  de  fa  vie  au  milieu  des 
honneurs  et  des  plaifirs  du  monde,  le  quitta 
en  faifant  ces  reflexions  aufli  pathetiques  que 
pleines  de  regrets.  ‘Apres  tant  d  annees  d  ex- 
‘  perience,  la  plus  grande  fagefle  c  eft  d  etre 
‘  ferieux,  la  meilleure  medecine  eft  la  tempe- 
‘  ranee,  et  le  plus  grand  bien  une  bonne  con  - 
‘  cience.  Si,  dit-il,  je  recommenqois  a  vivre,  je 
‘  choilirois  un  cloitre  au  lieu  de  la  cour,  une 
«  retraite  d’hermite  au  lieu  de  tous  mes  em- 
‘  plois  de  confeiller  prive,  et  je  prefererois  une 
*  aeure  paflee  dans  une  chapelle,  en  jouiilant 
‘  de  la  prefence  de  Dieu,  a  une  vie  entieie 
i  paflee  ala  cour.  Tout  m  abandonee,  excepte 
‘  Dieu,  mon  devoir,  et  mes  prieres.’ 

§.  XII.  Le  chevalier  Walter  Raleigh  eft  uu 
exemple  frappant,  etant  un  des  hommes  les  plus 
extraordinaires  que  notre  nation  ait  pioduit.  II 
etoit  d’une  naiflance  diftinguee  j  la  nature  lui 
avoit  donne  une  bonne  iante,  une  foice  et  une 
beaute  male;  il  avoit  la  compreheniion  vi\e, 
le  jugement  folide  ;  il  avoit  du  favoir  et  de  la 
fagefle,  du  courage  et  de  la  prudence;  il  etoit 
hiftorien,  philofophe  general,  et  bon  politique. 
Apres  une  longue  vie,  pendant  laquelle  il  avoit 
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acquis  une  grande  experience,  il  donna  peu 
avant  fa  mort,  a  fa  femme,  a  fon  fils  et  au 
monde,  d  excellens  confeils ;  il  dir  ‘  GhHw 
vous  de  faire  d  un  tas  de  haillons  et  de  pa- 
t  rures  }  objet  de  vos  defirs ;  car  ces  chofes  fe- 
t  r°nt  bient6t  bors  de  mode,  et  nul  homme  n’eft 
eltime  a  eaufe  de  fes  habits  elegans,  que  par 

'Is  <«*  «  h.  femmes.  D'un  autre  cotehe 
.  chercheza  devenir  riche,  ni  par  des  moyens 

(  ni.  Par  des  voies  criminelles ;  ne  detrui- 
£  *ez  P01nt.  un  homme  pour  fon  bien,  et  ne 
prenez  rien  aux  pauvres,  car  leurs  cris  per- 
‘  cent  les  cieux  j  et  rien  n’eft  plus  deteftable 
t  aux  7  e:lx  de  Dieu,  et  ne  deshonore  plus 
t  oans  1  ,efPnt  des  gens  de  bien,  que  d  arracher 
la  moindre  chofe  aux  malheureux  qui  font 
t  daus  ^  detreife.  Dieu  ne  te  benira  jamais, 
t  il  tu  t>en  r£nds  coupable,  traite  done  bien 
tes  pauvres  voifins  et  tes  fermiers.  ’  Difcours 
excellent;  mais  il  ajoute  :  4  Aie  compaffion  des 
‘  Pauvres  et  des  affiiges,  et  Dieu  te  benira : 
n  arftige  point  1  ame  de  celui  qui  a  faim,  ear 
s  il  te  maudit  dans  l’amertume  de  fon  ame, 
fa  priere  iera  entendue  de  Celui  qui  l  a  fait. 

‘  Qfiant  au  monde,  mon  cher  enfant,  je  le  con- 
liois  tiop  bien,  pour  te  conleiller  de  fuivre 
ies  piatiques  ;  tiens-toi  plutot  fur  tes  gardes, 

4  contre  ceux  qui  voudroient  te  poulfer  a  le' 

*  taire,  ou  en  faire  ufage  avec  toi,  foit  pour 
ce  qui  regarde  ta  confcience,  ta  reputation, 

4  01j  ton  bien,  Sois  convaincu  que  nul  homme 
n  eft  lage  ou  en  furete,  que  celui  qui  eft 
honnete.  Sers  Dieu;  qu  il  ioit  1  auteur  de  tou- 
tes  tes  adtions.;  recommande  toutes  tes  entre- 

‘  prifes 
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*  prifes  a  Celui  de  qui  il  depend  dc  les  faire 
‘  echouer,  ou  de  les  faire  profperer  ;  rends  le 
1  toi  favorable  par  la  priere,  de  crainte  que, 

4  d’un  regard  courrouce,  il  ne  confonde  ta  for- 
‘  tune  et  le  fruit  de  ton  travail,  de  meme  que  | 

‘  les  goutes  de  pluie  fur  le  fable.  Que  mes  | 

‘  confeils  didtes  par  l’experience,  que  mes  inf- 
‘  trudions  paternelles,  fe  gravent  profondement 
4  dans  ton  cceur  ;  et  qu’ainfi  Dieu  te  dirige 
4  dans  toutes  tes  voies,  et  remplilfe  ton  coeur 
4  de  1'a  grace.’ 


LETTRE  que  le  chevalier  Walter  Raleigh 
ecrivit  a  foil  Epouse,  a  pres  qu'il  Jut  con- 
damn'e. 


C 

( 

€ 

i 

C 
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A  chere  femme,  cette  lettre  vous  por- 
LVJL  4  tera  mes  dernieres  paroles,  et  le  der¬ 
nier  temoignage  de  mon  amour,  que  vous 
pourrez  conferver  lorfque  je  ne  ferai  plus: 
j’y  ajoute  quelques  confeils,  dont  vous  pour¬ 
rez  vous  fouvenir  apres  ma  mort.  Ma  chere 
Elifabeth,  mon  delfein  n  eft  point  en  vous 
faifant  patTer  mes  dernieres  volontes,  d’ajou- 
ter  a  vos  chagrins  ;  enfevelilfez  les  avec  moi, 
depofez  les  dans  mon  tombeau  ;  en  voyant 
que  la  volonte  de  Dieu  eft  que  je  ne  vous 
revoie  plus,  fupportez  ma  mort  avec  patience, 
et  avec  la  force  d’ame  qui  vous  eft  naturelle. 
Premierement,  je  vous  temoigne  tons  les  re- 
mercimens  qu  il  m’eft  poffible  de  fentir  dans 
mon  coeur,  ou  d ’exprimer  par  mes  paroles, 

4  pour 
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*  pour  toutes  les  inquietudes  et  les  peines  que 

*  vous  vous  etes  donnees  pour  moi ;  et  quoique 
vous  n  ayez  pu  reudlr,  mes  obligations  envers 

‘  vous  n’en  lont  pas  moins  grandes,  mais  c’eft 
‘  une  dette  dont  je  ne  m’acquitterai  jamais  dans 
‘  ce  monde,  Secondement,  je  vous  prie  par 
1  amour  que  vous  avez  eu  pour  moi  durant 

*  ma  vie,  de  ne  pas  vous  tenir  renfermee  long- 
terns  ;  mais  de  vous  occuper  de  reparer  ma 
malheureufe  fortune,  et  de  faire  valoir  les 

‘  droits  de  votre  pauvre  enfant.  A  quoi  me  fer- 
viroit  votre  deuil,  lorfque  je  ne  ferai  plus  que 
4  poufliere  ?  Troifiemement,  vous  faurez  que 
4  j  ai  legue  bona  fide  toutes  mes  terres  a  mon 

*  fils  5  l’adte  en  lut  pade,  il  y  a  eu  un  an  a  la 
4  Saint-Jean  derniere ;  j’en  ai  plufieurs  temoins, 

‘  e'1'  j  efpere,  que  mon  fang  fuffira  a  la  malice 
‘  de  ceux  qui  ont  defire  ma  mort,  et  qu’ils 
‘  ne  chercheront  pas  a  vous  reduire,  vous  et 
4  les  votres,  a  la  derniere  misere.  je  n’ai  aucun 
4  ami  a  qui  je  puilfe  vous  adreder,  car  tous 
4  les  miens  m  opt  abandonne  dans  le  moment  de 
4  ma  calamite.  Je  fuis  tres-fache  que  la  mort 
4  m’empeche  de  vous  1  aider  plus  a  votre  aife  ; 

4  Dieu,  ce  grand  Dieu,  qui  pent  tout  en  tout, 

4  s’oppofe  a  mes  delfeins.  Si  vous  pouvez  vivre 
4  fans  fentir  1?  befoin,  que  cela  vous  fuffife,  le 
4  rede  n’eft  que  vanite.  Aimez  Dieu  et  com- 
4  mencez  a  terns;  vous  trouverez  en  lui  une 
4  confolation  vraie,  durable,  et  eternelle,  Apres 
4  vous  etre  occupee  et  tourmentee  pour  les  in- 

*  terets  de  ce  monde,  vqus  ne  trouverez  qu’af-, 

?  flidtion  a  la  fin  de  tout.  Enfeignez  audi  a 

4  votre 
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4  votre  fils  a  fervir  et  a  craindre  Dieu,  tandis 

*  qu’il  eft  jeuae,  afin  qu’il  croifle  dans  la  crainte 
‘  de  Dieu;  alors  Dieu  vous  fervira  d’epoux,  et 
‘  a  lui  de  pere,  et  cet  epoux  et  ce  pare  ne  vous 
4  fera  jamais  ote.  Ma  chere  femme,  je  vous 
‘  en  prie,  pour  l’amour  de  mon  ame,  payez 

*  tous  les  pauvres  gens.  {’imagine  que,  quand 
‘  je  l'erai  mort,  vous  ferez  beaucoup  recherchee, 
‘  car  le  monde  croit  que  j  etois  bien  riche  ;  gar- 
‘  dez  vous  des  faux  pretextes  des  homines ;  car 
4  il  ne  fauroit  vous  arriver,  dans  cette  vie,  de 
1  plus  grand  malheur,  que  de  devenir  la  proie 
‘  du  monde,  et  enfuite  d’en  etre  meprifee. 
‘  Quant  a  moi  je  ne  fuis  plus  a  vous,  ni  vous 
4  a  moi,  la  mort  a  rompu  notre  union;  Dieu 
‘  m’a  fepare  du  monde,  et  vous  de  moi.  Souve- 
‘  nez  vous  de  votre  pauvre  enfant,  pour  l’amour 

*  de  fon  pere,  qui  vous  a  aimee  dans  le  terns 
‘  oil  il  a  ete  le  plus  heureux.  J’ai  demande 
‘  qu’on  m’aceordat  la  vie,  mais  Dieu  fait  que 
c  c’etoit  pour  l’amour  de  vous  et  des  votres 
‘  que  jc  deiirois  de  vivre.  Car  facliez,  ma  chere 
1  femme,  que  votre  enfant  eft  le  fils  d’un  veri- 
4  ritable  homme,  qui,  quant  a  lui-meme,  me- 
‘  prife  la  mort  et  toutes  fes  horreurs.  |e  ne 

*  puis  vous  ecrire  longuement,  Dieu  fait  avec 
‘  quelle  peine  je  dei'obe  ce  peu  de  terns,  tan- 
‘  dis  que  tout  dort  ;  et  d’ailleurs  il  eft  terns 
‘  que  je  detourne  mes  penfees  du  monde.  Lorf- 
f  que  je  ferai  mort,  demandez  mon  corps,  que 
‘  1’on  n’a  pas  voulu  vous  rendre  vivant,  et  en- 
‘  terrez-le  a  Sherborne,  ou  dans  l’eglife  d’Exe- 

*  tpr  4  cote  de  mon  pere  et  de  ma  mere.  Je  ne 
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Point  d e  Croix,  Chap.  XXI. 

puis  vous  en  dire  davantagej  le  terns  et  la  mort 
4  m’appellent.  Que  le  Dieu  eternel,  infini  et 
‘  incomprehenfible,  le  Touf-Puiflant,  qui  eft  la 
bonte  meme,  la  vraie  lumiere  et  la  vie,  vous 
‘  garde  vous  et  les  votres,  et  ait  pitie  de  moi ! 
4  qu’il  pardonne  a  mes  perfecuteurs  et  a  mes 
faux  accufateurs,  et  nous  reuniffe  dans  fon 
royaume  glorieux?  Adieu,  ma  chere  femme; 
benilfez  mon  fils,  priez  pour  moi,  et  que  mon 
vrai  Dieu  vous  tienne  tous  deux  dans  fes 
6  bras.’ 

De  la  part  de  celui  qui  ci-devant  etoit  a  vous , 
mais  qui  maintenant  n  ejl  plus  a  moi-meme , 

Walter  Raleigh. 

Veil  a  ee  que  Ton  peut  appeller  fageffe,  re- 
folution,  nature,  et  grace.  Quelle  force  d’argu- 
ment,  quelle  fagefie  dans  le  confeil,  quelle  fer- 
mete,  quelle  affe&ion,  quelle  devotion  !  O  pour- 
quoi  nos  heros  et  nos  politiques  ne  le  prennent- 
ils  pas  pour  leur  modele  a  I’heure  de  la  mort,  auffi 
bien  qu  ils  lui  prodiguent  leurs  eloges  pour  les 
grandes  actions  qu’il  lit  pendant  fa  vie.  Je  ne 
doute  point,  que  s’il  eut  eu  a  recommencer  le 
cours  de  fa  vie,  avec  l’experience  qu’il  avoit, 
il  n’eut  fait  moins  de  bruit,  mais  plus  de  bien 
au  monde  et  a  lui -meme.  II  eft  trifle  de  voir 
que  les  homines  ne  parviennent  gueres  a  fe  con- 
noitre  eux-memes,  ni  a  connoitre  le  monde, 
que  quand  ils  font  prets  a  le  quitter. 

§.  XI I L  Henri  Wotton,  chevalier,  croyoit 
que  le  plus  grand  bonheur  de  cette  vie  etoit 

‘  d’avoir 
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c  d’avoir  le  loifir,  d  etre  bon,  et  uc  bin c  le  Lien. 
Lorfqu’il  approcha  de  fa  fin,  il  avoit  coutume 
de  dire  en  fe  rappellant  les  annecs  pailecs,  (et 
pourfant  il  etoit  regarde  comme  un  homme  lobie 
et  lavant,)  4  li)e  combien  de  terns  j  ai  a  me  ic- 
4  pentlr,  et  que  j’en  ai  pen  pour  le  faire. 

§.  XIV.  Le  chevalier  Chriftophe  Hatton  peu 
avant  fa  niort,  conleiiloit  a  les  paiens  de  s  oc- 
cuper  ferieufement  a  connoitre  la  volonte  de 
Dieu  dans  ia  fainte  parole,  1  car,  diloit-il,  c  h 
4  Ton  eft i me  avec  railon  que  c  eft  une  connoif- 
4  fance  tres-utile  que  d’entendre  les  lois  et  les 
*  continues  de  fon  pays;  combien  n  eft— il  pas  plus 
4  *  neceffaire  de  connoitre  les  reglemens  du  ciel, 

4  et  les  loix  de  beternite,  ces  loix  immuables  et 

5  eternelles  de  juftice  et  de  droiture?  de  connoitre 
4  la  volonte  et  le  bon  plaifir  du  grand  monarque 
4  et  du  roi  univerfel  du  monde  entierr’ 4  J  ai  vu  un 
4  bout  dans  les  chofes  les  plus  parfaites,  mais  ton  ^ 
4  commandement,  6  Dieu  !  eft  d  une  tres-grande 

c  etendueb 

Quelqu’autre  fcience  qu’un  hom me  pofsede; 
quand  fon  efprit  vafte  et  imperieux,  quand  fon 
genie  auffi  etendu  que  le  rivage  de  la  mer,  em- 
brafieroit  toutes  les  fciences  de  bait  et  de  ia 
nature,  des  paroles  et  des  chofes  ;  quand  il  iau- 
roit  toutes  les  langues,  et  qu’il  auroit  approfondi 
tons  les  arts  et  toutes  les  fciences  ;  quand  il  en- 
tendroit  les  interets  de  toutes  les  puirfances,  les 
intrigues  de  toutes  les  cours,  la  raifon  de  toutes 
les  loix  et  de  toutes  les  conftitutions  civiles,  et 
pourroit  rendre  compte  de  toutes  les  hiftoires; 
s’il  ne  connoit  pas  b  Auteur  de  Ion  ctre,  Celui 
qui  conferve  fa  vie,  fon  Souverain  et  fon  juge, 

fon 
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Ton  lefuge  1c  plus  fur  dans  les  afflictions,  fon 
meilleur  ami,  ou  fon  plus  terrible  ennemi  ;  le 
foutien  de  la  vie,  et  fon  efperance  a  l  heure  de 
la  moi  t ;  Ion  bonheur  a  venir,  et  fon  partage 
pour  1  eteinite;  il  ne  fait  que  fcipientcr  defeat* 
de? e  i?i  infer num ,  c  eft-a-dire,  quil  delcend  en 
enter  avec  toute  la  lageffe  poffible* 

r  t  t*  ,  X 

^  .  a\.  rranpois  Bacon,  grand  chaiicellier 
d’Angleterre,  quelque  terns  avant  fa  mort  con- 
felTa,  qu  etre  religieux,  c  etoit  vivre  dune  ma- 
niere  ftriCte  et  levere  :  car  quand  meme  Topi- 
iiion  d  une  autre  vie  leroit  faufle,  cependant 
la  vie  la  plus  douce  dans  ce  monde  eft  ceile 
qui  eft  conforme  a  la  piete,  a  la  vertu,  et  a 
1  honnetete  ;  et  ii  on  admet  qu*elle  foit  vraie,  il 
n  eft  perfonne  de  fi  malheureux,  et  de  li  mi- 
ferable  que  les  hommes  debauches,  charnels,  et 
profanes; 

§.  XVI.  Le  grand  due  de  Montmorency,  col- 
Iegue  du  due  d’Grleans,  frere  de  Louis  XIII,  roi 
de  i  ranee,  ayant  ete  fait  prifonnier  dans  la 
guerre  qu’ils  firent  contre  le  miniftere  du  car¬ 
dinal  de  Richelieu,  et  condamne  a  Lyon,  fe  re¬ 
gardant,  peu  de  terns  avant  qu’on  lui  tranchat 
la  tete,  et  confiderant  fes  riches  vetemens,  fe 
mit  a  dire,  4  Ah!  ceci  ne  convient  point  a  un 
4  ferviteur  de  Jefus  crucifie  ;  qu’ai-je  a  faire  de5 
4  toutes  ces  vanites?  Il  etoit  pauvre,  meprife,  et 
4  nud,  lorfqu’il  fe  rendit  au  Calvaire  pour  y 
‘  mourir  pour  mes  peehes;’  et  auffitot  il  quitta 
tous  fes  vetemens  magniflques,  et  en  mit  un 
plus  limple  et  plus  modeftc.  Reflexion  ferieufe, 
et  qu’il  fit  dans  un  moment  oil  il  favoit  mieux 
que  jamais  ce  qui  etoit  le  meilleur. 

i  XVII. 
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§.  XVII.  Henri,  prince  de  Galles,  fils  aine 
de  Jacques  premier,  et  dont  on  dit  tant  de  bien, 
fe  voyant  pres  de  mourir,  et  parlant  de  lui- 
meine  a  quelqu’un  qu’il  aimoit,  et  qui  avoit 
ete  le  compagnon  de  fes  plaifirs,  et  qui,  etant 
aupres  de  lui  dans  la  maladie,  lui  demandoit 
comment  il  fe  trouvoit  ;  entr’autres  reponfes 
pleines  de  fageffe,  lui  dit :  ‘  All !  mon  cher  Tho- 

*  mas!  je  voudrois,  mais  en  vain,  rappeller  le 

*  terns  que  j’ai  donne,  avec  toi  et  d’autres,  a  de 
4  vaines  recreations.’  Tant  ces  recreations  pa- 
roilfoient  vaines,  et  le  terns  precieux,  au  lit  de 
la  mort,  a  un  prince,  qui  pourtant  n’etoit  pas 
un  prince  d’un  cara&ere  ordinaire  !  Mais  pour- 
quoi,  avec  tant  d’autres,  demandoit-il  plus  de 
terns,  finon  pour  en  faire  un  meilleur  ulage  ? 
C’eft  ainfi  que  le  principe  jufte,  et  Telprit  faint 
de  Dieu  dans  les  homines,  dans  tous  les  terns, 
en  a  convaincus  de  leur  .vanite  et  de  leur  to- 
lie  au  lit  de  la  mort,  plufieurs  qui  auparavant 
etoient  trop  occupes  pour  penfer,  ni  au  lit  de 
la  mort,  ni  a  la  vafte  eternite  :  mais  lorfque 
leurs  jours  etoient  prefque  comptes,  lorfque  la 
mort  s’avanfoit  vers  eux  a  grands  pas,  lori- 
que  la  revelation  du  jufte  jugement  etoit  a  la 
porte,  lorfqu’il  leur  falloit  quitter  leurs  diver- 
tiffemens  et  leurs  jouiflances  mondaines;  lorfque 
leurs  yeux,  qui  avoient  pris  tant  de  plaifir,  al- 
loient  fe  fermer  a  jamais,  et  que  leur  chair 
alloit  devenir  la  pature  de  vers ;  c’etoit  alors, 
oui,  alors,  que  le  faint  temoin  trouvoit  place  pour 
fe  faire  entendre  a  leur  confcience.  Alors  riea 
n’etoit  d’aucune  valeur  qu’qne  vie  fainte,  ftridfe 

et 
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et  fevere  ;  alors  ceux  qui  avoient  donne  tout 
leur  terns  pour  tine  petite  portion  des  jouif- 
iances  du  monde,  etoient  prets  a  donner  le 
monde  entier  pour  un  peu  de  terns.  Mais  ii 
cette  courte  comparaifon  de  i'inconfiftence  des 
vanites  du  monde  avec  la  vie  chretienne,  fe~ 
loit  fur  eux  une  impreffion  ii  profonde;  a  quel 
degre  eleve,  dans  quelle  proportion,  n’auroient- 
ils  pas  cru,  en  toute  iorte  de  fcience  pieufe  et 
celefte,  et  combien  leurs  recompenfes  n’auroient- 
elles  pas  ete  plus  grandes,  s'ils  euflent  aban¬ 
doning  a  terns  et  de  bon  coeur  les  plaifirs  pe- 
rilfables  du  monde,  et  qu’ils  euflent  exerce  leurs 
iimes  a  la  diredion  et  aux  mouvemens  de  cette 


grace  univerfelle  et  de  cet  efprit  faint  de  Dieu, 
qui  avoit  lui  li  long-terns  dans  les  tenebres, 
fans  en  etre  compris,  qu’a  la  fin  ils  apperce- 
voient,  et  qui  leur  fefoit  voir  ce  qu’ils  avoient 
fait  ? 

§.  XV III,  Philippe  III,  roi  d’Efpagne,  re£e- 
cbiifant  ferieufement  fur  la  vie  <]u’il  avoit  me- 
nee  dans  le  monde,  s’ecria  au  lit  de  la  mort : 


1  Ah!  que  je  ferois  heureux  aujourd’hui  fi  j’a- 

*  vois  pafl'e  dans  la  retraite,  les  vingt-trois  an* 
‘  que  j’ai  pafles  fur  le  trone.’  II  crioit  a  fon 
confefleur,  ‘  toute  mon  inquietude  efl;  pour  mon 
‘  ame,  et  non  pour  mon  corps  ;  je  depofe  aux 
‘  pies  de  Jelus-Ch rift  mon  Sauveur,  tout  ce  que 
‘  Dieu  m’a  donne,  mon  royaume,  ma  puiflance, 

*  et  ma  vie.’  Combien  il  feroit  a  defirer  que 
les  rois  vecuflent  et  mouruflent  ainfi  ! 

§.  XIX.  Le  comte  de  Gondamor,  qui  fut 
ambafladeur  de  ce  meme  prince  en  Angleterre, 

et 
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et  regarde  comme  un  des  hommes  les  plus 
luibiles  de  foil  terns  ;  et  qui  avoit  i'ouvent  fa- 
criiie  fa  religion  a  fa  politique;  ne  regardant 
pas  aux  moyens,  pourvu  qu’il  vint  a  bout  de 
fes  deifeins ;  devint  fur  la  fin  de  fes  jours  tres- 
inquiet  touchant  fa  conduite  paflee;  et,  apres 
toutes  les  negociations  dont  il  avoit  ete  char¬ 
ge,  et  le  iucces  qu’il  avoit  eu  dans  les  affaires, 
difoit  a  un  de  fes  amis,  Je  ne  crains  rien  au 
‘  monde  tant  que  le  peche,’  et  repetoit  fouvent 
‘  qu’il  fupporteroit  plutot  1’enfer  que  le  peche:’ 
tant  la  convi&ion  etoit  claire  et  forte  ;  tant  le 
peche  lui  paioilloit  criminel,  d  apres  l’examen 
lerieux  qu’il  avoit  fait  de  fa  vie  paflee. 

§.  XX.  Le  cardinal  de  Richelieu,  apres  s’etre 
vu  le  premier  miniftre  d’etat  de  toute  l’Europe, 
aufli  bien  que  de  la  France,  difoit  au  vieux 
Pierre  du  IVloulin,  fameux  proteftant  h  rancois, 
que  s’etant  fouvent  trouve  force  a  agir  in- 
‘  juftement  par  ce  qu’on  appelle,  raifon  d’etat, 
il  ne  favoit  comment  appaifer  fa  confcience 
qui  lui  reprochoit  bien  des  chofes :  et  qu’en 
‘  confequence  il  avoit  fouvent  ete  tente  de  re- 
voquer  en  doute,  et  de  nier  l’exiftence  de 
Dieu,  la  vie  future  et  l’immortalite  de  fame 
afin  de  fe  mettre  1’efprit  en  repos, — mais  en 
vain;  tant,  diloit-il,  ‘  1  idee  de  lJieu  etoit  for- 
‘  tement  gravee  dans  fon  ame,  tant  fon  carac- 
^re  vifible  dans  1  univers,  tant  le  con- 
‘  fentement  du  genre  humain  a  cet  egard  etoit 
unanime,  et  la  convitlion  de  la  propre  conf- 
‘  ^ie"cre  irrefiftible.  De  forte  qu’il  ne  pouvoit 
e  defendre  d  un  certain  preflentiment  de  la  vie 
a  venir,  et  fentoit  la  neceflite  de  vivre  comme 

^  ^  ‘  dev ant 
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‘  devant  mourir,  et  de  mourir  comme  devant 
4  revivre  a  jamais.’  Quelqu’un  lui  demandant 
un  jour,  pourquoi  il  etoit  ii  trifte,  il  repondit: 

4  Monfieur,  Monfieur,  Fame  eft  une  chofe  fe- 
4  rieufe,  il  faut  qu’elle  foit  trifte  ici-bas  quel- 
*  ques  inftans,  ou  qu’elle  le  foit  ailleurs  a  ja- 
4  mais.’ 

§.  XXL  Le  cardinal  Mazarin  paffoit  pour  le 
miniftre  le  plus  rule  de  fon  terns,  et  en  donna  la 
preuve  par  les  fucces  qu’eut  le  gouvernement  de 
France  l'ous  fon  miniftere ;  la  grandeur  du  monde 
etoit  le  l'eul  objet  qu’il  eut  en  vue,  et  celui  au- 
quel  il  facrifia  tous  les  autres.  Mais  le  pauvre 
homme  penfa  bien  autrement  quand  il  fe  vit 
pres  de  mourir ;  car  fe  fentant  tourmente  par 
les  remords  de  fa  confcience  qui  lui  fefoit  con- 
noitre  le  malheureux  etat  de  fon  ame,  il  s’e- 
oria  plein  d’efiroi,  et  les  larmes  aux  yeux:  4  O 
‘  ma  pauvre  ame,  que  vas-tu  devenir  ?  oil  iras- 
4  tu?’  Et  il  dit  un  jour  a  la  reine-mere  de 
France,  4  Madame,  vos  bienfaits  m’ont  perdu: 
‘  ft  je  recommenqois  a  vivre,  je  voudrois  etre 
‘  capucin,  plutot  que  courtifan.’ 

R  XXII.  Le  comte  d’Oxenftiern,  Chancellier 
de  Suede,  homme  de  la  premiere  qualite,  du 
premier  rang,  et  doue  de  talens  fuperieurs,  qui  eut 
part  non-feulement  au  miniftere  de  fon  pays 
mais  aux  plus  grandes  negociations  de  l’Europt 
dans  fon  terns,  et  cela  avec  fucces,  avoit  aufli 
acquis  une  grande  reputation  parmi  les  autres 
puiflances.  Malgre  les  grands  talens  et  les  hon- 
neurs  dont  il  avoit  joui,  Whitlock,  ambafla- 
deur  d’Angleterre  aupres  de  la  reine  Chriftine, 
ayant  ete  le  voir  dans  la  retraitc  qu’il  s’etoit 
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choiiie  apres  avoir  quitte  le  miniftere,  il  ter- 
mina  la  converfation  qu’ils  eurent  enfemble  par 
le  difcours  fuivant :  ‘  J’ai  vu  bicn  des  chofes, 
‘  j’ai  eu  abondamment  part  aux  jouiffances  du 
‘  monde,  maisje  n’ai  jamais  l'u  vivre,qu’a  prefent. 
‘  Je  remercie  le  bon  Dieu  de  m’avoir  donne  le 


4  terns  de  le  connoitre,  et  de  me  connoitre  moi- 
‘  meme.  Le  feul  plaifir  que  je  goute,  et  le  feul 
4  que  je  cherche,  et  qui  eft  preferable  a  tous 
4  ceux  que  le  monde  peut  procurer,  c’eft  de  fen- 
4  tir  le  bon  elprit  de  Dieu  dans,  raon  cocur,  et 
4  de  lire  cet  excellent  livre,  (lui  montrant  la 
Bible,)  4  qui  vient  de  lui.’  II  ajouta,  s’ad rel¬ 
iant  a  1’ambafladeur,  4  Y’ous  etes  a  la  fleur,  ct 
4  dans  la  vigueur  de  votre  age,  en  grande  fa- 
4  veur  et  dans  les  affaires  ;  mais  tout  cela  vous 
quittera,  et  un  jour  a  venir,  vous  compren- 
4  drez  et  vous  gouterez  mieux  ce  que  je  vous 
4  dis.  Alors  vous  fentirez  que  Ton  trouve  plus 
4  de  fagefte,  de  verite,  de  confolation,  et  de  plai- 
‘  fir  dans  la  retraite,  a  mettre  de  cote  le  monde 
4  pour  tourner  fon  cceur  vers  le  bon  cfprit  de 
iJieu,  et  a  lire  la  Bible,  qu’au  milieu  des 
4  cours  et  des  faveurs  des  princes.’  Je  rapporte 
ceci  dans  les  memes  termes,  autant  que  je  puis 
me  rappeller,  que  ine  1  a  plulieurs  fois  repete 
de  vive  voix  l’ambaffadeur  lui-meme.  Et  c’eft 
un  trait  bien  edifiant,  furtout  lorfque  Ton  con- 
fidere  que  celur  qui  parloit  de  la  forte,  etoit 
Pun  des  plus  grands  et  des  plus  fages  perfon- 
nages  de  fon  fiecle  ;  et  que  lorfqu’il  parloit  ainfi 
les  facultes  de  ion  entendement  ne  le  cedoient 

en  rien  a  fon  experience  et  a  les  connoif- 
lances. 
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§.  XXIII.  Le  do&eur  Donne,  grand  poete, 
prenant  conge  de  l'es  amis  a  Particle  de  ia 
mort,  leur  laiffa  cette  maxime,  pour  moderer 
leurs  fantaifies  et  regler  leurs  actions :  ‘  Toute 
‘  ma  vie  eft  pour  moi  un  lujet  de  repentir,  ex- 
‘  cepte  Ie  terns  que  j’ai  pafl'e  a  con  verier  avec 
‘  Dieu,  et  a  faire  du  bien. 

§.  XXIV.  Selden,  un  des  favans  et  des  an- 
tiquaires  les  plus  fameux  de  fon  terns,  et  qui 
avoit  approfondi  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  cu- 
rieux  parmi  les  Juifs,  les  Payens,  et  les  Chre¬ 
tiens,  avoua  vers  la  iin  de  fa  vie,  dans  une  con¬ 
ference  qu’il  eut  avec  1’eveque  Ufher,  ‘  que  quoi- 
‘  qu’il  fe  fut  donne  tant  de  peine  a  faire  des 

*  recherches,  et  des  collections  curieufes,  et  qu’il 
‘  eut  raflemble  un  trel'or  de  livres  et  de  ma- 

*  nufcripts,  fur  tout  ce  qui  regarde  l’antiquite; 

*  il  n’y  en  avoit  pas  un  fur  lequel  il  put  fe 
‘  repofer,  comme  fur  l’ecriture,  et  que  fur-tout 
‘  le  paffage  fuivant  avoit  fait  la  plus  forte  im- 
4  preflion  fur  fon  efprit,  (Tite  ii.  u,  12,  13, 
14,  15.)  Car  la  grace  de  Dieu  falutaire  a  tons 
les  homines  ejl  clairement  apparue ,  nous  enfeignant 
quen  re  non  cant  a  Vimpiete  et  aux  mondaines  con- 
voitifes,  nous  vivions  dans  ce  prefent  fiecle  fobre - 
meat,  jujlement ,  et  religieufement ;  en  attendant  la 
hienheureufe  efperance ,  et  l' apparition  de  la  gloire 
de  notre  grand  Dieu ,  et  de  notre  Sauveur  Jefus- 
Chrift ,  qui  s'cjl  donne  foi-mcme  pour  nous ,  ajin  de 
nous  racheter  de  toute  iniquite ,  et  de  nous  purifier 
pour  lui  etre  un  peuple propre  et  particulier ,  adonne 
aux  bonnes  oeuvres.  Enfeigne  ces  chafes,  et  ex¬ 
hort  e  et  reprens  avec  toute  autorite  de  comman¬ 
der.  Et  en  effet  e’eft  un  des  paflages  de  l’e¬ 
criture 
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criture  qui  renferment  le  plus  de  fens  ;  car  il 
nous  montre  le  hut,  les  moyens,  et  la  recom- 
penfe  du  chriftianifine. 

§.  XXV.  Hugues  Grotihs,  qui  eft  regarde 
comme  le  plus  grand  favant  que  ces  derniers  fie- 
cles  ayent  produit,  et  a  qui  les  politiques,  d’accord 
avec  les  theologiens,  donnent  le  nom  de  lumiere 
ou  flambeau;  et  pour  en  donner  la  preuve,  il 
fuffit  de  nomraer  fes  differens  ouvrages,  tels  que 
fes  Annales,  Ion  livre  intitule,  Dejitrc  Belli  et  Pa¬ 
ds,  fon  Traite  de  la  Religion  Chretienne,  et  fes 
Commentaires,  pleins  de  fcience.  Il  nous  fait 
connoitre  lui-meme  l’idee  qu’il  fe  faifoit  de  fa 
vie,  et  du  plan  d  etude  dont  il  avoit  fait  choix, 
par  la  fentence  fuivante,  qui  devroit  fuffire  pour 
moderer,  dans  les  autres  homines,  ce  defir  fans 
bornes  de  ce  qu’on  appelle  fauflement  fcience  : 
‘  Je  donnerois  de  bon  coeur,’  dit-il,  ‘  toute  ma 
‘  gloire,  pour  1’integrite  Ample  de  Jean  Urick,’ 
qui  etoit  un  homme  pauvre  et  religieux,  et 
qui  confacroit  huit  heures  de  fon  terns  a  la 
priere,  huit  au  travail,  et  n’en  prenoit  que 
huit  pour  fes  repas,  fon  fommeil,  et  autres  be- 
ioins  de  la  nature.  Quelqu’un  le  louoit  de  fa 
grande  induftrie,  il  repondit  par  cette  plainte  ; 

‘  J’ai  perdu  mon  terns  atravailler  bien  fort,  pour 
‘  ne  rien  faire.’  Un  autre  s’adreflant  a  lui,  a 
caufe  de  fa  fagefle  et  de  fes  grandes  connoif- 
lances,  pour  qu’il  le  confeillat  touchant  le  plan 
qu’il  devoit  adopter,  il  lui  repondit,  d’un  ton 
plein  de  gravite,  ‘  Soyez  ferieux:’  taut  il  etoit 
pcriuade  qu’une  vie  l'erieufe  etoit  une  chofe 
excellente,  et  que  rien  ne  donnoit  plus  de  force 
a  l’heure  de  la  mort. 

Hh  3  XXVI. 
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§•  XXVI.  Je  ne  puis  m’empecher  de  dire  un 
mot  de  Saumaife,  Franqois,  et  favant  renomme, 
et  contemporain  de  Grotius;  qui,  apres  avoir 
compole  plufieurs  volumes  pleins  de  lcience,  qui 
lui  avoieut  acquis  un  grand  renom  parmi  les  la- 
vans,  avouoit  qu'il  s’etoit  tellement  mepris  tou- 
chant  la  vraie  lcience,  et  ce  en  quoi  confifte  le  vrai 
bonheur,  qu’il  secrioit,  ‘  Oh, j’ai  perdu  un  terns 

*  cpnfiderable,  ce  terns  qui  eft  la  chofe  la  plus 
‘  precieufe  du  mondej  oui  11  Dieu  m’accordoit 
‘  feulement  une  annee  de  plus,  je  la  confacrerois 
‘  aux  Pfeauines  de  David,  et  aux  Epitres  de  Paul, 
4  Ah  Meffieurs!’  dit-il,  a  ceux  qui  etoient  autour 
de  lui,  ‘  occupez-vous  moins  du  monde  et  plus 
‘  de  Dieu:  la  fagelfe  eft  de  craindre  le  Seigneur, 

*  et  l’entendement  de  renoncer  au  mal.’ 

§.  XXVII.  Francois  Junius,  horame  d’efprit, 
qui  a  ecrit  fa  propre  vie,  lilant  Ciceron  de  legi- 
bus ,  fe  perluada,  nihil  curare  Deum ,  nsc  fui,  nec 
allenl ;  jufqu’a  ce  que  Dieu,  dans  un  tumulte 
qui  arriva  a  Lyon,  l’ayant  delivre  d’une  mort 
qui  paroifloit  inevitable,  il  “  ne  put  s’empecher 
de  reconnoitre  l  intervention  de  la  providence. 
Et  fon  pere  ayant  appris  dans  quelles  erreurs  Ion 
fils  etoit  tombe,  le  fit  revenir  chez  lui,  prit 
grand  foin  de  lui  donner  des  leqons  de  piete,  et 
lui  fit  lire  le  Nouveau  Teftament.  Vpici  ce  qu’il 
dit  a  ce  fujet,  ‘  Lorlque  j’ouvris  le  Nouveau  Tel- 
‘  tament,  je  tombai  lur  le  premier  chapitre  de 
‘  Jean,  Au  commencement  etoit  la  parole,  &c.  Je 
‘  lus  partie  de  ce  chapitre,  et  je  fus  tout-a-coup 
convaincu,  que  le  caradtere  divin  de  1’argu- 
‘  meat,  la  majefte  et  l’autorite  du  ftile,  furpaf- 
4  ioient  de  beaucoup  toute  1’eloquence  des  ecrits 

4  des 
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4  des  homines.  Moil  corps  trembla,  mon  ame 
6  fut  etonnee,  et  ii  frappee  pendant  toute  la  jour- 


4  bondance  de  tes  mifericordes,  et  tu  lis  rentrer 


que  Juftin  Martyr,  il  profelloit  dans  la  luite  : 


4  que  le  pouvoir  de  la  laintete  dans  un  chre- 
*  tien  fimple  et  fans  art,  eut  un  tel  elfet  fur 
4  lui,  qu’il  ne  put  fe  defendre  d  embralfer  une 

c  vie  ftritfte  et  ferieufe.’ 

§.  XXVIII.  A.  Rivet,  favant  trcs-eftime  des 
Hollandois,  apres  avoir  paffe  toute  fa  vie,  qui 
fut  longue,  a  Petude,  et  a  la  recherche  de  la 
fcience  divine,  etant  an  lit  de  la  mort,  et  Ion 
ami  fentretenant  des  chofes  celeftes,  s’ecria  ; 
4  Dieu  m’en  a  plus  appris,  touchant  lui-meme, 
4  en  dix  jours  de  maladie,  que  jamais  je  n’ai  pu 
4  decouvrir  par  tout  mon  travail,  et  toute  mon 
4  application.’  Tant  la  voie  de  la  connoiffance 
de  Dieu  devient  courte  et  ailee,  lorfque  Pon 
prend  le  vrai  chemin  ;  qui  eft  de  tourner  Ion 
efprit  et  fon  coeur  vers  la  voix  de  Dieu,  et  d’ap- 
prendre  de  celui  qui  eft  efprit,  a  etre  enfeigne 
et  dirige  par  lui  :  4  Car  ainfi  on  fera  affermi  en 
4  juftice,  et  fa  paix  fera  abondanteP 

LETTRE  de  Jacques,  comte  de  Marlbo¬ 
rough,  qiielque  terns  avant  fa  mort ,  dans  le 
combat  naval ,  qui  fe  donna  fur  les  cotes  de 
Hollande ,  &c. 

§.  XXIX.  ‘  Onnois  sant  votre  bon  natu- 

4  rel,  et  Pamitie  que  vous  avez 
4  toujours  eue  pour  moi,  je  fuis  perfuade  que  ce 
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dernier  fervice  de  votre  ami  fera  bien  repu  de 
vous.  Mon  corps  eft  en  bonne  fante,  et  mon 
ame,^  par  la  bonte  de  Dieu  en  Jefus-Chrift, 
elt  bien  dilpofee.  Je  vous  previens  de  ceci 
aim  que  vous  ne  croyez  pas  que  ce  que  je 
vous  ecris  foit  dicte  par  une  vaine  terreur  dont 
mon  ame  ieroit  frappee;  mais  plutot  par  la 
/reiolution  que  j’ai  prife  de  fang  froid  tou- 
' chant  ce  qui  me  regarde,  et  par  le  defir  fin- 
cere  de  vous  faire  plus  de  bien  apres  ma  mort, 
que  mon  exemple  (Dieu  me  pardonne  de  vous 
1  avoir  donne  li  mauvais,)  n’a  pu  vous  faire 
de  mal  pendant  ma  vie.  Je  ne  vous  dirai 
rien  de  la  vanite  de  ce  monde,  cel  a  feroit  inu¬ 
tile,  vu  votre  age  et  votre  experience;  mais 
i!  eft  une  certaine  chofe  qui  court  le  monde, 
connue  fous  le  nom  de  Religion,  vetue  et  de- 
guifee  d’une  maniere  fantaftique,  dont  on  fait 
uvent  un.  aifez  mauvais  ufage,  et  qui,  mal- 
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tant  d  abus,  ne  lame  pas  d  exifter.  Dieu 
qui  eft  grand  et  bon,  a  voulu  qu’il  en  exiftat 
un  temoin  dans  le  cceur  de  1’homme,  temoin 
qui  plus  ou  moins,  tot  ou  tard,  fert  a  nous 
diriger  dans  notre  conduite  a  cet  egard :  et 
pour  nous  eviter  les  recherches  et  les  diffi- 
cultes  inexplicables  qui  embrouilleroient  nctre 
foible  raifon,  Dieu,  par  fa  mifericorde  infinie, 
nous  a  donne  fa  fainte  parole,  qui  de  meme 
qu’elle  contient  bien  des  chol'es  qu  il  eft  diffi¬ 
cile  de  comprendre,  auffi  en  contient-elle  beau- 
coup  qui  font  allez  ail'ees  et  aifez  fimples  pour 
procurer  la  paix  a  nos  ames,  et  nous  diriger 
touchant  la  vie  a  venir.  je  confelfe  devant 
Dieu  et  devant  vcus,  que  je  l’ai  grandement 

negligee 
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*  negligee,  et,je  crains  de  le  dire,  meprifee  auffi; 
‘  Dieu"  veuille,  par  fa  mifericorde  infinie,  me 
4  pardonner  cette  faute  enorme  !  Mais  lorfque 
‘  je  me  iuis  retire  du  fracas  et  des  vanites  trom- 
‘  peufes  du  monde,  je  n’ai  trouve  dans  aucune 
‘  de  mes  refolutions,  de  vraie  confolation  que 
‘  celle  que  ce  livre  m’a  procuree.  Je  vous 
4  en  recommande,  du  fond  de  mon  coeur,  1  ufage, 

*  qui,  j’efpere,  vous  fera  avantageux.  Mon  cher 
‘  Hugues,  ayons  plus  de  nobleffe  que  de  croire 
4  que  nous  mourons  entierement  comme  les 
4  betes  ;  mais  tournons  nos  regards  vers  l’eter- 
4  nite,  avec  cette  refolution  couragcufe  qui  con- 
«  vient  a  des  Chretiens  et  a  des  homines.  Je 
4  vous  n’en  dirai  pas  davantage,  que  le  feul 
4  Dieu  qui  eft  grand  et  iaint,  Pere,  Fils,  et 
4  Saint- Efprit,  vous  conduife  heureufement  a  la 
4  fin  de  votre  vie,  et  nous  accorde  line  joyeuie 
4  refurrection.  C’eft  ce  que  demande  dans  l'es 
4  prieres  votre  veritable  ami 

4  Marlborough.’ 


§.  XXX.  La  memoire  du  feu  chevalier  Henri 
Vane,  eft  encore  trop  recente  pour  qu’il  l'oit 
befoin  de  rappeller  ici  fes  bonnes  qualites :  il 
eft  certain  qu’il  poffedoit  des  talens  luperieurs, 
mais  il  difoit  l'ouvent,  qu’il  les  devoit  a  la  re¬ 
ligion.  Dans  fa  jeunelfe  il  aimoit  beaucoup  la 
compagnie,  et  ne  donnoit  pas  de  grandes  efpe- 
rances  de  fa  capacite  pour  les  affaires.  Mais 
s’etant  mis  a  lire  un  livre  intitule,  *  Les  Jignes 
qui  annoncent  un  homme  religieux ,  et  etant  con- 
vaincu  de  la  verite  de  ces  fignes,  mais  qu’il  ne 
les  poffedoit  nullement,  il  fut  faili  d’une  telle 

angoiffe 
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angoiile  et  d’une  telle  horreur,  que,  pendant 
plulieurs  jours  et  plufieurs  nuits,  il  ne  prit  pref- 
que  point  de  nourriture,  ni  de  repos;  ce  qui  tout 
a  coup  le  detacha  de  fes  anciennes  connoil- 
fances,  fit  fur  lui  une  irapreffion,  et  lui  fit  pren¬ 
dre  des  refolutions  de  religion,  que  ni  l’univer- 
fite,  ni  la  cour,  ni  les  princes,  ni  fes  parens, 
ni  les  pertes  et  les  contretems,  auxquels  le  nou¬ 
veau  genre  de  vie  qu’il  embrafioit  l’exposerent, 
ne  purent  affoiblir,  ni  changer.  Et  quoique  dans 
le  commencement  il  en  refultat  quelques  defa- 
vantages  pour  lui ;  cependant  fa  grande  inte- 
grite  et  fes  talens  le  tirerent  bientot  de  cet  etat 
d  obfcurite  ;  de  forte  que  ceux  qui  etoient  d’un 
fentiment  bien  different,  non  feulement  l’admi- 
roient,  mais  louvent  le  ^prioient  de  fe  charger 
des  negociations  les  plus  importantes  pour  fit 
patrie ;  et  qu’il  executoit  felon  les  principes  avec 
un  grand  iucces,  et  un  renoncement  a  foi-meme 
remarquable.  La  maxime  de  ce  grand  homme 
etoit,  ‘  que  la  religion  etoit  le  meilleur  maitre, 

‘  et  le  meilleur  ami,  parce  qu’elle  rendoit  les 
‘  homines  fages,  et  n’abandonnoit  jamais  ceux 
‘  qui  ne  l’abandonnoient  point,  ce  qu’il  avoit 
‘  verifie  par  lui-meme:’  car  de  meme  qu’elle 
favoit  rendu  plus  fage  que  ceux  qui  avoient 
ete  fes  inftrudfeurs,  elle  lui  avoit  donne  une 
fermete  fuperieure  a  celle  des  heros;  car  il  avoit 
quelque  chofe  de  plus  que  la  nature  qui  le  fou- 
'  tenoit.  Et  c’eft  le  jugement  qu’en  out  porte  tous 
ceux,  etrangers  ou  autres,  qui  out  eu  la  curio- 
fite  de  le  voir  mourir,  verifiant  alors  quelques- 
unes  de  fes  propres  reflexions,  favoir,  ‘  que  le 
‘  jour  ou  foil  meurt  eff  celui  qui  juge  tous  les 

‘  autres 
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‘  autres  jours  de  la  vie ;  que  c’eft  l’epreuye  et 
‘  la  pierre  de  touche  de  toutes  nos  actions ; 

‘  que  c’eft  la  fin  qui  couronne  l’ouvrage,  et. 

‘  qu’une  bonne  mort  honore  la  vie  entiere  d’un 
c  homme  ;  que  le  deperiffement  et  la  lin  de 
‘  cette  vie,  eft  un  p adage  qui  mene  a  une  autre 
‘  vie  meilleure ;  que  la  mort  eft  pour  nous 
‘  une  choie  aufli  neceftaire  que  la  vie  ou  la  naif- 
‘  lance.  En  fuyant  la  mort,  tu  te  fuis  toi- 
1  meme  ;  ton  exiftence  eft  partagee  entre  ces 
‘  deux  points,  la  vie  et  la  mort.  II  eft  tres- 
‘  blamable  dans  un  Chretien  qui  croit  a  l’im- 
f  mortalite  et  au  bonheur  de  l’autre  vie,  de 
‘  craindre  beaucoup  la  mort,  qui  eft  le  paf- 
1  Page  neceftaire  pour  y  arriver.  ’ 

§.  XXXI.  Abraham  Cowley,  qu’il  fuffit  de 
nommer,  lorfqu’on  parle  aux  gens  d’efprit  de 
notre  fiecle  et  de  notre  nation,  ne  parle  pas  moins 
en  faveur  de  la  temperance  et  de  la  lolitude, 
dont  je  me  fuis  tant  attache  a  prouver  l’utilite 
dans  ce  difeours.  Cependant  pour  donner  a 
fon  temoignage  plus  de  poids  dans  1’efprit  du 
lecteur,  je  dois  dire  que  e’etoit  un  homme  d’un 
efprit  doux  et  fingvdier,  tres-favant,  et  d’un  ju- 
gement  folide ;  qu'il  avoit  vecu  dans  les  villes, 
dans  les  univerlites,  et  a  la  cour,  non  leule- 
rnent  en  Angleterre,  mais  aufti  dans  d’autres 
nations.  Las  du  monde,  il  rompit  fes  chaines, 
et  ce  qui  etoit  plus  difficile,  il  quitta  fes  amis, 
renonca  aux  louanges  qu’on  ne  cefi'oit  de  lui 
prodiguer,  et  fe  retira  dans  une  petite  cabane 
folitaire  pres  de  Barn-Elms,  ou  fon  jardin,  qu’il 
cultivoit  lui -meme,  etoit  Ion  feul  plaifir.  C’eft 
de  la  qu'il  nous  donne  la  doctrine  luivante  tou- 
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chant  la  letiaite,  et  cl  oil  1  on  pent  juger  ouel 
plailn  il  tiouvoit  dans  la  retraite  qu’il  avoit  em- 
braffee^  4  La  premiere  elide  qu  un  homme  doit 
taire,  dit-il,  c  pour  fe  rendre  capable  de  ti~ 
4  rer  fruit  de  fa  folitude,  e’eft  de  deraciner  toutes 
ies  paflions  ;  car  comment  un  homme  pour- 
roit-il  jouir  de  lui-meme,  tandis  que  fes  af¬ 
fections  1  attachent  a  des  chofes  qui  font  hors 
de  lui.  Le  premier  miniftre  dun  etat  a  moins 
d’affaires  en  public,  qu’un  homme  fage  n’en 
a  en  Ion  particulier  ;  fi  le  premier  n’a  pref- 
que  pas  le  terns  d  etre  feul,  l’autre  a  encore 
c  moins  le  terns  d’etre  en  compagnie  ;  le  pre¬ 
mier  n’eft  charge  que  dune  partie  des  affaires 
d  une  nation,  1  autre  eft  occupe  des  oeuvres  de 
Dieu  et  de  la  nature  entiere.  Rien  ne  me 
choque  taut  que  d’entendre  dire  ft  fouvent, 
qu  un  homme  ne  fait  comment  pafler  le  terns. 
C  eut  ete  mal  parler,  que  de  dire  pared  le  chofe 
de  Methulela,  dans  la  neuf  cent  loixante  et 
neuvieme  annee.  Ce  n’eft  pas  la,  tromper  le 
monde,  e’eft  le  tromper  foi-meme:  e’eft, 
comrae  dit  Quintilien,  Vit  am  f alter e ,  trainer  fes 
jours,  perdre  le  terns,  abufer  de  la  vie  jufqu’a 
ce  qu’on  arrive  infenliblement  au  periode  fa¬ 
tal,  ou  el  1c  doit  tomber  dans  l’abyme  que 
la  nature  lui  a  prepare.  Tout  ceci  fe  reduit 
au  proverbe  vulgaire,  bene  qui  latuit ,  bene  vixit , 
qui  vit  inconnu,  vit  heureux ;  et  fi  ce  proverbe 
eft  vrai,  le  monde  eft  bien  dans  l’erreur. 
Quant  a  moi,  je  crois  cjue  la  vie  la  plus  agrea- 
ble,  e’eft  de  vivre  incognito.  Quel  privilege 
incomparable,  n’eft-ce  pas,  que  d’etre  exempt 
de  toutes  contentions,  de  ne  point  envier,  et 
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de  n’etre  point  envie,  d’etre  debarrafle  de  re- 
cevoir  et  de  rendre  une  foule  de  ceremonies. 
Ici  nous  iommes  entoures  des  nobles  et  vallcs 
fcenes  de  la  nature  ;  la,  on  eft  entoure  des 
miferables  illufions  de  la  politique.  Nous  nous 
promenons  ici  a  la  lumiere,  et  dans  les  voies 
ouvertes  de  la  bonte  divine  ;  et  la  on  marche 
a  tatons,  dans  le  labyrinthe  obfcur  et  confus 
de  la  malice  humaine.  Ici  nos  lens  favourent 
le  gout  pur  et  naturel  des  objets  qui  ailleurs 
font  denatures,  et  pour  la  plupart  melanges 
de  chofes  contraires ;  ici,  felon  moi,  le  plai- 
fir  peut  etre  compare  a  une  epoule,  belle, 
conftante,  et  modefte;  et  la  il  relfemble  a  une 
courtifane  impudente,  capricieufe,  et  fardee. 
Ici  1’on  trouve  une  abondance  qui  n’eft  ni  nui- 
fible,  ni  chere  ;  et  la  un  luxe  couteux  et  cri- 
4  minel.  II  n’eft  aucun  art  qui  puiffc  le  difpu- 
4  ter  a  celui-ci  pour  l’anciennete.  Les  trois  pre- 
4  miers  hommes  du  monde,  furent  l’unjardi- 
4  nier,  V autre  laboureur,  et  1’autre  berger ;  et 
<  fi  r  on  nous  objedte,  que  le  fecond  fut  meur- 
4  trier,  je  prie  qu’on  fade  attention,  que,  fitot 
4  qu’il  fut  devenu  meurtrier,  il  quitta  notre  pro- 
4  fedion,  et  fe  mit  a  batir.  C’elt  pour  cette  rai- 
‘  fon,  j’  imagine  que  le  fils  de  Sirach  nous  de- 
4  fend  de  hair  ragriculture,  parce  que ,  dit  -  il, 
c  c  ejl  le  Tres-Haut  qui  la  creee .  Nous  Iommes 
4  tous  nes  pour  cet  art,  la  nature  nous  enfeigne 
4  a  nourrir  nos  corps  du  produit  de  la  terre, 
4  dont  ils  ont  ete  f aits,  et  a  laquelle  il  faudra 
c  qu’ils  retournent,  pour  lui  rendre  ce  qu’ils  en 
4  ont  refu.  Voila  1’origine  et  la  fource  de  la 
c  nobleffe  de  tons  ces  grands,  qui  font  aujour- 
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d  liui  trop  fiers  non-feulement  pour  cultiver  la 
terre,  mais  qui  daignent  a  peine  la  fouler  de 
leurs  pieds.  Qu’on  parle  tant  qu’on  voudra  de 
fleurs  de  lis,  de  lions  rampans,  et  d’aigles 
ecartelees,  llir  des  champs  d’or  ou  d  argent; 
mais  h  la  rail  on  lervoit  de  regie  dans  le  bla- 
lon,  une  charrue  dans  un  champ  laboure  de- 
vroit  etre  les  armes  les  plus  nobles  et  les  plus 
anciennes.’ 

*  J  appelle  heureux,  tout  horame,  quel 
‘  qu’il  foit, 

Qui,  chaffant  efperances  et  craintes  loin 
‘  de  foi, 

‘  Sait  vivre  du  produit  d’un  jardin  et  d’un 
‘  champ  ; 

*  Le  champ  fournit  les  mets  de  la  fimple 
‘  nature, 

‘  Et  le  jardin,  par  la  culture, 

‘  Peut  latisfaire  abondamment, 

*  D’un  gout  plus  recherche,  jufqu’aux  moin- 
‘  dres  befoins. 

*  Get  homme  voit  avec  indifference 

*  La  vaine  et  trompeufe  importance, 

*  Toujours  accompagnee  de  foins, 

‘  De  la  vie  d’un  homme  d’etat ; 

*  Et  ces  honneurs  qui,  par  leur  faux  eclat, 

‘  Excitent  chez  les  fous  des  defirs  impuif- 
‘  fans, 

*  Et  que  fouvent  obtiennent  les  mechans. 

‘  — Malheureux  eft  celui  qui  leul  s’ennuye, 

*  Et  qui,  fans  compagnie, 

‘  Ne  fait  que  faire;  ■ 

‘  Celui-la,  dis-je,  eft  vraiment  folitaire ; 
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‘  Et  fous  fon  toit  fouvent  il  trouvera  l’ennui, 
‘  A  moins  que  pour  le  chaffer  de  chez  lui, 
c  II  n’ait  recours,  ou  ail  peche, 

‘  Ou  a  la  folle  vanite.’ 


Je  rapporterai  ici  quelque  vers  de  lui,  qui  font 
une  imitation  d  une  des  epigrammes  de  Martial, 
qu’il  s’eft  appropriee  pour  dccrire  fa  lolitude. 


£ 

4 

i 


4 


« 

c 

4 

£ 

4 

4 


<5 


£ 

£ 

C 

i 

£ 

£ 

C 


4 


Voulez-vous  vivre  en  liberty? 


Ce  feroit,  elites  -  vous,  votre  plus  grand 
4  plaifir  : 

Je  vais  t’apprendre,  ami,  fi  tu  veux  m’c- 
6  corner, 

La  voie  qui  mcne  au  but,  l’objet  de  ton 
4  deiir. 


Si  tant  que  Dieu  t’accordera  chez  toi 
Un  honnete  repas,  tu  te  fais  une  loi. 

De  t’abftenir  de  la  table  d’autrui; 

Si  dans  le  choix  de  tes  habits, 

Tu  cherches  a  te  couvrir, 

Plutot  qu’a  plaire  au  gout  de  tes  amis ; 

Et  fi  te  contentant  du  plus  fimple  reduit, 
Qui  du  froid  et  du  cliaud  te  puiife  ga- 
4  rantir, 

Tu  y  cherches,  non  la  beaute, 

Mais  1’aife  et  la  commodite ; 

Si  tu  peux  te  fervir  de  ample  poterie 
Sans  que  ton  cceur  afpire  a  de  largenterie; 
Enfin,  ii  d’un  ceil  fage, 

Envilageant  la  mediocrite, 

Tu  fais  te  rendre  heureux ;  il  n’eft  point 
‘  d’empereur 
Dont  le  bonheur. 
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*  Aupres  de  ta  felicite, 

*  Ne  foit  un  efclavage. 

‘  — Mais  tandis  que  de  cette  verite 
‘  Je  veux  convaincre  mon  lefteur, 

‘  Me  femble  voir,  ce  monftre  de  cite, 

*  Londres,  qui  rit  de  moi,  me  croyant  dans 

*  l’erreur: 

*  Pauvre  cite  !  c’eft  plutot  moi, 

4  Qui  pourrois  bien  rire  de  toi ; 

'  Mais  ton  etat  me  fait  trop  de  pitie, 

*  Je  ne  faurois  rire  de  ta  misere  : 

‘  Si  de  ton  fein  tu  chaflois  les  medians, 

*  Et  tous  les  lots  dont  tu  es  le  repaire, 

‘  Tu  te  verrois  bientot  diminuee, 

‘  Je  ne  dis  pas  feulement  de  moitie, 

4  Mais,  moindre  qu’un  village,  en  un  defert 
‘  changee. 

Je  conclurai  par  une  priere  qu’il  compofa 
lui-meme. 

‘  Pendant  le  peu  d’annees,  que  tu  me  donnes 
‘  a  vivre, 

4  Accorde  moi  du  pain,  grand  Dieu,  et  rends 
‘  moi  libre. 

*  Je  ne  veux  rien  de  plus ;  et  fi,  par  ta  bonte, 
4  A  ces  deux  premiers  dons,  quelqu’autre  eft 

‘  ajoute, 

4  Grace  t’en  foient  rendues !  Mais  li  ta  bien- 
4  veillance 

4  Se  borne  a  ces  bienfaits,  avec  reconnoif- 
4  lance, 

4  J’en  faurai  jouir,  et  dire,  a  mon  dernier 
4  moment. 
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‘  Quand  on  a  tant  requ,  on  doit  mount1 
‘  content.’ 

-  Void  oil  aboutirent  Pefprit,  les  louanges,  la, 
Icience,  les  jouiil'ances,  foit  de  la  ville  ou  de 
la  cour,  dans  Abraham  Cowley,  qui  avoit  connu 
toutes  ces  chofes,  et  les  avoit  pofledees. 

§.  XXX 11.  Le  feu  comte  de  Rochefter,  qui 
ne  le  cedoit  a  perfonne  pour  l’efprit,  et  en  lit 
peut-etre  plus  mauvais  ul'age  que  qui  que  ce 
foit,  i'l  1’on  vent  fen  croire  lui-meme,  lit  en 
mourant  les  reflexions  fuivantes,  qui  m’ont  ete 
rendues  par  quelqu’un  qui  le  vifita  dans  fa  ma- 
ladie,  fans  parler  du  detail  de  fa  mort  qu’a  pu¬ 
blic  l’eveque  de  Salisbury.  Ce  fut  alors  qu’il 
fe  perfuada  qu’il  y  avoit  un  Dieu,  car  il  len- 
tit  les  reproches  qu’il  lui  fefoit  au-dedans  de 
fa  confcience ;  il  reconnut  alors  que  la  vertu 
et  les  recompenfes  qui  y  font  attachees  font 
quelque  chofe  de  reel.  Le  chriftianifme  ne  lui 
parut  plus  une  invention  abfurde  des  horames 
mais  il  reconnut  que  Chrift  etoit  un  fauveur 
plein  de  mifericorde,  et  que  fa  do&rine  etoit 
Ample,  jufte,  raifonnable,  et  la  feule  voie  qui 
conduisit  au  bonheur,  ici  bas  et  dans  l’autre 
monde.  Admirant  et  adorant  la  mifericorde 
envers  lui,  qu’il  avoit  traitee  avec  tant  d’infi- 
delite  et  un  mepris  li  conftant  ;  ne  defirant 
que  de  vivre  un  peu  plus  long-terns,  afin  de 
pouvoir  refuter  fa  vie  paflee,  et  en  quelque 
maniere  reparer  le  tort  que  fa  mauvaife  con- 
duite  avoit  fait  a  la  religion  ;  demandant  pour 
l-’am our  de  Jdfus-Chrift  un  pardon  dont  il  fe 
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reconnoiffoit  tres-indigne  par  lui-meme  ;  voila 
de  quelle  maniere  mourut  ce  lord  Rochefter,  fi 
fameux  pour  ion  efprit  ;  voila  de  quelle  maniere 
il  quitta  ce  monde  oil  il  avoit  fait  tant  de  bruit. 
PulAe,  ainfi  qu  il  le  defire  lui-meme,  ion  exemple 
etre  utile  aux  efprits  debauches  de  notre  iiecle, 
et  leur  apprendre  a  ne  pas  remettre  leur  repentir 
iufqu’a  1  heure  de  la  mort. 

§.  XXXIII.  Un  jeune  gentilhomme  de  la 
famille  des  Howard,  qui  s’etoit  trop  laiffe  al- 
ler  aux  tentations  de  la  jeuneffe,  fe  trouvant 
pris  d’une  maladie  dont  il  mourut,  fut  frappe 
du  pouvoir  et  de  l’angoiffe  d’une  grande  con- 
vidiion ;  et  dans  I’afflidtion  dont  le  fouvenir  de 
fes  extravagances  paffees  le  penetroit,  il  deman- 
doit  a  Dieu  par  fes  cris  de  lui  pardonner,  de- 
teftant  fa  conduite  paffee,  et  promettant  de  chan¬ 
ger,  fi  Dieu  lui  donnoit  la  vie.  Cependant  il 
etoit  refigne  a  la  mort,  ayant  goute  de  1’amour 
et  de  la  mifericorde  de  Dieu,  et  exhortoit  ceux 
de  fes  connoiflances  et  de  fes  parens  qui  venoient 
le  voir,  a  craindre  Dieu,  et  a  renoncer  aux  plai- 
firs  et  aux  vanites  de  ce  monde :  et  ainfi  il  ren- 
dit  fame,  quittant  de  bon  coeur  les  embarras  du 
Iiecle,  et  les  foiblefles  de  la  mortalite. 

§,  XXXIV.  La  feue  princefle  Elizabeth  du 
Rhin  merite  d’etre  citee  dans  cet  ouvrage,  d’au- 
tant  que  fa  vertu  fait  plus  d'honneur  a  Ion  nom 
que  fa  qualite,  qui  pourtant  etoit  des  premieres 
de  1’ Empire  d’AUemagne.  Elle  embralfa  le  ce- 
libat,  le  regardant  comme  l’etat  le  plus  exempt 
de  loins,  et  le  plus  propre  a  l’etude  et  a  la  me¬ 
ditation,  pour  lefquelles  elle  s’etoit  touj ours  fenti 
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de  {’inclination;  et  ne  fe  permettoit  guere  d’ail- 
tre  amufement  que  de  prendre  fair,  ef  des  oc¬ 
cupations  ilmples  dans  Pinterieur  de  fa  maifon, 
comme  de  tricoter,  &c.  Elle  n’avoit  qu’un  petit 
territcire,  qu’elle  gouvernoit  fi  bien,  qu  elle  fe 
montroit  capable  d’en  gouverner  un  plus  etcndu. 
Elle  fiegeoit  regulierement  le  dernier  jour  de 
chaque  femaine,  pour  entendre  les  caufes  et 
les  juger,  elle  -  meme,  fefant  admirer  fa  pa¬ 
tience,  fa  jufticc,  et  fa  ciemence;  fefant  fouvent 
grace  de  ce  qu’elle  avoit  droit  de  confifquer, 
lorfque  la  perfonne  etoit  pauvre,  ou  meritoit 
cette  faveur  a  d’autres  egards.  Et  ce  qui  etoit 
excellent,  quoique  peu  ordinaire,  elle  favoit  en- 
tre-meler  la  religion  dans  fes  difcours  ;  et  avoit 
un  talent  particular  pour  engager  les  parties  a 
fe  foumettre  et  a  s’accorder,  fefant  moins  ufage 
de  la  rigueur  de  fa  puilfance,  que  des  moyens 
de  perfuafion.  Sa  douceur  et  fon  humilite  me 
parohToient  extraordinaires.  Elle  ne  confideroit 
jamais  la  qualite,  mais  le  merite  de  ceux  qu’elle 
recevoit  chez  elle.  Si  die  entendoit  parler  d’un 
homme  retire,  inconnu  au  monde,  et  qui  re- 
cherchoit  la  connoiflixnce  d’un  autre  monde 
meilleur,  elle  l’infcrivoit  fur  fon  catalogue  de 
charites,  fi  elle  croyoit  qu’il  cn  eut  befoin.  J’ai 
vu  quelquefois  par  hafard,  fi  je  ne  me  trompe, 
cinquante  envois  de  charite,  cachetes  et  adref- 
l'es  a  differentes  perfonnes  a  qui  elle  fefoit  du 
bien,  qui,  par  la  diftance  oil  elles  etoient  Tune 
de  1’ autre,  ne  pouvoient  fe  connoitre,  quoiqu’elles 
la  connuffent,  mais  quelques-uns  fans  i’avoir 
jamais  vue.  Ainfi,  quoique  pour  cllc-meme  elle 
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ne  tint  point  une  table  fomptueufe,  elle  couvroit 
la  table  des  pauvres  dans  leurs  retraites  foli- 
taires  ;  rompant  le  pain  pour  de  vertueux  pe- 
lerins  felon  leurs  befoins  et  fa  capacite  ;  vivant 
elle-meme  frugalement,  et  evitant  tous  vains  or- 
nemens  dans  les  vetemens. 

II  faut  que  je  dife  que  fon  ame  avoit  en  vue 
un  but  noble,  fes  yeux  etoient  fixes  vers  un 
heritage  plus  avantageux  et  plus  durable,  que 
ceux  que  le  monde  peut  procurer ;  auffi  mon- 
troit-elle  fouvent  fon  mepris  pour  la  grandeur 
des  cours  et  pour  la  fcience  des  ecoles,  et  elle 
connoiffoit  alfez  l’une  et  l’autre  pour  en  j  ti¬ 
ger  fainement.  Une  fois  quelle  etoit  a  Ham- 
bourg,  quelqu’un  quelle  etoit  allee  voir,  parce 
qu’elle  l’eftimoit  a  caufe  de  fa  religion,  lui  ayant 
dit,  ‘  que  c’etoit  trop  d’honneur  pour  lui,  qu’une 
*  perfonne  de  fon  rang  qui  etoit  alliee  a  tant  de 
4  rois  et  de  princes  de  la  terre,fe  rendit  fous  fon  toit 
‘  pour  lui  faire  une  vifite;’  elle  lui  repondit  avec 
humilite,  ‘  S’ils  etoient  auffi  pieux  que  grands,  ce 
‘  feroit  a  la  verite  un  grand  honneur;  mais  fi 
4  vous  connoiffiez  cette  grandeur  comme  moi, 
4  cet  honneur  ne  vous  paroitroit  pas  fi  grand.’ 
Eprouvant  une  angoiffie  d’efprit,  apres  une  af- 
femblee  religieufe  que  nous  avions  tenue  dans 
fa  chambre,  elle  dit,  ‘  Oh  qu’il  eft  difficile  de 
4  fuivre  fidelement  ce  qu’on  fait  qui  eft  bien  ! 
4  oh,  le  chemin  eft  etroit!  Je  crains  que  raon 
‘  elprit  ne  foit  pas  affiez  ferine  pour  le  fuivre.' 
Apres  une  autre  aftemblee  elle  piononca  civS 
paroles :  ‘  J’ai  dans  ma  bibliotheque  des  me- 
4  moires  ou  il  eft  dit,  que  l’evangile  fut,  pour  la 
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‘  premiere  fois,  apporte 


trainte  telles  queftions  qu  ils  voudroient  fui  ties 
points  de  conicience  dont  ils  defiioient  s  eclaii- 
cir,  car  ils  etoient  religieux  ;  et  elle  leur  per- 
mettoit,  ainfi  qu’aux  gens  les  plus  pauvres  de 
la  ville,  d’etre  a  cote  d’elle  dans  fa  ehambre  a 
coucher  oil  nous  tinmes  deux  congregations. 
}e  ne  puis  oublier  les  dernieres  paroles,  lorfque 
je  pris  conge  d’elle  :  ‘  Souffrez  que  je  vous  prie 
‘  de  vous  fouvenir  de  moi,  quoique  je  fois  fi 
<  eloignee  de  vous,  et  que  vous  ne  deviez  plus 
‘  me  revoir ;  je  vous  remercie  de  cette  bonne 
‘  inftrudion.  Soyez  perfuade  et  allure  que, 
‘  quoique  ma  condition  m’expofe  a  bien  des 
‘  tentations,  cependant  moil  ame  a  un  defir  fin- 


‘  cere  d’atteindre  a  la  perfection.’  Elle  vecut 
dans  le  celibat  jufqu’a  Page  d’environ  foixante 


ans,  et  mourut  dans  fa  mailon  d’Henverden  en 
16 80,  auffi  regrett.ee  du  peuple  quelle  en  avoit 
ete  aimee.  Je  lui  rends  ici  ce  temoignage  pour 
rendre  juftice  a  fon  mbrite  reel,  par  la  recon- 
noiffance  religieufe  que  m’a  infpiree  le  bon  ac- 
cueil  qu’elle  me  fit. 

§.  XXXV.  Bulftrode  Whitlock  fe  peint  lui. 
meme  dans  fes  memoires  des  affaires  d’Angle- 
terre,  livre  qui  fait  connoitre  les  grands  emplois 
qu’il  a  remplis,  et  fes  talens  fuperieurs  a  ces 
emplois,  II  ne  ceffa  prefque  jamais  de  remplir 
la  place  de  commiffaire,  et  fut  collegue  dcs 
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grands  homines,  que  la  chambre  des  lords  et 
les  communes  d’Angleterre  nommerent  a  dif¬ 
ferentes  epoques  pour  traiter  de  paix  avec  Char¬ 
les  I.  11  fut  commifiaire  du  grand  fceau,  am- 
bafladeur  a  la  cour  de  Suede,  et  quelquefois  pre- 
fident  du  conleil.  II  etoit  jurifconfulte,  poli¬ 
tique,  etfavant,  enfin  c’etoit  hun  des  homines  les 
plus  accomplis  de  fon  terns.  Me  trouvant  une 


fois.avec  lui  a  la  maifon  qui!  avoit  dans  le 
comte  de  Berks,  oil  i!  me  raconta  cette  con- 
verfation  du  chancellier  Oxenftiern  dont  j’ai 
parle  plus  haut,  entr'autres  chofes  graves  qu’il 
me  dit,  ies  paroles  fuivantes  font  dignes  de  re- 
marque  :  ‘  J'ai  toujours  penfe,’  dit-il,  4  qu’il  de- 
‘  volt  y  avoir  une  vraie  religion  dans  le  monde, 
4  et  que  c'eft  Foperation  de  l’efprit  de  Dieu  fur 
‘  les  cceurs  et  les  antes  des  homines.  Elle  a  eu 
4  certainement  differentes  formes  et  differentes 
4  apparences,  felon  les  differentes  difpenfations 
4  de  Dieu  aux  homines,  et  qui  repondoient  a 
‘  fes  vues  fages,  par  rapport  a  Fetat  has  et  in- 
‘  certain  de  l’homme  fur  la  terre :  mais  Fancien 
‘  monde  avoit  Fefprit  de  Dieu,  car  il  luttoit 
‘  avec  les  hommes,  et  le  monde  moderne,  aufli 
‘  bien  les  Juifs  que  les  Gentils,  a  auffi  Fef- 
‘  prit  de  Dieu  qui  lutte  avec  tcus,  et  ceux  qui 
‘  ont  ete  diriges  par  cet  efprit,  ont  ete  les  gens 
6  de  bien  dans  toutes  les  dilpenfations  de  Dieu 
‘  aux  homines  de  Funivers.  Et  je  dois  dire, 

4  que  moi-meme  des  mon  enfance,  ie  l’ai  fenti 
4  au-dedans  de  moi,  qu’il  me  convainquoit  de 
4  mes  peches  et  de  ma  vanite,  qu’il  ma  fou- 
f  vent  donne  la  jufte  mefure  de  ce  monde  mi- 

4  lerable, 
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ferable,  et  une  idee  des  chofes  divines  ;  et  je 
reilens  un  veritable  chagrin  de  ne  1  avon  j  ms 
4  recherche  plutot:  car  je  puis  dire,  que  depuis 
f  que  je  me  fuis  retire  des  grandeurs  et  des 
‘  embarras  du  monde,  j’ai  fait  l'epreuve  dc  fon 
6  operation  ct  de  fts  confolations,  et  quo  j  ai 
‘  fenti  qu’il  eft  toujours  pret,  et  qu’il  eft  ca- 
‘  pable  d’inftruire,  de  diriger,  et  de  conferver 
‘  ceux  quj  veulent  lecouter  humblement  et  fin- 
‘  cerement-  De  forte  que'  ma  religion  eft  le  bon 
‘  efprit  de  Dieu  dans  mon  cceur,  je  veux  dire, 

4  ce  qu’il  a  opere  en  moi  et  pour  moi.’  Et 
apres  une  affemblee  que  nous  tinmes  dans  fa  mai- 
fon,  et  a  laquelle  il  donna  entiere  iiberte  a  tous 
ceux  qui  voulurent  y  venir,  d’aflifter,  il  fut  tel- 
lement  affedte  du  temoignage  de  la  lumiere,  de 
1’ efprit,  et  de  la  grace  de  Chriil  dans  l’homme, 
comme  etant  la  difpenfation  de  1’evangile,  qu  a- 
pres  la  priere  par  laquelle  falfemblee  fe  ter- 
mina,  il  fe  leva,  ota  fon  chapeau  et  dit,  ‘  C’cft 
1  bien  fevangile  eternel  que  j’ai  entendu  au- 
‘  jourd’hui,  et  je  benis  humblement  le  nom  de 
4  Dieu,  de  ce  qu’il  m’a  laifle  vivre  jufqu’a  ce 
4  jour,  ou  je  vois  de  nouveau  precher  l’an- 
4  cien  evangile  a  ceux  qui  habitent  fur  la  terre.’ 

§.  XXXVI.  Une  foeur  de  la  famille  de  Penn, 
dans  le  comte  de  Buckingham,  jeune  perfonne 
qui  etoit  adonnee  aux  vanites  et  aux  plaifirs 
du  monde,  fut  faifie  d’une  maladie  violente  dont 
elle  mourut.  Pendant  fa  maladie  clle  fe  len- 
tit  dans  une  grande  detreffe  dime,  s’affligeant 
amerement  de  ne  point  gouter  cette  paix  in- 
terieure  qui  fait  trouver  auxjuftes  le  repos  fur 

'  i  4  leur 
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leur  lit  de  mort.  A  pres  avoir  ainfi  langui  plu-. 
lieurs  jours,  elle  fut  confolee  de  la  maniere  fui- 
vante  ;  .elle  fut  pendant  quelques  heures  dans 
une  efpece  d  extaie,  il  lui  fembla  etre  tranfportee 
elans  un  lieu  oil  Chrift  etoit,  et  il  lui  fembloit 
flue_  11  elle  pouvoit  lui  prefenter  la  requete,  elle 
ieroit  foulagee.  Mais  les  efforts  qu’elle  lit,  ne 
hreiit^  qu’augmenter  la  peine ;  car  comme  elle 
tachoit  de  s’approeher  pour  la  prefenter,  i!  lui 
tourna  le  dos,  et  ne  voulut  feulement  pas  la 
regarder.  Mais  ce  qui  ajouta  a  fon  afflidion, 
ce  lut  de  voir  qu’il  en  recevoit  d’autres  :  ce- 
pendant  elle  ne  fe  rebuta  point,  et  coniinua  de 
l’importuner,  et  lorfqu’elle  commencoit  a  fe 
decourager  et  a  perdre  toute  efperance,  il  fe 
tourna  de  cote  vers  elle,  lui  tendit  la  main, 
et  requt  fa  requete  ;  ce  qui  foulagea  et  con- 
fola  fur  le  champ  fon  ame  troublee.  Alors  fe 
tournant  vers  ceux  qui  etoient  autour  d’elle,  elle 
leur  raconta  ce  qui  venoit  de  lui  arriver,  ajou- 
tant,  ‘  Apportez  moi  mes  habits  neufs,  et  otez 
‘  en  les  dentelles  et  les  garnitures:’  et  elle  re- 
commanda  a  les  parens,  ‘  de  ne  point  s’orner, 
e  ni  fe  parer  it  la  maniere  du  monde  ;  car  le 
Seigneur  Jefus,  qu  elle  avoit  vu,  lui  avoit 
apparu  lous  la  forme  d’un  paylan  /implement 
vetu,  fans  garnitures  ni  aucune  efpece  d'or- 
‘  nemens,  et  que  les  lerviteurs  devoient  etre 
6  comme  lui.’ 

§•  XXXVII.  Mon  propre  pure,  apres  avoir 
fervi  pendant  trente  ans  fa  patrie,  et  rempli 
plulieurs  places  de  confianee  et  plulieurs  poftes 
honorables,  pen  avant  fa  mort  me  dit  les  pa¬ 
roles 
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roles  fuivantes,  fruit  de  fes  reflexions  ferieufes, 
Mon  ills  Guillaume,  je  fuis  las  du  monde. 
Quand  il  ne  tiendroit  qu  a  moi,  je  ne  voudrois 
pas  recommencer  a  vivre  ;  car  les  pieges  de 
la  vie  font  plus  redcutables,  que  les  terreurs 
de  la  mort.  je  me  trouble  quand  je  longe 
que  j’ai  offenfe  un  Dieu  mifericordieux,  qui 
m’a  fuivi  jufqua  ce  jour.  O  gardez  vous  du 
peche  !  car  le  peche  eft  l’aiguillon  de  la  vie 
et  de  la  mort.  je  vous  recommande  trois 
chofes.  Premierement  que  rien  au  monde  ne 
vous  tente  a  agir  contre  votre  confcience  ;  je 
vous  le  repete,  ne  faites  rien  que  votre  conf¬ 
cience  puiife  vous  reprocher,  c’eft  le  moyen 
de  conferver  la  paix  au-dedans,  et  cette  paix 
lera  votre  plus  grande  confolation  dans  les 
jours  de  trouble.  Secondement,  quoique  ce 
ioit  que  vous  entrepreniez,  jettez  vos  plans 
avec  prudence,  et  fachez  executer  a  propos  ; 
et  vous  ierez  non  feulement  fur  du  fucces, 
mais  d’un  prompt  lucces.  Enfin,  lorfque  vous 
vous  trouverez  trompe  dans  vos  efperances, 
ne  vous  troublez  point:  ft  le  mal  pent  fe  re- 
parer,  reparez-le  ;  ft  la  chofe  eft  impoffible,  a 
quoi  fert-il  de  fe  vexer?  Si  vous  etes  fur 
qu’il  n’a  pas  ete  en  votre  pouvoir  d’v  re- 
medier,  fachez  prendre  votre  parti;  en  fe  foiw 
mettant  a  la  providence,  on  fe  procure  fouvent 
la  paix  et  d’autres  avantagcs  ;  car  les  afflic— 

(  tions  rendent  iage.  Si  au  contraire  il  y  a 
4  de  votre  faute  et  que  vous  euffiez  pu  y  re- 
”  medier,  que  cela  vous  1'oit  plutdt  une  initruc- 
‘  tion  pour  i’avcnir,  qu’un  fujet  d’afflidtion  pour 
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‘  le  prefent.  Ces  regies  vous  donneront  la  fer- 
‘  mete,  et  la  conlolation  neceffaire  pour  fuppor- 
‘  ter  finconftance  du  monde.’  Une  autre  fois 
qu’il  declamoit  contre  l’impiete  de  ce  fiecle  pro¬ 
fane,  il  s’ecria  a  plufieurs  reprifes,  avec  un  ef- 
prit  vraiment  penetre,  ‘  Malheur  a  toi,  6  An- 
‘  gleterre !  Bieu  te  jugera,  6  Angleterre !  les 
‘  playcs  font  a  ta  porte,  6  Angleterre!5  II  s’af- 
fligeoit  fingulierement  de  voir  4  combien  plu- 
4  lieurs  perfonnes  en  autorite,  et  nombre  de  no- 
4  bles  et  d’autres  etoient  devenus  debauches  et 
profanes;’  difant  fouvent,  4  Dieu  nous  aaban- 
donnes,  nous  fommes  infatues,  nous  ne  vou- 
lons  pas  ouvrir  les  yeux ,  nous  ne  voulons 
pas  voir  notre  veritable  interet  et  notre  vrai 
4  bonheur;  nous  lerons  detruits  !’  II  etoit  per- 
fuade  que  les  confequences  du  relachement  du 
fiecle,  qui  ne  fefoit  qu’augmenter,  cauferoient 
notre  ruine  ;  que  l’on  negligeoit  trop  les  vrais 
moyens,  de  fervir  le  royaume  dune  maniere 
honorable  au-dedans  et  au-dehors,  et  le  chagrin 
que  cette  idee  lui  caufoit  ne  fervoit  pas  pen  a 
entretenir  fa  maladie,  cpii  hatoit  de  jour  en  jour 
fa  derniere  heure.  IS  le  l'avoit,  et  cependant  je 
ne  l’ai  jamais  vu  moins  inquiet,  ni  moins  trou¬ 
ble  ;  c’eft  une  chofe  que  j’ai  remarquee  avec  at¬ 
tention.  Se  fentant  las  de  vivre  et  pres  de  mou- 
rir,  il  prit  conge  de  nous  tous,  et  de  moi  en 
particulier,  de  fair  le  plus  compofe  en  ces  ter- 
mes :  ‘  Mon  fils  Guillaume,  fi  vous  et  vos  amis 
4  vous  confervez  votre  maniere  fimple  de  pre- 
4  cher,  et  votre  maniere  fimple  de  vivre,  vous 
4  abolirez  les  pretres  pour  jufqu’a  la  fin  du 

4  monde. 
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4  nionde.  Enterrez  moi  pres  de  ma  mere  ;  vi- 
c  vez  tous  en  amour,  evitez  le  mal  de  toute 
€  efpece  ;  je  prie  Dieu  de  vous  benir  tous,  et  il 
6  vous  benira.’ 

§.  XXXIII.  Antoine  Lovvther  de  Maft,  etoit 
un  homme  de  grand  lens,  d’un  caradtere  doux, 
et  d’un  efprit  jufte,  et  avoit  ete  eleve  dans  la 
fobriete.  Lorfqu’il  fut  d’age  a  fe  gouverner  lui- 
meine  s’etant  laiiTc  entrain  er*  par  des  homines 
de  plaifir  de  la  ville,  il  fuivit  le  mime  genre 
de  vie  au’eux,  et  favoit  auffi  bien  cue  qui  ce 
fut,  quelle  fatisfadlion  on  en  retire.  Mais  quel- 
que  terns  avant  la  maladie,  ion  jugement  etant 
encore  fain  et  libre,  il  fe  reprimandoit  fouvent 
lui-meme,  et  meprifoit  le  monde  a  caufe  des 
libertes  blamables  et  contraires  au  chriftianifme, 
qui  y  lout  fi  frequentes:  et  ces  reflexions  ac- 
quirent  encore  chez  lui  line  nouvelle  force  pen¬ 
dant  line  longue  et  penible  maladie.  Il  mepri¬ 
foit  fouvent  la  folie  du  monde,  dont  il  abhorroit 
le  peche  ;  afpirant  avec  impatience  a  la  connoif- 
lance  des  meibeures  chofes,  et  de  la  meilleure 
compagnie  ;  perdant  le  moins  de  terns  qu’il  pou- 
voit,  pour  racheter  le  terns  qu’il  avoit  perdu  ; 
rendant  fouvent,  dans  les  termes  les  plus  vifs, 
temoignage  a  la  verite  de  la  religion,  felon  les 
fentimens  dont  fon  cceur  etoit  penetre  ;  profef- 
fant  c  qu  i  1  ne  connoiffoit  point  de  joie  com- 
c  parable  a  celle  cuie  caule  raffuranee  de  I'amour 
‘  et  de  la milericorde  de  Dieu:’  et  comine  il  l’im- 
pioroit  fouvent  avec  la  conviction  la  plus  forte 
1  humihte  et  le  r  dp  eel  le  plus  profond,  i!  en 
eut  fouvent  ties  avant -gouts  avant  fa  mort.  Pref- 
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Pant  ies  parens  et  fes  amis,  de  la  maniere  la 
plus  ferieule  et  la  plus  affedionnee  ‘  d’aimer 
‘  Dieu,  et  de  s’aimer  davantage  les  uns  les  au- 
‘  tres  et  de  moins  aimer  ce  monde  meprifable.’ 
Et  il  doit  li  plein  de  cette  idee,  que  c’etoit 
prefque  toujours  la  conclufion  de  fes  difeours 
les  plus  interieurs  avec  fa  famille.  II  difoit  ce- 
pendant  quelquefois,  ‘  qu’il  auroit  de  bien  aife 
‘  de  vivre,  s’il  eut  plu  a  Dieu,  allez  pour  voir 
‘  fes  enfans  les  plus  jeunes  plus  pres  d’etre  eta- 
‘  blis ;  cependant  il  ne  deliroit  de  refter  plus 
‘  long-terns  au  monde,  qu’a  condition  d’y  me- 
ner  une  meilleure  vie  ;  car  il  croyoit  que  la 
vertu  doit  non-feuiement  le  parti  le  plus  fur, 
‘  mais  le  genre  de  vie  le  plus  heureux:’  et  ce 
fut  une  chofe  qu’il  recommanda,  et  qu’il  com- 
manda  a  fes  enfans  en  leur  donnant  la  derniere 
benedidion. 

Je  conclurai  ce  chapitre  touchant  les  per- 
fonnes  retirees,  agees,  ou  mcurantes,  par  quel- 
ques  traits  que  j’ai  tires  de  la  vie  d’un  fran- 
cois  de  qualite  et  d’une  grande  piete. 

§.  XXXIX.  Du  Renti,  jeune  gentilhomme 
francois,  d’un  efprit  admirable,  et  d’une  naif- 
lance  diftinguee,  touche  de  la  vanite  du  monde, 
et  de  la  douceur  d’une  vie  retiree  et  religieufe, 
malgre  les  honneurs  et  les  emplois  auxquels  il 
avoit  droit  de  s’attendre,  renonce  a  l’orgueil  et 
vie  de  Du  a  la  pompe  du  monde,  pour  embralTer  une  vie 


Kc-mv.  hd.  jj  p0urr0jt  avoir  une  communion  plus  etroite 
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n>  49.  i!4> avec  Dieu.  Mais  entendez  le  lui-meme,  1  avoue 
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43<j.432>  ‘  que  je  ne  puis  rien  gouter^ou  je  ne  trouve 
‘  point  Jefus-Chrift ;  une  ame  qui  n’en  parle 
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4  pas,  on  dans  laquelle  on  ne  lent  point  d  ef- 
4  fet  de  la  grace  emanante  de  Ion  efprit,  qui 
4  eft  le  principe  des  operations  tant  interieures 
4  qu’exterieures  folidement  chretiennes,  ne  m  eii 
4  parlez  point  :  ]e  pourrois  y  voir  des  miracles  et 
4  des  prodiges,  pour  ainli  dire,  li  je  n  y  vois  Jelus- 
‘  Chrift,  et  ft  Ion  ne  me  parle  de  lui,  j’eftime 
4  tout  amufement  d’efprit  perte  de  temps  et  un 
4  tres  dangereux  precipice.  —  Animons  nous  a 
4  mener  cette  vie  inconnue  et'toute  cachee  aux 
4  hommes,  mais  connue  et  tres  intime  a  Dieu, 
nous  denouant,  et  chaftant  de  notre  efprit,  tant 
«  de  chofes  fuperflues  et  tant  d’amufemens,  qui 
4  neanmoins  nous  caufent  un  fi  grand  dommage, 
4  qu’elles  roccupent  au  lieu  de  Dieu  ;  de  forte 
£  que  quand  je  confidere  ce  qui  traverfe,  et  qui 
£  coupe  en  tant  de  morceaux  cette  fainte,  cette 
c  douce  et  aimable  union,  que  nous  devrions 
c  avoir  continuellement  avec  Dieu,  il  fe  trouve 


c  que  c’eft  un  Monfieur, une Madame,  un  difcours, 
£  enfin  une  fottife  pour  nous,  qui  neanmoins 
1  nous  ravit  un  temps  li  precieux,  et  une  lo- 
€  ciete  ft  fainte  et  ft  deiirable.  Quittons  cela, 
c  je  vous  prie,  et  apprenons  a  bien  faire  la  cour 
4  a  noftre  Maitre;  entendons  bien  noftre  monde, 
4  qui  n’eft  pas  celui-ci  auquel  nous  renonpons  ; 
4  mais  celui-ci  ou  les  enfans  de  Dieu  rendent  leur 
4  devoir  a  leur  Pere.  —  II  n’y  a  rien  au  monde  de  ft 
4  fepare  du  monde  que  Dieu ;  et  plus  les  Saints  lout 
4  faints,  plus  ils  font  retires  en  lui.  C’eft  ce  que 
4  Jefus-  Chrift  nous  a  appris,  vivant  fur  la  terre 
parmy  les  hommes;  qui,  dans  toutcs  fes  occupa¬ 
tions  vifibles,  etoit  toujours  aplique  a  Dieu,  et 

4  retire 
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retire  dans  le  fein  cle  fon  Fere.— Lors  que  j’eus 
domic  ilia  liber te  a  Uieu,  fignee  de  mon  fanp", 
co mine  je  vous  ai  mande,  on  me  fit  conoi- 
tre  a  quel  point  d  aneantiftement  il  falloit  que 
1  ame  vint  pour  le  rendre  capable  de  shmir 
a  Ijxeu.  Je  volois  mon  ame  fe  reduire  com- 
me  a  un  petit  point;  je  la  volois  le  ferrer, 
s  apetiiier,  et  ie  recnnre  an  neant j  et  au  nieme 
moment  je  me  voiois  comme  fi  j’euffe  eu 
a  l’entour  de  moy  tout  ce  que  le  monde 
aime  et  pofsede:  et  comme  une  main  qui 
eloignoit  tout  cela  de  moy,  et  le  jettoit  dans 
1  abime  du  neant.  Premiere ment  les  chofes 
exteiieures,  les  roiaumes,  les  gouvernemens, 
les  batimens  inperbes,  les  riches  meubles,  For, 

1  argent,  les  ciivertiiTemens,  les  plaihrs,  qui 
lei  vent  aux  ames  d  un  grand  empechement 
pour  alter  a  Dieu,  dont  il  vent  pour  cela 
les  voir  depouillees,  afin  qu’elles  puifient  ar¬ 
rive!*  au  point  de  nudite  et  de  mort  qui  les  doit 
mettie  dans  ies  folides  nchefi.es,  et  dans  la  vraye 
vie.  je  vous  allure,  qu’il  n’y  a  feurete  que 
dans  le  neant  et  dans  la  mort  :  qui  eft  batife, 
ooit  etie  mort  en  Jeius-Chrift,  pour  mener  une 
vie  d’aneantlftement  :  le  refte  n’eft  pas  tout 
mauvais,  mais  il  eft  toujours  dangereux,  par- 
ticulierement  Faction  que  nous  faifons  de 
nous-memes:  ainfi  denuons  nous  de  tout, 
afin  que  le  faint  enfant  Jefus  meuve  tout.  — 
Tout  ce  qui  fe  pent  imaginer  en  ce  has  monde 
eft  peu  de  chofe,  fuft-ce  le  depouillement  de 
tons  nos  biens,  et  la  mort  de  tons  les  homines  ; 
car  toute  la  fourmiliere  du  monde  me  feinble 
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4  ne  meriter  pas  reflexion;  et  que  ft  nous  avi- 

*  ons  un  pen  de  foi  et  un  peu  d  arnoui,  qu  heu~ 
4  reux  feroit  celui  (jin  auroit  a  donnei  tout,  ou 
4  qui  auroit  deja  tout  donne,  pour  ne  vaquer 
6  plus  qu  a  fon  Dieu,  et  dire  Ueus  incus  ct  o?u- 

4  n'ia_  _ Etant  en  une  chapelle  richement  lam- 

4  briflee,  et  ornee  de  fculpture,  ct  de  baffc-taille 
<  fort  bien  faites ;  comme  je  regardois  avec  at- 
c  tention  ces  ouvrages,  parce  que  j  ai  eu  quelque 
4  connoiflance  en  ces  elides  ;  et  que  jc  voiois 
c  de  liafies,  de  glajeux  et  de  fleurs  en  forme  de 
4  feftons,  fort  nettemciit  travaillez,  il  me  fut  mis 
‘  tout  d’un  coup  dans  l’efprit,  /’ Original  dc  ce 
4  que  tu  vois  ne  f  arret eroit  pas  la  vue ;  et  je 
4  connus  qu  en  effet  tons  ces  glajeux  et  ces  fleurs 

*  ne  m’euflent  pas  occupe  ;  et  que  tons  les  or- 
4  nemens  que  1  architecture  et  1  art  inventent, 
4  font  chofes  tres  bafles,  qui  tirent  quafi  tout 

de  feuilles,  de  fruits,  de  branches,  de  mafques, 
4  de  rouleaux,  de  harpies,  et  de  chimeres  ;  dont 

*  une  partie  font  en  leur  etre  choies  comiru- 
4  nes  et  viles,  et  1’autre  imaginaire,  et  que  ce- 
4  pendant  l’homme,  qui  s’acroche  a  tout,  fe 
4  rend  amoureux  et  elclave  pour  ainfi  dire,  de 
4  la  maniere  d’un  bon  ouvrier,  qui  copie  et 
4  contrefait  des  fadaifes.  Je  reconnus  par  cette 
4  vue  comme  1’homme  etoit  facile  a  piper,  a  amu- 
4  fer,  et  a  divertir  de  fon  fouverain  bien  :  et 
4  depths  ce  temps  je  ne  peux  plus  m  arreter 
4  a  confiderer  aucune  de  ces  chofes;  et  fi  je 
4  le  faifois  j’en  aurois  reproche  ;  quand  j’en 
4  vois  dans  les  eglifes  et  ailleurs,  il  eft  aufli- 
c  tot  mis  en  mon  efprit  ;  V original  n  ejl  rien ; 
4  la  copie  et  F image  ejl  encore  moins ,  tout  ejl 

4  vain 
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vain,  fors  / occuper  de  Dieu  feul.  —  II  faut 
aneantiflement  a  tout,  pour  fuivre  en  fimplicite, 
fans  regard  et  fans  reflexion,  ce  que  noftre  Sei¬ 
gneur  fait  en  nous,  ou  ordonne  de  nous  foit,  ceci 
ou  cela;c’eft  un  cheinin  qui  m’eft  montre,  par 
lequel  je  dois  aller  a  lui  ;  et  de  la  vient  que, 
toutes  chofes  me  font  fans  gout.  —  Je  vous 
allure  que  c’eft  une  grande  honte  a  un  Chre¬ 
tien  de  pali'er  fes  jours  en  ce  monde  plus  a 
fon  aife  que  Jefus-Chrift  n’y  a  pa  fie  les  fiens. 
‘  Ha!  ft  nous  avions  un  peu  de  foi,  quel  re- 
‘  pos  pourrions  nous  prendre  hors  la  croix.  — 
Je  conclurai  cette  citation  par  la  benediction 
qu’il  donna  en  mourant  a  fes  enfans. 

‘  je  prie  Dieu  qu’il  vous  la  donne,  et  qu’il 
£  lui  plaife  de  vous  benir,  et  de  vous  garder  par 
‘  fa  grace  de  la  malignite  du  monde,  et  que 
*  vous  n’y  aiez  point  de  part  ;  et  fur- tout,  mes 
‘  enfans,  que  vous  viviez  en  la  crainte  et  en  l’a- 
4  mour  de  Dieu,  et  que  vous  obtdffiez  a  votre 

C,  n  5 

mere* 


Ces  expreffions  font  d’un  fi  grand  poids  et 
d’une  telle  importance  pour  le  bonheur  eter- 
nel  de  I’homme,  qu’elles  fuffifent  pour  prou- 
ver  a  tout  ledteur  lenfe  cjue  l’auteur  etoit  un 
homme  d’un  efprit  eclaire,  que  fon  ame  etoit 
morte  au  monde  et  viviliee  par  la  favour  d’une 
vie  furnaturelle.  (due  fa  jeuneife  et  la  nobleiie, 
relevee  de  tant  de  zele  et  de  piete,  d’un  re¬ 
noncement  a  foi-meme  et  d’une  conftance  li 
grande,  fervent  d’exemple  aux  perlonnes  de  qua- 
lite,  felon  l’opinion  du  monde,  entre  les  mains 
de  qui  ce  livre  pourra  tomber.  Quelques-uns 

peut- 
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peut-etre  voudront  blen  rccevoir  de  la  part  des 
differens  auteurs  que  j’ai  cites,  et  aux  noms  def- 
quels  le  terns  et  la  mort  ont  fait  reprendre  le 
defl'us  fur  l’envie  des  homines,  ies  memes  ve- 
rites  qu’ils  n’auroient  pu  endurer  de  ma  part; 
ni  peut-etre  de  la  part  d’aucun  homme  vivant. 
Quoiqu  il  en  loit,  j’eprouverai  une  tres-grande 
joie,  s  il  plait  a  Dieu  de  faire  qu’aucune  par- 
tie  de  ce  livre  produife  le  bon  eftet  d’infpi- 
rer  a  quelques-uns  1 'amour  de  la  faintete  ;  fans 
laquelle,  il  eft  certain  que  nul  ne  verra  le  Sei¬ 
gneur;  mais  ceux  qui  font  nets  de  coeur  le  ver- 
ront  a  jamais. 

Enlin  pour  conclure,  je  ne  puis  omettre  une 
reflexion  qui  fe  prefente,  en  confiderant  les 
iicrnicj  es  paroles  prononcees  par  diflerens  per- 
fonnages  a  l’heure  de  la  mort,  et  qui  me  pa- 
roit  fournir  une  inftrudiion  importante ;  c’eft 
que  tons  les  hommes,  a  1  approche  de  la  mortj 
s  accordent  a  dire,  que  la  meilleure  chofe  eft 
d’etre  religieux,  de  mener  une  vie  fainte,  hum¬ 
ble,  ftricte,  et  de  fe  renoncer  foi-meme;  de  cher- 
chei  la  lelraite,  la  foiitude  ;  d'etre  tempere,  et 
degage  du  monde.  Alors,  aimer  Dieu  par-def- 
fus  toutes  chofes,  et  fon  prochain  comme  foi- 
m cm c ,  paidonner  a  fes  ennemis,  et  prier  pour 
eiix,  font  des  choies  folides  et  la  partie  elfen- 
tielle  de  la  religion,  comme  etant  le  vrai  fon- 
dement  du  bonheur  de  l’homme.  Des  lorSj  le  pe- 
che  eft  done  exceflivement  pechant,  et  ne  donne 
plus  aucun  plaifir,  mais  tout  deiir  defordonne 
eft  a  charge  et  feverement  blame  ;  des  lors,  le 
monde  et  toutes  fes  j ouiflances  legitimes  ne  font 
pas  d’un  grand  poids  dans  le  jugement  de  ces 

K-  k  hommes 
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iiommcs,  lorfqu’ils  comparent  la  valeur  des  cho- 
les  temporelles,  a  celle  des  chofes  eternelies.  Or, 
puifqu’il  en  eft  ainfi  des  hommes  mourans, 
qu  elle  iiiftrudion  n’eft-ce  pas  pour  les  vivans, 
dont  les  vains  pretextes  ne  font  pour  la  plupart 
qu’une  contradidion  perpetuelle!  O  files  hom¬ 
mes  vouloient  apprendre  a  teliement  4  compter 
4  leurs  ]ours,  qu  its  puffent  avoir  leurs  coeurs 
4  remplis  de  fageffe  ;  en  laquelle  ce  qu  il  y  a  de 
capital,  c’eft  la  crainte  de  lEternel:  et  bien- 
4  heureux  font  ceux  cj[ui  fe  donnent  frayeur  con- 
4  tinuellement,  leurs  pies  feront  detournes  des 
4  filets  de  la  mort.’ 


C  H  A  P.  XXII. 


1  De  let  maniere  dont  vivoient  les  premiers 
Chretiens .  §.  2.  Exhortation  a  tons  ceux  qid 

profeJJ'ent  le  Chrijlian ijin e ,  pour  les  engage?  a 
je  rendre  aux  raijons  et  aux  cxemplcs  don — 
ncs  dans  ce  difeours.  §.3.  Reponfe  Jimple 
a  ceux  qui  les  rejettent.  §.  4.  Lcur  recotn- 
penfe.  §.  5.  H  en  ejl ,  dont  0  Auteur  a  meiL 
lenre  opinion ,  et  il  croit  cette  opinion  bien  fon¬ 
der.  exhortation  (i  ces  derniers.  §.  6-  Autre 
exhortation  aux  enfans  de  luniierc ,  pour  Its  en- 
courager  a  perjeverer  par  la  confi deration  de 
V excellence  de  leur  remuneration  5  la  jin  et  le 
triomphe  du  vainqueur  Chretien.  Le  tout  ter¬ 
mini  par  une  courte  priere  au  1  out-PuiJJant. 

CONCLUSION, 
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§.  I.  Apres  avoir  reuni  autant  de  temoi- 
gnages,  que  mon  terns  l’a  petmis,  en  faveur 
de  mon  fujet.  Point  de  Croix,  Point  de  Cou¬ 
ronne;  point  dc  temperance,  point  de  honheur; 
point  de  vertu,  point  de  recompenfe;  point  de 
mortification,  point  de  glorification  ;  je  conclu- 
rai  par  une  courte  defcription  de  la  vie,  et  du 
eulte,  des  Chretiens  du  premier  fiecle,  ou  des  pre¬ 
miers  cent  ans  apres  Jefus-Chrift  :  a  quel  degre 
la  iimplicite,  la  ipiritualite,  le  faint  amour,  et  la 
fainte  communion,  etoient  portes  dans  ces  terns 
heureux  !  I  hilo  Judaeus  nous  en  donne  le  detail 
dans  un  paffage  cite  par  Eusebe  Pamphile  dans 
ion  hiftoire  ecclefiaftique,  *  ‘  Ces  Chretiens  re- 

c  U  biens,  et  ne  s’inquietoient 

nullunent  des  embarras  de  cette  vie  ;  ils  cuit— 

6  toient  les  villes,  et  menoient  une  vie  folitaire 
dans  les  champs  et  dans  les  jardins.  Ils  croyoient 
que  la  compagnie  de  ceux  qui  menoient  une 
‘  vie  oppoiee,  au  milieu  du  fracas  et  des  em¬ 
barras  de  ce  monde,  loin  de  leur  etre  d’au- 
cu^  a  vantage,  etoit  plutot  capable  de  leur 
4  nuire,  et  leurs  defirs  les  plus  finceres  et  les 
plus  ardens  etoient  d  imiter  ceux  qui  menoient 
4  cette  vie  prophetique  et  celefte.  II  s’en  trouve,’ 
dit-il,  dans  pluheurs  endroits,  car  il  faut  bien 

*  flue  les  Grecs  auffi  bien  que  les  Barbares  jouit- 
fent  de  leur  bon  exemple  ;  mais  ils  fe  trou- 


^  Philo  Judaeus, 
drie.  Eufeb.  Hift. 


touchant  le  eulte  de 
Eccl.  I/.  2.  c.  17. 


l’Egypte  et  d’Alexan- 


*  vent 
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*  vent  en  abondance  dans  toutes  les  provinces 
‘  de  l’Egypte,  et  furtout  dans  les  environs 
‘  d’Alexandrie.  De  toutes  parts  les  plus  honne- 

*  tes  gens  fe  font  rendus  dans  le  voifinage  de 
«  l’endroit  qu’habitent  ces  adorateurs,  ainfi  qu’on 
‘  les  appelle,  et  qui  d’ailleurs  eft  un  lieu  com- 
‘  mode  fur  les  bords  du  lac  Moeris,  dans  une 
‘  vallee  qui,  a  la  furete,  joint  encore  les  avan- 
‘  tages  d’un  air  tempere.  On  dit  auffi  d’eux 
‘  qu’ils  avoient  ties  maifons  ou  ils  s’alfembloient 
‘  et  pafloient  la  meilleure  partie  du  jour  a  ado- 
‘  rer  Dieu  ;  ils  ont  la  reputation  de  tourner  en 
‘  allegories  les  ecritures,  qu’ils  expliquent  toutes 
«  dans  un  lens  figure  ;  croyant  que  le  fens  ex- 
4  terieur  des  mots  pris  au  pied  de  la  lettie,  doit 
i  etre  regarde  comme  la  iurlace  du  coins,  et 
‘  que  le  fens  cache  ou  f explication  en  eft  com- 
<  me  fame,  qu’ils  contemplent  dans  les  mots 
‘  qui  frappent  leurs  yeux,  comme  dans  un  mi¬ 
s'  roil'.’  C’eft-a-dire,  que  le  principal  objet  de 
leur  religion,  n’etoit  pas  de  lire  la  lettre  de  1  e- 
criture,  dilputant  iur  les  cnoleo  que  le  lens  lit*^ 
teral  prefentoit ;  mais  d’en  trouver  la  fubftance 
meme ;  rendant  lescnofes  plus  fenlibxes  au  cceui, 
a  fame,  a  l’efprit,  et  perqant  au  travers  des  fi- 
irures,  pour  decouvrir  un  fens  plus  cache  et  pius 
celefte  ;  fefant  confifter  la  religion  dans  la  tem¬ 
perance  et  la  faintete  de  fame,  et  non  dans  un 
culte  formel  et  charnel  ;  tel  que  celui  qui  eh  li 
en  vogue  de  nos  jours,  et  qui  eft  plutot  fait 
pour  amufer  des  comediens,  que  pour  plaire  a 
des  Chretiens.  Telle  etoit  la  pratique  de  ces 
tems-la,  mais  aujourdhui  c’eft  un  cas  bien  dif¬ 
ferent  •  les  hommes  veulent  etre  Chretiens,  et 

conferver 
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conferver  en  meme  terns  Ieurs  gouts  mondains; 
mais  ils  auront  beau  faire  violence  au  royaume 
tie  Bieu.  ils  n’y  entreront  point ;  de  tous  terns 


la  vie  de  Chrift  et  de  fes  difciples  a  ete  bien 


differente  :  il  n’y  a  qu’un  chemin,  qu’un  guide, 
qu’un  repos,  qui  font  purs  et  faints. 

§.  il.  Mais  fi  malgre  les  raifons  folides  que 
je  viens  d’expofer,  malgre  le  grand  nombre 


et  malgre  l’exemple  ou  l’experience  des  diffe- 


rentes  perfonnes,  foit  religieufes,  mondaines,  ou 
profanes,  de  ce  pays-ci  ou  d’autres  nations,  du 
rang,  de  la  fcience,  ou  de  la  reputation  la  plus 
diftinguee  que  le  monde  ait  produits,  et  dont 


j’ai  rapporte  les  difcours,  foit  pendant  le  cours 
de  leur  vie  ou  a  l’heure  de  la  mort ;  il  en  ref- 


toit  encore  qui  vouluffent  aimer  et  imiter  la  fo- 
lie  et  la  vanite  condamnees  dans  cet  ouvrage; 
fi  les  cris,  les  fanglots,  les  foupirs,  les  larmes, 
les  plaintes ;  fi  ces  trifles  defirs  que  nous  re- 
trouvons  non-feulement  dans  la  bouche  de  per- 
fonnages  qui  avoient  ete  grands  felon  le  monde, 
mais  meme  d’hommes  vertueux,  ‘  O!  fxj’avois 
‘  un  peu  plus  de  terns; — O  s’il  m’etoit  ac- 
‘  corde  une  annee  de  plus,  je  menerois  une  vie 
5  plus  ftride!  —  O  que  ne  fuis-je  le  pauvre 
*  Jean  Urick! — Tout  n’eft  que  vanite  dans  ce 
‘  monde!  —  O  ma  pauvre  ame !  ouiras-tu?  —  O  fi 
‘  j’avois  maintenant  a  ma  difpofition  le  terns 
‘  que  j’ai  prodigue  a  de  vains  amufemens ! — Une 
‘  vie  ferieufe  eft  au-delfus  de  tout;’ —  et  autres 
difcours  femblables;  fi,  dis-je,  toutes  ces  chofes 
n’ont  aucun  effet,  et  qu’ils  veuillent  perfifter 
dans  leur  folie,  et  fuivre  les  vanites  du  monde ; 
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quelle  preuve  plus  evidente  peuvent-ils  donner, 
de  la  refolution  opiniatre  ou  ils  font  de  per- 
feverer  dans  leur  impiete,  a  meprifer  Dieu,  defo- 
beir  a  fes  preceptes,  renier  Chrift,  et  meprifer 
la  croix  au  lieu  de  s’en  charger ;  de  rejetter 
1’exemple  de  fes  fideles  ferviteurs,  et  de  donner 
le  dementi  aux  dernieres  paroles  prononcees  par 
differens  perfonnages  a  Fheure  de  la  mort,  et 
au  confentement  unanime  de  tons  les  fiecles: 
de  s’endurcir  centre  les  reproches  de  leur  confi¬ 
dence,  de  fe  faire  un  jeu  de  perdre  leur  terns 
precieux,  et  de  devouer  leurs  pauvres  ames  im¬ 
mortelles  a  FangoiiTe  et  au  malheur?  Enfin,  n’eft- 
ce  pas  declarer  ouvertement,  que  vous  lfiavez  ni 
raifon  a  donner  pour  vous  juftifier,  ni  affez  de 
modeftie  pour  rougir  de  votre  folie  ;  mais  que 
femhlablcs  a  ceux  qui  out  perdu  le  fentiment 
de  fune  et  de  l’autre,  vous  continuez  de  boire, 
de  manger,  et  de  vous  lever,  pour  jouer.  C’eft 
done  en  vain  que  vous  pretendez  craindre  le 
Dieu  des  cieux,  puifque  vos  ames  fervent  le 
dieu  des  plaifirs  de  ce  monde ;  e’eft  done  en 
vain  que  vous  dites  que  vous  croyez-  en  Chrift, 
puifque  vous  ne  voulez  point  recevoir  fa  doc¬ 
trine  du  renoncernent  a  foi-meme,  et  tout  ce 
que  vous  faites  ne  vous  fera  pas  plus  profitable. 
Si  celui  qui  avoit  aime  Dieu  et  Ion  prochain, 
et  pratique  les  commandemens  des  fa  jeuneffe, 
ne  flit  point  repu  au  nombre  des  dificiples, 
6  parce  qu’il  refufa  de  vendre  tout  ce  qufil  avoit, 
4  pour  fuivre  Jefus/  comment  ofez-vous  pren¬ 
dre  au  titre  de  Chretiens;  vous  qui  n’avez  ni 
garde  les  commandemens,  ni  renonce  a  au- 
cune  chofe  pour  le  meriter  ?  Si  malgre  toutes 

fes 
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fes  autres  vertus,  Ion  amour  pour  1  argent,  et  les 
autres  biens  exterieurs,  auxquels  il  ne  put  fe 
refoudre  a  renoncer,  fut  un  obftacle  fuffifant 
pour  l’empecher  d’avoir  la  vie  eternelle  qu  il 
cherchoit;  quelle  fera  votre  fin,  vous  qui  ne 
pouvez-vous  refufer  nombre  de  choles  moindres 
que  celle-la,  et  qui  inventcz  tons  les  jours  de  nou- 
veaux  moyens  de  fatisfaire  vos  appetits  charnels  ? 
Allurement  il  doit  vous  etre  bien  plus  difficile 
d’abandonner  des  choles  plus  importantes.  Chrift 
mit  fon  amour  a  l’epreuve,  en  lui  difant  de 
renoncer  a  tout  ;  parce  qu’il  lavoit,  que  malgre 
tout  le  bien  dont  il  fe  vantoit,  c’etoit  le  point 
auquel  fon  coeur  tenoit.  Ce  n’eft  pas  que  s’il 
eut  poffede  fes  biens  avec  une  indifference  Chre- 
tienne,  il  n’eut  peut-etre  pu  continuer  d’en  jouir. 
Mais  quel  fera  done  le  jugement  de  ceux  dont 
les  coeurs  font  fi  attaches  aux  vanites  du  monde, 
qu’ils  aiment  mieux  les  faire  pafier  pour  Chre- 
tiennes,  que  de  ne  pas  etre  Chretiens  eux-memes 
en  fe  les  permettant  ?  Mais  il  eut  ete  fa¬ 
cile  a  cejeune  homme  d’etre  Chretien  a  pareil 
orix,  lui  qui  pouvoit  fe  vanter  de  chofes  dont 
;.e  pharifien  le  plus  ftridte  de  nos  jours  ne  fau- 
roit  fe  flatter  ;  cependant  il  quitta  Jefus  et  s’en 
alia  tout  trifle.  Si  je  vous  demandois  11  Ni- 
codeme  fit  bien  d’aller  de  nuit,  et  d’avoir  honte 
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du  grand  Meflie  du  monde  ;  s’il  ne  parut  pas 
ignorant  lorfque  Chrift  lui  parla,  d’etre  ne  de 
nouveau;  je  fais  que  vous  me  repondriez  qu’il 
fit  fort  mal,  et  qu  il  etoit  tres  ignorant.  Mais 
attendez  un  peu  :  la  poutre  eft  dans  votre  ceil, 
vous  etes  fans  doute  prets  a  le  condamner  aufli 
bien  que  le  jeune  homme,  de  n’avoir  pas  fait 
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ce  epic  non-feulement  vous  refufez  vous-memes 
de  faire,  mais  qui  excite  vos  moqueries  lorfque 
vous  ie  voyez  faire  a  d’autres.  Et  meme  fi  ce  n’eft 
qu  il  ie  trouve  de  teis  paffages  dans  l’ecriture, 
et  ft  ce  n’etoit  le  rciped  dont  quelques-uns 
font  profeffion  pour  les  ecritures,  on  les  trou- 
veroit  auffi  ftupides  que  Nicodeme  dans  leurs 
reponfes  touchant  ces  matieres  celeftes,  et  auffi 
prets  a  tourner  un  pared  langage  en  ridicule, 
qu’il  vous  eft  ordinaire  d’en  dire  autant  de  nous, 
lorfque  nous  vous  difons  les  memes  chofes,  mais 
dans  d’autres  termes.  De  meme  que  les  Juifs, 
qui  en  meme  terns  qu’ils  apelloient  Dieu  leur 
pere,  meprifoient  fon  fils  ;  et  qui,  lorfqu’il  leur 
parloit  de  myfteres  fublimes  et  celeftes,  crioient, 
les  uns,  *  il  a  le  diable,’  d’autres,  ‘  il  eft  infenfe,’ 
et  prefque  tous,  ‘  ces  paroles  font  dures,  qui 
4  pent  les  endurer  ?’ 

§.  III.  Quant  a  vous  tous,  qui  vous  diver- 
tiffez  a  la  maniere  du  monde,  fouffrez  que  je 
vous  dife  que  vous  etes  de  ceux,  4  qui  font  pro- 
‘  feffion  de  connoitre  Dieu,  mais  qui  le  re- 
4  noncent  par  leurs  oeuvres  :  vivant  dans  ces 
4  plaifirs  qui  tuent  le  jufte  en  vous-memes.’  Car 
quoique  vous  parliez  de  croire,  cette  croyance 
confifte  a  admettre  l’exiftence  d’un  Dieu,  de 
Chrift,  les  ecritures  &c.  fans  vous  inquieter  d’a- 
vantage  de  vous  aflurer  de  la  verite  de  ces  cho¬ 
fes  ;  ou  de  la  prouver  aux  autres,  par  une  con- 
duite  ftridte  et  fainte.  Et  cette  maniere  legere 
de  croire  n’eft  qu’un  effet  de  votre  indifference, 
un  moyen  de  vous  debaraffer  de  1’examen  que 
ces  chofes  pourroient  demander:  c’eft  une  ma¬ 
niere  de  les  rejetter,  tout  en  les  admettant,  plu- 
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tot  que  de  vous  donner  la  peine  de  mleux  vous 
inftruire  a  ce  fujet :  laiflant  cela  a  vos  pretres  qui 
fouvent  font  plus  ignorans,  et  aufli  vains  et  aufli 
indolens  que  vous.  Ceci  eft  li  eloigne  de  la  foi 
de  Pevangile,  que  vous  ne  fauriez  donner  une 
marque  plus  vilible  du  peu  de  relpedt  que  vous 
avez  pour  Dieu  et  les  ecritures  &c.  et  a  moins 
de  nier  tout,  il  n’eft  rien  de  pis  que  cette  ma- 
niere  de  croire. 

Mais  ft  jufqu’a  ce  jour  vous  avez  entiere- 
ment  mis  de  cote  la  temperance,  la  raifon,  et 
la  honte,  an  moins  laiflez-vous  perfuader  de  les 
reprendre  pour  un  fujet  de  cette  importance, 
puifqu’il  ne  s’agit  de  rien  de  moins  que  de  votre 
bonheur  temporei,  et  votre  felicite  eternelle.  O 
rentrez,  rentrez  en  vous-memes,  faites  attention 
aux  reproches  d'inftrudtion  au-dedans  de  votre 
ame.  Ce  qui  engendre  la  triftefte  au  milieu  de 
la  joie,  qui  ne  pent  fe  confoler,  et  fe  con- 
tenter  fans  immortalite ;  qui  vous  fait  fouvent 
rendre  compte  la  nuit,  le  matin,  et  dans  d’au- 
tres  momens ;  qui  vous  fait  voir,  la  vanite,  la 
folie,  la  fin,  et  la  misere  de  ces  fortes  de  cho- 
ies  ;  c’eft  le  principe  jufte,  et  l’Efprit  faint  du 
Tout-Puiffant  au-dedans  de  vous.  Ecoutez-le, 
obeiffez-lui,  converfez  avec  ceux  qui  fe  laiffent 
guider  par  lui ;  ayez  1’oeil  tourne  vers  la  gloire 
d’un  autre  monde,  et  ne  perdez  point  de  vue 
le  prix  des  recompenfes  celeftes.  Ne  fouffrez 
pas  que  les  idees  de  votre  premiere  folie  fe  re- 
veillent :  foyez  fermes,  et  foyez  continuellement 
exerces  par  fa  grace,  c  a  renoncer  a  l’impiete, 
6  et  aux  mondaines  convoitifes,  et  a  vivre  dans 
^  ce  prelent  iiecle  fobrement,  juftement,  et  re- 
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*  ligieufement car  voila  quelle  eft  la  vraie  na¬ 
ture  celefte  du  chriftianifme :  c’eft  d’etre  vivifie 
et  guide  par  l’efprit  et  la  grace  de  Dieu,  de 
maniere  que,  renonyant  aux  peches  et  aux  va- 
nites  du  monde,  les  affections  foient  regenerees, 
1’efprit  reforme,  et  l’homme  entier  baptife  de 
purete  et  de  fidelite  envers  Dieu  et  les  hommes ; 
de  maniere  a  fe  comporter  avec  reverence,  juf- 
tice,  et  mifericorde ;  a  s’inquieter  de  peu  de  cho- 
fes:  a  vous  contenter  de  ce  que  vous  avez,  a 
vous  fervir  des  chofes  comme  ft  vous  ne  vous 
en  ferviez  point ;  et  a  etre  detaches  des  convoi- 
tifes,  des  plaifirs,  des  profits,  et  des  honneurs 
du  monde,  de  maniere  que  vos  ames  s’elevent 
aux  chofes  d’en  haut,  et  que  votre  coeur  et  vos 
affe&ions  s’y  fixent ;  afin  qu’en  toutes  chofes 
vous  glorifiez  Dieu;  que  vous  foyez  comme  des 
fanaux  places  fur  une  montagne,  et  dont  la  lu- 
miere,  c’eft-a-dire,  vos  bons  exemples,  guide 
vers  le  bonheur  les  autres  hommes  ;  qui,  voyant 
de  fi  bonnes  oeuvres,  pourront  fe  convertir,  et 
glorifier  Dieu  le  pere  des  lumieres,  en  qui  vous 
ferez  tous  benis  a  jamais. 

§.  IV  Mais  s  il  en  eft  dont  1’impenitence  foit 
fi  grande,  et  1’attachement  pour  les  folies  de  ce 
monde  fi  opiniatre,  que  malgre  tous  les  argu- 
mens  ferieux  employes  pour  les  rappeller  dans 
le  bon  chemin,  ils  s’opiniatrent  dans  leurs  mau- 
vaiies  voles,  et  ne  veuillent  pas  le  donner  le  loi— 
fir  de  confiderer  des  chofes  plus  divines ;  j’ai 
encore  une  chofe  a  leur  dire  de  la  part  du  Tout- 
Puiflant,  qui  le  premier  m’a  appelle  a  cette  entre- 
prife;  c’eft  cpie  la  tribulation,  l’angoiHe,  et  le  cha¬ 
grin  prepareront  leur  lit  de  mort;  que  l’indigna- 
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tion  et  la  colere  fileront  leurs  jours;  que  le  trou¬ 
ble  d’efprit,  et  la  vexation  cle  Fame  fcront  les 
fruits  qu’ils  moiflbnneront,  et  la  recompenfe  de 
Jeur  miferable  folie  et  de  leur  rebellion  !  (  Ne 
4  vous  abufez  point;  Dieu  ne  peut  etrc  moque:’ 
c'eft  un  decret  irrevocable,  4  que  ce  que  Phomme 
4  aura  feme  dans  cette  vie,  il  le  moiftonnera 
4  dans  la  vie  future:  et  le  Dieu  tout-puilfant  eft 
jufte,  d  executer  fes  decrets  lur  ceux  qui,  au 
lieu  d’employer  le  terns  qui  leur  eft  donne 
4  pour  operer  leur  falut  avec  crainte  et  trem- 
4  blement,’  l’auront  employe  aux  plaifirs  de  la 
chair,  qui  perit ;  et  comme  ft  leur  paradis  etoit 
fur  la  terre.  Et  il  ne  peut  paroitre  deraifonna- 
ble,  qu’apres  avoir  attendu  li  long-terns,  ayant  en 
fa  main,  4  la  remiflion  des  peches  et  la  vie  eter- 
4  nelle,’  pour  les  diftribuer  a  ceux  qui  fe  re- 
pentiroient ;  s’ils  rejettent  fes  offres,  il  recom¬ 
penfe  cet  attachement  et  cet  amour  opiniatre 
pour  le  monde,  par  la  tribulation  eternelle. 

§.  V.  Mais  il  en  eft  un  grand  nombre  dont 
j’ai  toute  une  autre  opinion;  oui,  je  fuis  allure, 
que  ia  mifericorde  du  Dieu  eternel  s’eft  telle- 
ment  fait  fentir  a  plufieurs,  que  cette  invitation 
produira  Ion  effet  et  les  detournera  des  voyes  et 
des  pratiques  de  ce  monde  corrompu  et  conta- 
gieux,  et  mettra  dans  le  bon  chemin,  ceux  qui 
jufqu’a  prefent  ont  ete  infideles  aux  principes 
dont  ils  etoient  deja  convaincus.  Et  vous,  mes 
amis,  vous  dont  fame  a  requ  Talarme,  vous 
dont  le  cceur  a  vraiment  entendu  la  voix  de 
celui  qui  crie  dans  le  delert,  ou  vous  vous  6tes 
egares  et  eloignes  du  Seigneur,  repentez-vous ! 
repentez-vous !  C’eft  a  vous  que  je  parle,  au  nom 
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du  grand  Dieu  vivant,  c’eft  a  vous  que  je  crie, 
venez,  venez-vous-en,  que  faites-vous  la?  pour- 
quoi  reftez-vous  encore  derriere?  ce  n’eft  pas 
la  votre  lieu  de  repos  ;  il  eft  fouille  par  les  pe- 
ehes  et  les  vanites  d’un  monde  corrompu,  Cei- 
gnez  vos  reins,  fixez  roeil  fur  votre  lumiere, 
qui  eft  la  meme  chez  tous  les  hommes,  Jefus- 
Chrift  qui  etoit  le  meme  hier,  eft  le  meme  au- 
jourd  hui,  et  lera  le  meme  a  jamais  ;  il  a  il¬ 
lumine  tous  les  hommes  ;  fuivez-le,  il  vous  me- 
nera  a  la  cite  de  Dieu,  qui  a  des  fondemens, 
et  en  laquelle  les  medians  ne  pourront  entrer. 

§•  VI.  Que  les  difficultes  de  votre  inarche  ne 
vous  etonnent  pas  ;  les  entreprifes  grandes  et 
utiles  ne  fe  commencent,  ni  ne  s’accompliflent 
jamais  fans  difficult^,  et  c’eft  ce  qui  en  rend  la 
jouiflance  plus  douce  et  plus  glorieufe  a  la  fin. 
Que  les  faints  hommes  et  les  faintes  femmes 
de  1’ancien  terns  vous  fervent  d’exemple.  Sou- 
venez-vous  du  bon  vieux  Abraham  qui  prouva 
1’excellence  de  la  foi,  par  fon  obeiflance  a  la 
voix  de  Dieu,  en  quittant  la  maifon  de  fon  pere, 
fes  parens,  fon  pays  &c.  Rappellez-vous  Moi'fe 
qui  eut  probablement  pu  etre  fait  roi,  et  qui, 
par  la  foi  en  Dieu,  renonca  a  la  gloire  de  l’E- 
gypte,  et  aux  faveurs  de  Pharaon  j  et  aima  mieux 
errer  en  pelerin  dans  le  defert  avec  les  Ifraelites 
meprifes,  affliges,  et  tourmentes,  que  de  jouir 
pour  im  terns  des  plaifirs  de  cette  grande  cour; 
ayant  eftime  que  Popprobre  de  (Thrift  etoit  un 
*  plus  grand  trefor  que  les  richefles  dePEgypte/ 
Mais  fur-tout,  quels  opprobres,  quelles  fouffran- 
ces,  quelles  cruelles  moqueries,  Jefus  n’a-t-il  pas 
fouffert  de  la  part  de  fes  ennemis  ?  et  cependant 
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quelle  patience,  quelle  douceur,  quelle  bonte  a 
pardonner,  quelle  conftance,  n’a-t-il  pas  montree 
dans  toutes  fes  actions,  et  dans  toute  la  con- 
duite  a  1’egard  de  fes  perfecuteurs  fanguinaires : 
lui,  4  qui  ayant  meprile  la  honte,  a  louffert  la 
6  croix,  au  lieu  de  la  joie  dont  il  jouiiloit;  lui 
qui  nous  a  laifle  fon  exemple  glorieux,  4  afin 
4  que  nous  fuiviffions  fes  traces,'  exemple  qui 
prefque  dans  tons  les  fiecles  a  trouve  des  imi- 
tateurs  ?  Les  apotres  fcellerent  leur  temoignage 
de  leur  fang,  et  furent  imites  par  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  furent  frappees  de 
1’exemple  de  leur  conftance,  et  regardoient  le 
martyre  comme  le  plus  grand  honneur,  d’autant 
qu’il  etoit  toujours  accompagne  des  preuves  les 
plus  fignalees  de  la  prefence  de  Dieu.  N’en 
avons  nous  pas  un  exemple  memorable  dans 
Origene,  lorfqu’il  dit,  4  Quand  je  verrois  devant 
4  moi  mon  pere  a  genoux,  les  larmes  aux  yeuxf 
c  ma  mere  derriere  moi  pendue  a  mon  cou,  tous 
4  mes  freres,  mes  foeurs,  et  mes  parens  fe  defo- 
4  lant  autour  de  moi,  pour  m’empecher  de  re- 
4  noncer  a  ia  vie,  et  aux  pratiques  du  monde, 
4  je  jetterois  ma  mere  a  terre,  je  palferois  par- 
4  defius  le  corps  de  mon  pcre,  je  ne  ferois  nul 
4  cas  de  mes  parens,  et  les  foulerois  aux  pieds, 
4  pour  courir  a  Chrift :  ’et  cependant  Ton  fait 
combien  il  etoit  founds  et  tendre  envers  fes 
parens.  Les  derniers  fiecles  nous  prefentent 
un  trait  a-peu-pres  femblable,  c'eft  Taflion  no¬ 
ble  et  aflez  connue  de  Galeacius  Carraciolus, 
marquis  de  Vico,  qui  abandonna  fes  amis,  fon 
patrimoine,  et  fon  pays;  difant  courageulement 
avec  Moife,  cju’il  aimoit  mieux  partager  les  af- 
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1  Pier.  4. 

1  jufqu’a  3 


fUdions  des  premiers  reformateurs,  des  protef- 
tans,  que  de  conferver  Eabondance,  les  faveurs, 
ct  les  plaifirs  dont  il  avoit  joui  ci-devant,  en 
reftant  attache  a  Ion  ancienne  religion.  Et  il 
n’eft  pollible  de  nos  jours  a  perfonne  de  quit- 
.  ter  le  monde,  et  de  mener  une  vie  ferieufe 
et  fainte  en  Chrift,  fans  s’ex'pofer  a  des  fouf- 
frances  et  a  une  perfecution  femblables.  Il  y 
en  a  auffi  parmi  nous  qui  ont  encouru  le  de- 
olailir  des  parens  les  plus  chers,  et  des  amis 
.  es  plus  intimes ;  et  qui  ont  eprouve  les  trou¬ 
bles,  les  difgraces,  et  les  reproches ;  auxquels 
doivent  s’attendre  ceux  qui  rejettent  les  hon- 
neurs,  les  plailirs,  E ambition,  et  les  empiois,  du 
monde  ;  et  qui  aiment  mieux  vivre  dans  I’hu- 
milite,  la  faintete,  et  le  renoncement  a  foi-meme 
devant  le  Seigneur :  mais  toutes  ces  afflictions 
ne  iont  rien,  en  comparaifon  de  la  joie  et  de  la 
recompenfe  dont  elles  font  fuivies.  Car  quoi- 
qu’il  n’y  ait  aueune  affliction  qui  ne  foit  peni- 
ble  pour  le  moment,  cependant,  que  dit  l’homme 
de  Dieu  ?  elle  produit,  a  la  fin,  un  poids  de 
gloire  fouverainement  excellente.  Telle  a  ete  la 
foi  et  1’experience  de  ceux  qui,  clans  tous  les 
fiecles,  fe  font  confies  a  Dieu,  qui  n’ont  point 
foibli  dans  le  chemin,  mais  qui,  perfeverant,  ont 
obtenu  un  diademe  eternel. 

‘  Puis  done  que  nous  fommes  environnes 
c  d’une  fx  grande  nuee  de  temoins,  rejettons 
‘  tout  fardeau,  et  le  peche,  et  les  vanites  qui 
4  nous  environnent  fi  aifement  ;  pourfuivons 
4  conftamment  la  courfe  qui  nous  eft  propofee, 
‘  regardant  a  Jefus,  le  chef  et  le  confommateur 
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4  de  la  foi,  oubliant  les  chofes  quifont  derriere 
‘  nous/  et  ainfi  nous  ferons  delivres  de  tout 
piege.  Aucunes  tentations  ne  nous  gagneront, 
aucunes  difgraces  ne  nous  fepareront  de  la  croix 
de  Chrift  et  du  bienheureux  renoncement  a  foi- 
meme:  I’honneur,  la  gloire,  l’immortalite,  et  la 
couronne  de  vie  eternelle,  feront  la  recompenic 
des  fouffrances  que  nous  aurons  endurees  juf- 
qu’a  la  fin! 


O  SEIGNEUR  DIEU!  tu  aimes  la  faint  etc, 
et  la  purete  eft  ton  delice  fur  la  terre ;  c’eft 
pourquoi  je  teprie,  confumele  peche,  abolis  l’in- 
fidelite,  et  amene  ta  juftice  eternelle  aux  ames 
des  hommes :  afin  que  tes  pauvres  creatures  foient 
delivrees  de  l'efclavage  ou  elles  foupirent,  et 
que  la  terre  prenne  encore  une  fois  plaiiir  a  fon 
fabbat :  afin  que  ton  grand  nom  loit  glorifie 
parmi  toutes  les  nations,  et  ton  falut  renomme 
jufqu’aux  extremites  du  monde  :  car  a  toi  ap- 
partiennent  le  regne,  la  puiffance,  et  la  gloire, 
jufqu’a  la  fin  des  fiecles.  Amen. 


F  I  N, 


Noms  ties  Peri'onnes  qui  font  citees  en  faveur 
de  la  Vertu  et  de  la  Temperance,  qui  font  Je 
fujet  du  Difcours  precedent. 


1.  Rois  des  Payens ,  Empcrcurs  et  Gouverneurs 
par  mi  les  Grecs  et  les  Remains . 


Adrien 

Agaficle 

Agathocles 

Agefilas 


Agis 
Aicamene 
Alexandre 
Alexandre  Severe 
Alexandride 
Anaxilas 
Antigone  • 

Archidame 

Ariftide 

Ariflon 

Artaxerxes  Mnemon 

Augufte 

Aurelien 

Ad  arc  Aurele  Antonin 

Caton 

Cleomene 

Clitomaque 

Cyrus 

Pemofth  ena 
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325 

334 

336 

ibid. 

326 

359 

337 

ibid. 

32  7 

338 


328 

337 

325 

3+9 

36° 

351 

347 

338 
33r 
324 
233 


Dcrfillidas 

Diocletien 

Epaminondas 

Hippodame 

Julien 

Lacedemoniens  (  Cou- 
tumes  des  ) 

Lyfandre  , 

Leonidas 

Lycurgue 

Philippe,  Roi  de  Mace. 

doine 
Ptolomee 
Pericles 
Phocion 
Pau  Tanias 
Themiftocle 
Theopompus 
Tibere 
T raj  an 
Theodofe 
Vefpafien 
Xenophane 


339 

3^0 

331 

339 

36* 

34i 

339 

ibid . 

344 


II.  Philofophes  Pay 


Anacharfis 

Anaxagore 

Antifthene 

Ariftote 

Bias 

Bambycatiens 

Bion 


377 

378 
389 
398 

373 

376 

393 


Chilon 

Cleobule 

Crates 

Democrite 

Demonax 

Diogene 

Epi  diets 
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Gym  nofo  phi  fl.es 
Gynaecofmes  et  Gynte 
conomes 
Hippias 
rieracJite 
Mandaais 
Pertinax 
Pefcennius 
Periandre 
Pittacus 


376 

Platon 

Pythagore 

377 

Scipion  PAfricain 

376 

Seneque 

479 

Socrate 

33S 

Solon 

359 

Thales 

ibid. 

Xenocrate 

372 

375 

Zenon 

387 

363 

349 

403 

383 

366 

362 

392 

399 


III.  Femmes 


vertueufes  par  mi  les  Payers. 


Arria  415 

Cornelie  ibid . 

Hipparchia  412 

Lucrece  414 

Pandore  et  Protogenie  412 


Penelope  41  j 

Plotine  416 

Pompeia  Paulina  ibid. 

Pompeia  Plautina  ibid. 

Theoxene  412 


IV.  Temoignages  chretiens  de 


Acacius,  Eveque 

d’A- 

mi  da 

459 

Ambroife 

43^’ 

Auguftin 

439 

Belion,  Pierre 

44 1 

Cardan 

440 

Carthage,  Concile  de  434 

Clement  Remain 

4+0 

Cafaubon 

163 

Charron,  Pierre 

227 

Cowley,  Abraham 

229,  491 

Gratien 

440 

Gregoire 

435 

Hilaire 

438 

Jerome 

161,  437 

Luther  176 

Machiavel  434 

Marlorat  191 

Grigene  525 

Ouzele  a77 


Paulin,  Eveque  de  Nola  459 
Te  r  t  u  1 1  ie  n ,  C  h  r  y  foil  6  m  e, 
Theophyladle,  Gre- 


*  * 

goire  de  N  anziance  435 

Tindal,  Guillaume  227 

Tertien,  Barthelemi  451 

Vaudois,  les  441 

— — des  Tavernes  444 

. . —  de  la  danfe.  445 


V.  Temoignages  de  differ ens  Perfonnages  dans 
nn  age  avance ,  cu  a  V hear e  de  la  mart. 


Bacon,  Francois, 
Grand  -  Chancellier 


d’Angleterre  478 

Charles  V.  467 

Chryfoilome  466 

Le  Dodleur  Donne  485 


Elizabeth  Princefle  du 
Rhin  498 

Hugues  Grotius  485 

Gondamor,  le  Comte  de  480. 
Henri,  Prince  de  Galles  479 


in  .'in  At'  - . 


Un  jeune  Gentilhomrae 
de  la  famiile  des  Ho¬ 
ward 

Le  Chevalier  Chriftophe 
Hatton 
Ignace 

Juft  in  Martyr 
Francois  Junius 
Jacques,  Comte  de 
Marlborough 
Antoine  Lowther 
Le  Chev.  Jean  Mafon 
Le  Cardinal  Mazarin 
Le  Grand  Due  de 
Montmorency 
M ichel  M ontaigne 
Le  Comte  d’Oxenftiern. 
Philippe  III,  Roi  d’Ef- 
pagne 

pne  Soeur  de  la  famille 
de  Penn 


Le  Chevalier  Guillaume 


Penn 

504 

498 

Le  Chevalier  Walter 

Rawleigh 

473 

477 

465 

Le  Cardinal  de  Richelieu  481 

Du  Renti 

co8 

*** 

466 

A.  Rivet 

487 

4-86 

Le  Comte  de  Rocheftcr 

497 

Salomon 

463 

487 

Le  Chevalier  Sidney 

469 

506 

Selden 

484 

471 

Saumaifc 

486 

482 

Le  Chevalier  Henri 

V  anc 

489 

478 

Le  Secretaire  d’Etat 

467 

482 

W  alfingham 

470 

Le  Chevalier  Henri 

Wotton 

+77 

O 

OO 

Le  Cardinal  Wolfe v 

j 

468 

503 

Bulftrpdc  Whitlock 

50  j 

F  I  N, 


